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DU  • 

CARDINAL  DE  RICHELIEU. 

* 

SUITE  DU  LIVRE  XXVIII. 

£m  Italie  le«  armes  du  Rorî  prospérèrent  aalaot 

quon  le  pouvoit  espérer  dans  la  froidear  et  la  cialate 
du  duc  de  Savoie, 

U  fut  proposé  de  sa  part  s^il  étoit  plus  avantageux 
de  faire  une  guerre  oflensive  ou  défensive ,  ou  iine 
suspension  d*armes  en  Italie,  en  laquelle  eutfassieint 
tous  lus  }M  inces  d'icelle  pour  la  défensive. 

11  a  y  avoit  point  de  doute  qu  il  n'y  avoit  point  de 
gaerre  dont  les  Espagnols  reçussent  plus  d'incommo- 
dité, tant  pour  la  diilicuilë  d'y  envoyer  et  dy  main* 
tenir  des  troupes ,  que  pour  le  peu  dWection  qu*a- 
voient  leurs  pi  uplts,  surchargés  et  peu  accoutumes  à 
la  guerre.  11  ny  avoit  point  de  guerre  dont  les  Ëspa* 
gnok  eussent  plus  d'appréhension,  ni  qui  les  put 
plutôt  obliger  à  une  paix ,  ni  dt;  laquelle  on  put  es- 
pérer plus  d*avantages  si  elle  éloit  puissamment  son** 

tenue,  outre  que  c  cLoiL  fuiic  lu  guerre  eu  leur  pays  \ 
mais  dialloit  pour  cela,  ou  tenter  le  dessein  du  Tésin, 
dont  le  chemin  étoit  aussi  ouvert  qu'en  Tannée  der* 
mère ,  (ce  dessein  exécute  partageoit  Tétat  de  Milan  » 
aettoit  aux  portes  de  la  principale  ville,  empéchoit 
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le  passage  des  Allemands,  joignoit  aux  Valaisaas  et  à 
Genève ,  en  sorte  qu^on  pôuvoit  conserver  les  con- 

quêles  sans  Taide  du  Piémont.  Ce  dessein,  en  y 
pensant  de  bonne  heure»  pouvoit  être  exécuté  avec 
lemême  nombre  de  troupes  que  les  auLi  es  ;  il  n'y  avoit 
point  de  siège  k  faire  dont  révénement  lut  douteux  J 
ou  il  fiilloit ,  en  se  servant  de  Brème ,  t>ecaper  Vi- 
gevano,  qui  étoit  une  place  à  être  emportée  en 
douze  ott  quinze  jours  si  les  énnémis  h*y  travailloient 
point,  et  après  il  falloit  assiéger  Mortare  ,  qui  étoit 
une  place  régulièrement  fortifiée  9  et  ce  dessein  ren- 
dbîl  ttiaître  d'un  grand  pays ,  poftoit  les  armes  du 
Roi  sur  le  bord  du  Tésin,  et  donnoit  toute  TOme- 
line,  sans  laquelle  Tétat  de  Milan  ne' pouvoit  sub- 
sister; et  en  ce  dessein  Casai  et  Brème  étoienl  les 
phceÈ  de  sûreté  et  de  ^retraite,  et  les  vivrez  pouvoient 

être  difïicileraent  coupés  par  les  ennemis,  et  empê- 
chés même  par  M.  dé  Savoie  quand  il  le  voudroit^ 
ètiiliîàHbit  trcci^per  Ibrtone,  Serravalle,  et  fortifier 
Castellazzo.  Le  fruit  de  ce  dessein  étoit  d'empêcher 
lé  trajet  de  Gènes  à  Milati ,  d'où  Vênoieut  les  troupes 
dEspagne  et  de  Naples ,  l'argent  comptant  dans  Tctat 
de  Milan,  et  bien  souvent  des  blés  de  Sicile. 

Pouf  rencécutiôn  ces  trois  desseins  il  falloit  au* 
tant  de  troupes  en  l'un  qu'en  l'autre,  et  pour  tous  les 
trois  il  falloit  deu^  corpà  d*armëe  :  Fun  qui  assiégeât 
ou  qui  fît  des  forts  ,  Taiitre  qui  conservât  les  vivres, 
qui  fut  à  la  téte  des  ennemis,  ou  qui  couvrit  un  coté 
dû  pays  pendant  qit^on  agi  roi  t  de  l'autre. 

Pour  cela  il  falloit  de  la  part  de  Sa  Majesté ,  outre 
^  ce  qu'avoit  M.  de  Savoie  et  ce  qu'on  lui  entretenoît , 
quinze  mille  hommes  de  pied  elfectifs  et  deux  mille 
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Aevaux ,  avec  ciaq  cenu  dragons  ^  et  pour  rairakhiif 
ce  corps  il  en  falloit  un  autre  de  tix  mille  bonsies  de 
pied  effectifs  et  six  cents  chevaux,  qui  entrassent 
en  Italie  svl  semaioefi  après  que  le  premier  seroit  en 
csmpagne*  « 

Pour  avoir  quinze  mille  hommes  de  pied  eilectiis 
et  deux  mille  chevaux»  U  £illoit  payer  vingt-deux 
mille  hommes  et  deux  mille  cinq  cents  chevaux  ^  et 
pour  toute  la  guerre  de  cette  auaée  il  falloit  (sans 
lariilierie)  5,ooo,o<h>  de  livres  ou  environ  »  en  ce 
compris  les  garnisons  de  Pignerol  «  Casai  y  Brème  et 
Nice-<le4a«Paille ,  qu'il  fidloit  payer  cette  année  par 
prêt,  et  ce  que  Ton  donnoit  à  M.  de  Savoie* 

Ponr  faire  ce  nimibre  de  gens  de  guerre  de  ceux 

qui  avoient  fait  des  troupes  en  Italie  cette  année ,  un 
en  pouvoit  avoir  une  bonne  partie* 

Il  falloit  qu'on  donnât  un  des  drapèaux  blancs  an* 
ciens  et  quatre  ou  cinq  régim^ens^  et  quant  à  la  cava^ 
lerie  il  falloit  vingt  compagnies  :  cela  s'enlendoit 

pour  le  premier  corps. 

Pour  celui  du  rafraicbissemeut^  on  fouroiroit  en*** 
core  trois  on  quatre  rëgimens  et  quatre  compagnies 
de  cavalerie ,  en  sorte  qu  il  falloit  du  coté  de  lltalie 
huit  on  neuf  rëgîaftens  »  et  vingt-quatre  compagnies 
de  cavalerie ,  outre  ce  qu  on  pouvoit  tirer  des  corps 
qui  étoiant  eipi  Italie,  et  leur  .donnant  quartier  et 
recrue. 

Quant  à  la  guerre  défensive ,  il  falloit  garnir  Casai, 
Pignerol,  BrémeetMoe'^de'la-^PaiUey  de  plus  fortes 
garnisons  que  si  on  ayoït  une  guerre  offensive,  et  les 
&ire  payer  par  prêt» 

Outre  cela,  il  falloit  que  Sa  Majesté  entretint  un 
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corps  de  six  à  sept  mille  hommes  à  la  campagne ,  et 

quinze  cents  chevaux.   '  '   -  ■ 

Pour  composer  ce  nombre  de  six  à  sept  mille 
hommes  et  quinte  cents  chevaux  >  il  &lloit  que  les 
trois  mille  hommes  et  les  douze  cents  chevaux  que 
rôn  entreténoil  à  M.  de  Savoie  en  fisse&t^partie ,  pour 
plusieurs  raisons:  la  première  ëtoit  qu'il  les  logeoit 
sur  ses  Etals  ;  la  deuxième,  que  si  oa  ne  lui  entre* 
tenoit  pas  ce  nombre  dé  gens  de  guerre,  il  deman- 
deroit  de  l'argent  d'ailleurs ,  disaot  que  ytoutes  ses 
fermes,  daces  et  une  partie  de- ses  taiiles^  ue  veàoieot 
point 9  quil  étoit  obligé  de  fortifier  ses  places,  en 
augmenter  les  garnisons  ^  et  avoir  des  troupes  .pour 
défendre  ses  Etats  en  cette  guerre ,  ou  il  nlavoit  que 
les  intérêts  de  5a  Majesté. 

M.  de  Savoie  donc  desdits  sept  miklle  hommes 
en  fournissant  les  trois  mille  que  Ton  lui  entreteaoit, 
et  les  douze  cents  chevaux,  il;ae  Testoitii^Sa  Majesté 

qu'à  trouver  le  surplus.         »  ■ 

Pour  quoi  faire  il  ne  falloit  que  les  r^égimens  d'A- 
Hncourt,  Urfë,  Pierre  Gourde^  Cauvissou  et  Bourre  ; 
et  pour  la  cavalerie,  Créqui,  Aiincourt,  Boissac, 
Courvoù,  Couvet ,  Dezimyeu  ^  dbevalie^  de.Mauge- 

ron  et  Bussy  :  ces  troupes  se  pouvoient  loger  au 
'  Montferrat ,  en  faisant  quelques  légères  gratifications 
aux  ministres  de  M.  de  MantouA  cpn  étoient  -aa 
Montferrat.  ,  . 

Ainsi  il  n'y  avait  plus  de  troupes  à  chercher ,  ni 
le  logement,  et  cela  se  pouvoiL  facilement  faire. 

Quant  àiargent  qu'il  falloit  pour  Pignerol ,  Cas^  ^ 
Brème  et  Nice ,  ce  qu*on  entretenoit  ii  M.  de  Savoie  , 
et  les  troupes  qu'il  falloit  avoir  à  la  campagne ,  il 
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bodroil  3,000,000  de  livres  depuis  le  premier  jan- 
vier jusqu*au  dernier  décembre. 

Les  avantages  ou  iocoayëfiieas  de  cettQ  r4$olulipa 
étoient  ceux-ci  : 

Pour  les  avantages  ,  il  en  cou  toit  moins  d'argent,  il 
falloit  moius  d'hommes,  et  on  mainliendroit  mieux 
les  places  que  Ton  avoit  en  Italie,  y  ayant  peu  de  chose  à 
faire,  que  si  on  secfaargeoilde  beaucoup  de  dépenses, 
lesquelles  peut-être  on  ne  pourroit  pas  supporter. 

Les  inconvéniens  étoient  que  les  Espagnols  ne 
sachant  pas  quels  étoient  les  desseins  de  Sa  Majesté , 
le  Milanais  leur  étant  extrêmement  important  a>mme 
il  étoit ,  ils  feroieot  un  grand  corps  d'ai^mée,  lequel 
fait  seroit  peut-être  si  puissant  que  les  troupes  que 
l'on  auroit  en  Italie  ne  ]es  pourroient  pas  emp(!cher 
de  se  jeter  sur  les  Etats  de  M»,  de  Savoie lequel  au 
même  temps  demanderoit  pressarament  secours  à  Sa 
Majesté,  qui  ne  lui  pourroit  p(eut-étre  pas  fournir 
au  temps  qui  lui  seroit  nécessaire,  et  ce  refus  de  se- 
cours etsa  crainte  pourroient  apporter  quelque  chan- 
gement en  son  esprit;  néanmoins  il  y  avoit  appa- 
rence que  le  nombre  ci-dessus ,  et  les  places  bien 
garnies  et  entretenues  comme  Ton  supposoit ,  seroit 
suiEsant, jet  même  que  M.  de  Savoie  s*en  contente- 
roit  ou  s'en  devoil  contenter. 

L'autre  inconvénient  étoit  que  M.  de  Savoie,  se 

voyant  réduit  à  une  clufensive,  peut-élrc  se  ménage- 
roit  avec  les  Espagnols  en  sorte  quils  ne  l'attaque- 
roient  pas  ;  mais  aussi  ils  n'auroient  point  de  jalousie 
du  côté  de  l'Italie,  et  par  conséquent  y  leroient  peu 
d'efibrts,  et  les  feroient  très- grands  du  côté  de  la 
Eicurdie  et  de  la  Chatupagne. 
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A  quoi  on  rëpondoit  que,  quelque  assurance  ver- 
^  baie  que  donuât  M.  de  Savoie  aux  Espagnols  de  ne 
les  point  inquiéter  de  ce  côté-là ,  ils  ëtoieut  si  fort 

jaloux  du  Milanais  ,  et  il  y  avoit  tant  de  facilité  à  faire 
passer  promptemeut.des  troupes  de  France  en  Italie, 
qu'ils  tiendroient  toujours  le  Milanais  gàrni  comme 
s'ils  dévoient  être  attaqués. 

Or,  de  croire  que  M.  de  Savoie  leur  en  donnât 
quelque  assurance  par  écrit ,  il  n'y  avoit  pas  d  ap- 
parence. 

lie  troisième  inconvëniént  ëtoit  de  faire  nne  dé« 
pense  de  3,000,000  en  Italie,  inutile  ^our  la  défensive^ 
qui  ne  pouvoit  produire  aucun  avantage.  Onrépon- 
doitnëanmoins  quec'étoit  un  assez  grandavantage  que 
deconsommerdes  armées  aux  ennemiscommeonavoit 
fait  par  le  passé ,  ayant  fait  passer  plus  de  quarante 
mille  hommes  en  Italie  depuis  le  siège  de  Valence. 

La  suspension  d'armes  en  Italie  étoit  bien  celle 
qui  seroit  la  moins  onéreuse  à  Sa  Majesté  et  à  ses 
fina];ices ,  parce  qu'il  ne  faudroit  ni  entretenir  des 
gens  à  M*,  de  Savoie,  ni  en  la  campagne,  et  Ton  pour- 
roit  même  atïoiblir  les  garnisons  des  places  que  Toa 
avoit  en  Italie ,  outre  qu'on  sauveroit  M«  de  Parme 
sans  troupes. 

Mais  le  premier  inconvénient  étoit  de  savoir  si  les 

Holkiudals  el  autres  alliés  de  Sa  Majesté  ,  à  Timita- 
tion  de  lltaiie ,  ne  voudroieiit  point  iaire  de  trêve 
ou  suspension ,  et  si  cela  ne  les  refroidirbtt  point. 

L'autre  étoit  que  assurément  cela  porteroit  M.  de 
Savoie  dans  une  neutralité  ,  et  le  réconcilieroit  aux 
Espagnols.  Le  tioisièinc  étoit  qu'il  y  avoit  sujet  de 
douter  si  on  pourroit  venir  à  bout  d'une  suspension, 


Digitized  by  Google 


quoique  le  Pape  la  sollieilât ,  pour  arrêter  le  cours 
de  la  guerre  de  Parme  «  et  pour  apaiser  lltalie  ;  les 
princes  dltalie  la  souhaiteroient  ;  mais  s^il  ëloit  à 
craindre  que  les  Espagnols  ne  la  voulussent  pas, 
qooiqulls  eussent  toujours  eztréiiiiement  aimé  le 
repos  en  Italie,  Tespérance  de  preudre  Parme  ,  Plai- 
sance ou  Sabionnette,  les  empécheroit  d'y  penser 
sitôt,  cl  ils  liieroient  de  longue  cette  négociation  , 
qui  jétoit  pourtant  ce  que  souhaitoii  plus  M.  de  Savoie. 

Sa  Majesté,  ayant  bien  coosidërë  toutes  ces  choses, 
se  résolut  à  conUnuer  Toflensive  qu'elle  avoit  com* 
mencée,  et  ordonna  des  troupes  suffisantes  pour 
former  une  armée  capable  de  le  faire. 

Mais  auparavant  qu'elles  pussent  ni  dussent  être 
sur  pied ,  le  duc  de  Parme  6t  son  accord  avec  Es-^ 
pagne. 

Le  Roi  n*eat  point  de  sujet  de  s'en  plaindre ,  bien 
qu'il  eut  fait  de  sa  part  Tannée  dernière  tout  ce  que 
ledit  duc  pouvoit  désirer  de  lui ,  et  qu*il  eât  donné 
tous  les  ordres  nécessaires  pour  le  secourir  dès  le 
commencement  dç  Taonée  présente ,  ayant  envoyé 
eu  Provence  plusieurs  troupes  pour  être  embarquées 
dans  son  armée  navale  pour  ce  sujet;  mais  le  peu 
d'étendue  des  Etats  dudit  duc^  attaqués  de  toutes  les 

loi  ces  du  Milanais ,  lui  dounèrcuL  une  juste  crainte 
dans  le  retardement  du  secours  du  Eoi. 

Sa  Sainteté  traitoit  avec  Sa  Majesté  quelques  mois 
auparavant  sur  son  sujet,  et  faisoit  instance  vers  le 
Roi  et  le  roi  d'Espagne  d*apporter  ce  qui  dépendoit 
d'eux  en  sa  cuiisidéraùou  pour  le  soulagement  des 
Etats  dttdit  duc  de  Parme ,  comme  éuut  terres  du 
Saiot*Siége ,  et  que  pour  cet  effet  elle  désiroit  que 
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Sa  Majesté  consentît  que  le  duc  de  Parme  pût  entrer 

m 

en  neutralité  à  Tégard  du  roi  d'Espagne ,  en  sorte 

qu'il  promît  de  iie  point  (  ommettie  ci-après  aucun 
acte  d'hostilité  contre  les  Etats  dudit  Roi ,  m  même 
contre  le  duc  de  Modène,  nonobstant  Tobligatioii 
\     qu'avoit  ledit  duc  de  Parme  en  conséquence  de  la 
ligue  faite  ci-devant  avec  Sa  Majesté  et  ses  alliés; 
qw^en  ce  cas  le  roi  Catholique  pronielti  olt  de  ne  poiaL 
molester  la  personne  ni  les  Etats  dudit  duc  de  Parme, 
ce  que  ledit  duc  de  Modène  promettroit  aussi,  en 
sorte  que  ledit  duc  de  Parme  demenreroit  en  la 
pleine  et  libre  possession  de  ses  places ,  villes  et 
châteaux,  et  de  tous  les  lieux  de  ses  Etats,  et  joui- 
roit  paisiblement  de  tons  les  droits  ordinaires  et 
terres  qu'il  avoit  eues  ci-devant  sur  ses  Etats  ,  sans 
qu'il  tût  lait  aucune  vexation  ni  iucursion  de  gens 
'  de  guerre  parles  gens  qui  dépendent  d'Espagne  ,  en 
tous  ses  pays  et  sur  les  terres  de  ses  sujets. 

Et  afin  que  les  Espagnols  ne  diâérassent  à  con- 

sentir  ou  effectuer  ce  (|ue  dessus ,  et  qu'ils  ne  prissent 
sujet  de  tirer  les  atlaires  en  longueur  pour  se  rendre 
maîtres  desdits  États,  au  préjudice  du  Saint-Siège  et 
de  la  paix  publique,  Sa  Majesté  représenta  à  Sa 
Sainteté  que,  venant  à  consentir  à  ce  que  Ton  dési- 
roit  d'elle  j)our  son  obéissance  et  bonne  aflectioa  vers 
le  Saint-Siège ,  il  étoit  aussi  raisonnable  et  nécessaire 
que  le  Pape  fit  une  démonstration  vigoureuse  de  ne 
permettse  pas  que  les  Espagnols  vinssent  à  bout  de 
ce  dessein ,  se  mettant  en  état  de  les  empêcher  par 
force,  et  mettant  sur  pied  des  troupes  considérables, 
comme  Sa  Majesté  feroit  aussi  de  sa  f^rt ,  et  ne  per** 
droit  aucun  temps  de  faire  avancer  le  secours  requis 
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pour  le  duc  de  Panne ,  par  toatès  les  voies  qui  lui 

seroieat  possibles. 

Sa  Majesté  n'ëcoatoil  ces  propositions  de  Sa  Sain- 
leté  qu'en  donnant  part  au  duc  de  Parme  ,  ne  vou- 
lant autoriser  cet  expédient  que  pour  son  bien,  et 
rassurant  de  plus -que  son  intettlion  n'étoit  pas  de 
rabaudoQner ,  mais  de  proposer  ce  remède  au  cas 
que  le  secours  ne  pât  passer  si  promptement  que 
son  besoin  le  recjuéroit ,  et  que  Sa  Majesté  ne  laisse- 
roit  de  redoubler  ses  soins  et  ses  efforts  pour  sa 
conservation ,  au  cas  que  les  Espagnols  vinssent  à 
moquer  de  parole  ,  et  qu'il  porteroit  ses  intérêts  eu 
rassemblée  de  Cologne  comme  les  siens  propres,  et 
noublieroit  chose  (jueiconque  qui  le  pût  garantir 
après  la  paix  contre  la  mauvaise  volonté  des  Espa- 
gaols,  et  que  cela  n'erapéclieroit  que  le  secours  que 
Sa  Majesté  avoit  destiné  pour  ledit  duc  ne  Sie  bâtât 
le  plus  qu*il  seroit  possible. 

Ce  traité  su  d'Espagne,  et  que  les  troupes  ordon- 
né pour  son  secours  étoient  prêtes  d'être  embar* 

quées,  obligea  ses  ministres  à  accorder  audit  duc  des 
conditions  si  raisonnables  quil  s  y  rendit,  et  eu  donna 
avis  au  Roi  dès  le  4  février ,  lui  protestant  qn^il  de- 
meureroit  toujours  de  cœur  ami  de  la  France ,  et  qu'il 
s'étoit  conservé  en  neutralité  avec  Sa  Majesté,  la* 
quelle  ayant  eu  un  soin  particulier  de  le  secourir  et 
envoyer,  dès  le  commencement  de  Tannée,  le  sieur 
de  Baume  pour  faire  cesser  toutes  les  difficultés  et 
retardemens  que  Tonapportoit  à  son  secours,  dont  le 
sieur  Fabio  Scoti,  qui  étoit  demeuré  en  Provence 
pour  en  recevoir  l'effet,  étoit  témoin  ,  eut  cette  satis- 
faction que  ledit  Scoti  ayant  avis  du  duc  son  maître 
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de  ton  accommodement  avec  les  Espagnols ,  donna 

un  certificat  que  les  troupes  du  Roi  étoient  toutes 
prêtes  de  s'embarquer,  et  £iire  voile  si  ledit  avie  ne 

fût  arrivé. 

Ensuite  le  lloi,  Jugeant  que  toutes  les  forces  d'£s- 
pagne  se  tournerment  contre  les  Etats  des  dncs  de 
Mantoue  et  de  Savoie,  manda  à  la  république  de  Ve- 
nise qu'elle  devoit  soigneusement  veiller  à  la  coaser- 

vatiou  de  la  ville  de  Mantoue ,  et  fortifier  à  cet  effet 
et  tenir  complète  la  garnison  qui  y  ëtoit,  aider  M.  de 
Mantoue  pour  les  réparations  des  fortifications  qui 
étoient  en  mauvais  ordre ,  et  mettre  tontes  choses  ea 
état  que  lesdits  Espagnols ,  voyant  que  Ton  prenoit 
soin  de  cette  place,  n'y  portassent  point  leurs  des- 
seins; 

Qu'il  liloit  aussi  et  du  bien  général  de  la  chrétienté 
et  de  leur  avantage  particulier  de  ne  se  rendre  pas 
difficiles  en  raccommodement  avec  Sa  Sainteté ,  afin 
qu'il  se  pût  faire  entre  eux  une  ligue  pour  procurer  la 
paix  générale ,  qui  étoit  le  vœù  commun  de  tous  les 
gens  de  bien. 

Sa  Majesté,  sans  perdre  temps,  prit  un  soin  très- 
grand  de  munir  de  sa  pari  la  ville  de  Casai ,  et  la  met* 
tre  en  état  que  les  ennemis  perdissent  Tespérance  de 
s'en  pouvoir  rendre  maîtres. 

Du  côté  du  duc  de  Savoie  elle  fit  le  même ,  le  solli- 
cita de  mettre  promptement  en  campagne ,  de  peur 
que  les  forces  ennemies  ne  se  tournassent  contre  ses 
Etats,  et  lux  offrit  de  faire  passer  promptemeui  les 
siennes  dans  le  Piémont ,  afin  d'être  en  état  de  porter 
le  premier  dommage  krennemi,  et  non  de  le  recevoir. 

Le  duc  de  Savoie ,  qui  vouloit  mén^;er  sea  pays , 
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et  D'y  reoeToir  que  le  plaa  tard  qu'il  poarroit  les  trou- 
pes qui  venoient  de  France ,  el  lors  seulement  qu'il 
ëtoit  nécessaire  pour  empêcher  le  ravage  de  celles 
dlBspagne,  donna  lieu  k  leur  retardement,  tantpouroe 
qu'il  ne  fit  point  presser  le  Roi  de  les  lui  envoyer 
de  bonne  heure,  que  pouree  même  qu'il  faisoit  tant  de 
difficulté  au  marëclial  de  Créqui  de  leur  donner  lo- 
gement, que  ledit  maréchal ,  étant  à  Lyon  en  s  en  re- 
tournant ,  écrivit  à  tous  les  gonrémeurs  qu'on  ne  flt 
point  partir  les  troupes  qu'on  n'eût  de  nouveaux  avis 
de  sa  part;  et,  conform^ent  à  cela  encore, le  steor 
dllémery ,  ambassadeur  du  Roi ,  lenr  en  fit  écrire 
par  le  sieur  des  Noyers,  secrétaire  d'État;  laquelle 
ikute  il  y  avoit  une  piaeuve  indnbitaUe  qu'elle  pro- 
venoit  de  la  seule  Savoie ,  qui  étoit  qu'où  avoit  £ait 
en  France  le  fonds  pour  les  tronpes ,  à  commencer 
dès  ie  printemps  ;  ce  qui  présupposmt  qu'il  fiilkut 
qu'elles  fussent  en  Italie  eu  ce  temps-là,  où  elles  eus- 
sent été  si  le  retardement  m'en  fût  venu  de  leur  part  ; 
outre  que  le  père  Monot,  jésuite,  qui  fut  envoyé 
de  la  part  du  duc  de  Savoie  en  France ,  ne  prit  soin 
•de  presser  ni  lesdites  troupes  ni  Targent  pour  leur 
solde ,  qui  étoient  les  choses  solides  et  nécessaires , 
nais  s'arrêta  skaplement  à  faire  des  instances  vio- 
lentes et  hors  de  saison  pour  de  simples  vanités, 
auxquelles  il  émployoit  tout  son  soin  j  comme  si  le 
duc  son  maître  n'eut  eu  pour  lors  aucune  nécessité 
de  recevoir  Tassistance  des  armes  du  Roi. 

La  maison  de  Savoie  est-  une  des  plus  anciennes 
de  la  chrétienté,  et  depuis  quelque  temps  que  quel- 
ques maieons  nouvelles  de  princes  s'y  sont  élevées , 
ellç  est  entrée  en  jalousie ,  et  a  souhaité  d'être  trai- 
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tëe  avec  quelque  téouMgvuifle  d'eslime  plus  i^aade 

que  celles-là,  jusque-là  quelle  a  désiré  et  tenté  par 
tous  moyeasique  les  rois  de  la  chrétienté  lui  voulus- 
sent communiquer  leur  dignité ,  et  l'associer  au  titre 
de  leur  grandeur. 
Madame,  qui  est  de  la  maison  de. France,  en  a  le 

courage,  et  les  sœurs  de  laquelle  sont  reines,  bien 
•que  Tune  soit  cadette ,  ne  diminuoit  pas  ce  désir  an 
duc  son  mari,  mats  au  cbn traire  Tenflammoit  encore 
davantage ,  et  même  eu  preaoit  occasion  du  service 
c{ue  ledit  duc  son  mari  rendoit  au  Roi  au  hasard  de 
ses  États,  au  péril  de  sa  personne ,  et  en  un  temps  au- 
quel il  y  avoit  peu  de  princes  qui  demeurassent  fi- 
dèles en  leur  alliance  avec  Sa  Majesté.  Elle  sollicita 
qu'elle  envoyât  à  la  cour  ledit  père  Monot,  quelle 
estimoit  homme  d'esprit  et  aflectionné  à  la  grandeur 
de  la  maison  de  Savoie,  espérant  que ,  par  son  min  is- 
•tfere,  elle  remporteroit  quelque  avantage  pour  ladite 
maison  de  son  mari,  traitant  avec  lesministres  du  Roi 
de  ces  choses  après  qu'il  auroit  résolu  des  essentielles, 
qui  constfttoient  en  Tarmëe  que  Sa  Majesté ,  selon  le 
traité ,  devoit  tenir  prête  pour  la  faire  passer  en  Italie, 
,et ,  sans  donner  loisir  aux  Espagnols  d'entreprendre 
sur  les  allies  du  Boi,  commencer  à  faire  quelque  en- 
treprise sur  le  Milanais.  Ledit  père,  dont  Fesprii  étoit 
plus  vain  que  solide ,  et  qui  mettoit  à  plus  haut  prix 
les  choses  de  la  possession  desquelles  il  étoit  privé 
par  sa  profession  que  les;  choses  les  plus  nëces** 
saircs  et  essentielles,  s'arréu  à  la  poursuite  de  ses 
prétentions  frivoles  avec  une  extrême  passion  el 
.  violence ,  et  ne  parloit  des  autres ,  qui  ëtoient  les 
principales,  que  froidement  et  par  manière  d'acquit. 
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mume  si  elles  eussent  été  simplement  accessoires. 

Il  leur  représenta  que  de  tout  temps  le  grand-duc 
cédoit  la  main  aux  ambassadears  des  rois  chez  lui, 
quilles  alloit  rencontrer  dehors  la  ville,  que  lesdiU 
amhassadenrs  ne  donnoient  point  de  laltesse  aux 
frères  dudit  grand-duc,  et  quil  ny  avoit  aucun  autre 
prince  en  Italie,  hormis  le  duc  de  Venise,  que  le  seul 
doc  de  Savoie  qui  fât  èn  possession  de  traiter  avee  les 
ambassadeurs  des  empereurs  et  des  rois^  sans  leur 
do&ner  la  main  ni  les  rencontrer,  pas  même  jusqu'à 
la  porte  de  la  chambre^  que  non-seulemeut  lui,  mais 
MU  pas  même  sesfrèjres,ne  sortoient  point  de  leur 
chambre ,  et  n'y  avoit  qu'eux  seuls  de  tous  les  frères 
des  princes  dltalie  qui  lussent  traités  d altesse^  que 
les  miuiatres  du  Aoi  avoient  fitil- perdre  cette  préro-* 

gative  aux  enfans  de  Madame  depuis  quelle  étoit 
mariée ,  ayant  donné  la  mam  au  grand-duc  et  au  duc 
de  Mantoue  chez  lesdits  ducs ,  traité  d'altesse  leurs 
frères  et  leurs  enfans ,  et  permis  que  le  graud-duc  se 
laissât  visiter  dans  le  lit  pour  n'aller  au  rencontre 
des  ambassadeurs  du  Roi,  comnie  il  avoit  accoutumé; 

Que  depuis  que  Madame  éu>it  mariée ,  ou  avoit 
permis  aux  ambassadeurs  de  Gènes  de  se  couvrir 
devant  le.iioi,  ce  quiis  n  avoient  jamais  fait  auparar 
vaut  y  qu*on  avoit  accordé  ie  même  à  ceux  de  Man* 
toue ,  ce  qui  ne  s'étoit  non  plus  auparavant  pratiqué , 
et  même  que,.p(>uE  le- respect  delà  Reine-mère,  on 
«voit  commencé  de  faire  honneur  à  ceux  de  Florence  ; 
que  les  gardes  du  Roi  se  mettoient  sous  les  armes,  et 
batloient  le  tambour  quand  ils  sortoient  de  Taudieuoe 
de  leur  congé  ^ 

Qne  le  .Roi  avoit,  dès  la  fin  de  Tannée  dernière, 
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donné  le  titré  d^altesse  au  prince  d'Orange ,  et  me  me 
auroil  fait  oflice  avec  Leurs  Majestés  de  k  Grande- 
Bretagne  afin  qu'elles  fissent  le  même ,  ce  qu'elles 
avoietitfait)  nonobstant  que  Lesdites  àlajeslés  témoi- 
gnassent quelque  ëtonnement  de  ce  que  parmi  ces 
nouveautés  on  ne  parloit  point  du  duc  de  Savoie  ; 

•Qu  il  avoit  accordé  à  la  république  de  Venise  que 
ses  ambassadeurs  seroient  traités  d'ezcelleoce ,  et  ho* 
norés  comme  les  autres  royaux,  et  ce  en  faveur  de  la 
neutralité  observée  par  eax  en  ces  dernières  guerres. 
En  quoi  la  maison  de  Savoie  recevoit  un  notable  dé- 
savantage ,  parce  que  jusqu'alors  la  maison  d'Autridie 
Favoit  maintenue  en  égalité  avec  Venise  ,  voire  en 
préséance ,  comme  on  pouvoit  voir  dans  le  traité  de 
Cambrai  en  i55g,  ce  qu'elle  venoit  à  perdre  parce 
que  son  altesse  servoit  de  sa  peisonua  et  de  tous  ses 
États  le  Roi  \ 

Que  les  nonces  du  Pape,  les  ambassadeurs  d'An- 
gleterre y  de  Pologne ,  de  Suède,  et  généralement  de 
tous  les  autres  princes  chrétiens^  ne  iaisoitfntaùcQne 
sorte  de  différence ,  ni  pour  le  titre  d'excellence  ni 
pour  les  autres  honneurs  desambassadeur«  de  Savoie 

avec  ceux  de  ^  enise  ,  qu'il  n'y  avoit  que  Fambassa- 
deur  du  Roi  à  Rome  qui  en  cela  le  tcailât  diiférem^ 
ment  ;  '  - 

'  Qu'il  n'étoit  pas  rais<mnable  que  la  seule  maison 
de  Savoie  demeurât  en  arrière*,  nwis  qu'il  étoit  jnste 
que  Sa  Majesté  l'avançât  en  honneurs,  et  la  fit  traiter 
avec  de  nouvelles  prérogatives,  attendu  le  service 
qa^eUe  lui  rendoit. 

Il  ne  poursuivoit  au  commencement  autre  chose, 
sinon  que  Sa  Majesté  eût  agréable  que ,  lorsi|aç  le 
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cotnte  de  Sâînt-Manriûê  pârtîroit  d'auprès  d'elle ,  on 
lui  fit  le  même  honueur  qa'à  lambassadear  de  Flo- 
rence y  avec  promesse  de  ne  demander  aucune  autre 

innovaiioii  jusqu  «i  la  iSn  de  la  guerre  ^  auquel  temps 
le  Roi  anroit  égard  aux  services  que  le  doc  de  Savoie 
lui  auroil  rendus.  Mais  ,  dès  que  Sa  Majesu'  lui  eut 
accordé  celle  coudiUou^  ii  fit  incontinent  de  nou-' 
velles  demandes ,  prétendant  que  le  Roi  fit  traiter  à 
Rome  et  partout  les  ambassadeurs  de  âavoie  comme 
eenx  des  tètes  couronnées;  ce  quil  poursuivit  avec 

tant  de  violence,  (ju'il  faisoit  consister  en  cette  affairé 
tout  le  contentement  du  duc  ^  ne  pariant  d'aucune 
antre,  comme  si  tout  le  reste  Un  eftt  été  indifférent,  et 
disant  assez  impudemment  que  le  duc  son  maître  agi* 
relt  sans  aflêction  en  ces  oûcaôens  »  puisqu'on  en  té* 
moiguoit  si  peu  envers  lui.  ' 

Le  dac  de  Savme  en  étant  averti  -,  et  en  ayant  reçu 
plainte  par  noti-e  ambassadeur,  dé^voua  ledit  père 
Monot,  et  confessa  ingénument  que  cette  poursuite 
étoit  hors  de  saison,  et,  étant  feite  en  la  rencontre  pré* 
sente  des  aiïaires,  ressembloit  plutôt  une  menace 
qn^QOe  fH^ière^  néanmoins  qu'il  étoit  vrai  que  ce  lui 

ëtoil  une  chose  bien  seti&ible  que  S;i  iMajcsté  eût 
donné  de  Taltesse  tout  nouveUement  au  prmce  d'O*. 
range  et  TeAt  égalé  4  Ini  ^  mais  qu'il  loi  étoit  insnppor>. 
tableque  rambassadeurdeHoliaadeeût  voulu  disputer 
le  rang  à  ses  ambassadeurs^  et  qn^layant 'demandé  qu^ 

plul  à  Sa  Majesté  s'explicjuei  ià-dessus,ronn'avoit  fait 
que  des  réponses  générales  au  pète  liflonot ,  quoique 
cela  ne  Ini  eût  jamais  été  contesté.  Il  eiLagéra  fort  ce 
point-là  9  comme  lui  pressant  Tes^Nrit»  et  ajouta  que  si 
Venise  n^âtpoiut  pris  depuis  peu  la  couronne  royale. 
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et  eut  donné  le  titre  d'émîiieiiee  aax  ctrdiaattx,  si  oa 
eut  laissé  Florence ,  Mantoue ,  Gènes  et  Orange  dans 
leur  ancien  rang,  si  l  Empereur  ne  faisoit  aucune  nou- 
veauté pour  les  ambassadeurs  de  Venise ,  il  n'eût 
demandé  pour  lui  aucune  chose  \  enfin  qu  au  roi 
d'Espagne  il  ne  demandoit.  rien ,  parce  qn'en  Espagne 
Ton  ninnoyoit  pour  personne,  que  depuis  cinquante 
^ns  Ton  n'avoit  point  changé  les  titres  ni  les  manières 
de  traiter  avec  les  princes ,  et  qne  si  en  France  on 
faisoit  de  même,  il  en  useroit  aussi  de  la  sorte ,  et 
qtf*il  sembloit  qu'il  y  eùi  unie  résolution  pairticulière 
d'empêcher  rélèvement  de  sa  maison  ;  toutefois  que 
la  satisiaciion  ou  le  mécontentement  du  père  Monot 
ne  faisoient  poi n  t  le  sien  »  qu'iUavoi  tbien  que  oe  n'éloit 
pas  la  saisou  de  demsoiiier  de  semblables  choses  ^  que 
le  Roi  sa  voit  bien  qu'il  avoit  toujours  cela  dans  Tesprit, 
que  cela  seiuit  capable  de  l'obligei'  bcaucoapj  et 
qu'elle  jttger<oit  bie|i  quand  il  seroit  temps  de  lui  ac-* 
corder  ces  gi^âces.  • 

Ledit  père  Monot,  sachant  qu'on  n'avoii  pas  ti:ouvé 
bon  son  procédé,  au  lieu  de  le  corriger  redoubla  ses 
imperliiiences ,  paraissant  être  allé  à  la  cour  {Jutôt 
pour  quereller  que.  poiM*.  négocier ,  faisoit  tous  les 
jo^rs  4q$  conférences  avec  toutes  sortes  de  persionnes 
qui  donnpient  lieu  de  se  Da.éiier  de  lui,  pource  qu'il 
sembloit  avoir  intelligence  avec  des  personnes  mal 
affectionnées  à  6a  Majesté.  II  se  mêla  même  dans  les 
intrigues'  de;  cour^  et  y  ayant  une  des  filles  de  la 
Reine ,  nommé  La  Fayette  (0 ,  qui  se  laissoil  conduire 

(1)  ZTneJille  de  la  Reine  ,  nommée  La  Fay  eUc  .  Louise  Motier  de 
La  Fayetle,  âgce  de  dix-sept  an^,  aroit  inspire  à  Louis  xui  une  pas- 
sion dans  laquelle  les  sens  B'eauoiciu  ^ our  rieo.  Ccloit  à  elletiu'il  cou- 
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ptr  deâ  esprits*  malintentiomiës,  el  qu'il  était  expé^ 

dient  que ,  suivant  la  vocation  que  Dieu  lai  en  avoit 
donnée  »  elle  se  Ht  religeuse  »  il  fut  si  malavisé  de 
dire  an  père  Gaïusin,  jésaite,  qui  ëtoit  lors  ookifes- 

fioil  SCS  peines  ;  et  celte  intimité  ne  pouvoil  qne  donner  de  Tombi  agc  k 
Ridielieu.  Faiigiieedes  soupçons  injurieux  du  miiiislrc,  elle  avoit  pris  Im 
résolation  de  se  faire  religieuse;  mais  le  yhe  Catissin  son  confesseur, 
pousse  par  les  ennemis  du  cardinal,  fit  beaucoup  d^eflbrts  pour  la  (kcour- 
ner  de  ce  parti.  Ou  trouve  des  particularités  fort  curieuses  sur  cette  in'» 
trigae  dans  nne  lettre  qne  le  pèreCaussin  t-crivit  à  mademoiselle  de  Lft 
Ftyeue  lorsqu'elle  fat  entrée  au  éoiiTeat  de  la  Visitalion  de  la  rae  Sainte 
Antoint.  £n  Itii  rappdant  lès  longaM  eonféreùcet  t|a^  «Toit  cuesaYee 
cUe^  U  loi  dit  :  «  Je  résolus  de  vous  tenter,.«t  de  roir  tout  le  fond  d* 
c  votre  eœor,  £h  qaoi!  disois-ie,  qmller  le  moode  et  la  coar^  on  loi 
ft  qm  Telle  ainlei  et  laat  de  belles  espÀrancei ,  pour  prendre  an  voile  el 
t  eona  ewerelir  Mib  vivante  entfè  quatre  lAinailles!  9      a  déjà  qnt 
a  trop  de  aaallieiireiiies  fiUce  qui  ie  lont  {etéee  à  Pavengjk  dedans  un 
a  moiiastèf e«  mos  que  voni  en  augmentiesle  nombre,  Voni  ne  tnvei  paa 
«  êêqale  e^atqaede  qeitter  ton  propre  jugement,  d'abandonner  ta  propre 
€  léhaibi,  et  de  vivre  à  la  ditorédon  de  personnes  fnconnniu,  etpeot-^lro 
«  Odieuses,  qni  ne  vous  permettront  pas  de  disposer  d'one  épingle  sans 
«  lear  consentement.  Vons  aves  été  jusques  ici  à  la  cour  comrac  an  oi- 
«  scaii  des  Ira  des  qui  se  nourrit  d'ambre  et  de  cannelle;  voui  iruveique 
<j  des  louanjçes,  des  complaisantes  et  de  radmiration.  Vous  serex  lout 
«t  twnnée  qu^înd  on  \ous  mettra  une  grosse  croix  sur   les  ipanics,  et 
"  rji.c  Ton  vous  fera  marcher  au  Calvaire  plus  vite  pcut-ctre  quo  vous 
«  ne  voudriez.  Kncore  si  vous  étiez  une  vieille  qui  n'eût  que  peu  de 
«  jearsà  donner  à  la  pénitence  ,  après  en  avoir  abandonne  tant  d^autrcs 
«  k  son  plaisir ,  personne  ne  trouveroit  rien  d^étrang«  en  irotre  con^ 
t  doite;  mais  une  Me  de  dix-sept  ans,  toute  bonne,  toot  innocente , 
«  fuir  un  roi  ponr  eoarir  &  une  prison!  5a  conversation  vons  a-l-clle 
'«  jamais  donné  de  scmpnle  ?  !Ne  savez-tons  pas  que  vons  en  sortei 
«  avBsi  pnre  qne  vous  y  êtes  entrée  ?  Vous  le  connoissea  trop  bien  pour 
«  avoir  apprébeosion  qu'il  demande  iamais  tiea  de  voos  que  ce  qne 
«  Dien  voue  permet  d?aeoorder.  Vivei  avec  loi  y  et  faites  tout  le  bien 
t  qae  yoos  poortet  par  son  moyen ,  pnîiqne  DIen  voos  a  donné  tant  de 
«  pouvoir  enr  son  esprit.  »  L'intermédiaire  entre  Lonis  ttii  et  made- 
Bioiidle  de  hm  Fayette  étoit  Boisenval,  qol,  gagné  par  Riefaelien  »  loi 
Rodoit  compte  de  tont.  Cette  vertoense  fille,  malgré  Popposl^on  de 
tSQ  confesseur ,  prit  le  TOilo  pen  de  temps  après. 
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sear  duRoi ,  qu^il  devoit  bien  prendre  garde  comme 
il  agirûi,t  en  celte  aûaiie  »  et  qu  U  lui  importait  d'eo 
prolonger  rexëcution  tant  qu'il  pourvoit  ^pource  que, 
s  il  la  iiaiâsoit  bientôt,  on  n'auroit  plus  aÛaire  de  lui , 
au  lieu  que ,  s'il  la  laissoit  long-temps  indécise ,  il  ae^ 
roitlong-temps  niScessaire. 

Et  pource  qu'il  voyoit  qu'il  avoit  peine  de  faire 
entrer  le  duc  son  maître  en  créance  certaine  que  le 
cardinal  ne  laflectionnât  et  ne  traitât  avec  lui  avec 
confiance ,  il  supposa  qu^un  gentilhomme  nommé  Se- 
nantes,  qui  ëtoit  venu  de  Savoie  avec  lui,  avoit  clé 
soupçonné  à  la  cour  d'avoir  dessein.d'attenter  sur  la 
personne  da  cardinal ,  et  le  renvoya ,  sur  ce  prétexte , 
en  toute  diligence  en  Piémont ,  aiin  de  persuader  par 
ce  moyen  ^udit  dac  que  ledit  cardinal  étoit  en  mé- 
fiance de  lui  jusques  à  attenter  a  sa  vie,  et  paiLant 
qu'il  ne  devoit  attendre  de  lui  aucun  i>ou  oûice  près 
de  Sa  Majesté. 

Le  cardinal ,  en  ayant  avis ,  fît  savoir ,  avec  un  soin 
particulier  y  au  duc  quHI  répondroit  lui-même  pour  ce 

j^enlilhomme,  qu'il  n'cloit  point  capable  crnne  telle 
imagination ,  et,  davantage ,  quii  savoit cerlainemenl 
que  si  ledit  duc  connoissoit  quelques-uns  qui  en  eus- 
sent de  telles,  il  seroit  le  premier  à  Ten  avertir  et  à 
les  faire  châtier. 

Cependant  que  ledit  père  embarrassoit  son  esprit 
en  toutes  ses  intriguesà  la  cour,  il  ne  sollicitoit  Tenvoi 
des  troupes  dn  Roi  au  duc  son  mattre ,  et  u*en  parloit 
non  plus  que  si  pour  ladite  année  il  n'en  eût  aucun 
besoin;  ce  qui  donua  loisir  anx  Espagnols  de  le  pré- 
venir et  se  tourner  avec  toutes  leurs  forces  contre  lui 
dès  le  mois  de  niai ,  menaçant  tout  ensemble  Çréme  ^ 
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Kice-de-la-Paille  et  Ca^L  Mice  étoit  recherchée  des 
Espagnols ,  comme  étant  facile  à  être  emportée  et  sans 
aucune  i'ortificatioa ,  au  reste  importante  pour  preadi  e 
le  logement  da  Montferrat  et  nous  rôter^  et  s^appro- 

cher  de  la  mer  parla  prise  d'Albe,  qu'ils  espcroleat 
emporter  après  celle-là ,  faire  désespérer  le  duc  de 
liantone  et  le  Montferrat,  et  nons  restreindre  dans 
le  Piémout,  qui  seroit  le  sujet  d  uae  graade  querelle 
entre  nous  et  le  duc  de  Savoie. 

Ils  firent  trois  corps  crarmee  :  ils  envoyèrent  Tua 
vers  JNice  ^  l'autre ,  que  le  marquis  de  Legauez  com* 
Biandoit ,  vint  à  la  vue  de  Brème  ;  le  troisième ,  com* 
mandé  par  don  Martin  d'Aragon ,  s'avança  jusques 
aux  frontières  de  Piémont  du  côté  de  Gattinara.  Us 
avaient  en  ces  trois  corps  vingt  nulle  hommes  de  pied 
et  cinq  mille  chevaux ,  ayant  retiré  de  leurs  places 
toutes  les  garnisons  qu'ils  remplacèrent  de  milice. 

Us  firent  entreprise  de  prendre  Nice  par  escalade 
au  commencement  de  juin;  mais  elle  leur  manqua , 
parce  que  leur  avant-garde  fut  rencontrée  par  hasard 
de  quelques  cafabins  que  le  duc  de  Savoie  y  envoyoit; 
mais,  ne  perdant  pas  cœur  pour  cela ,  ils  y  forment 
le  siège  le  i  o  ^  et  elle  iùt  si  mal  défendue  que  ceux  qui 
étoient  dedans  se  rendirent  le  14?  partie  par  leur 
lâcheté  y  partie  par  rintelligence  des  habitans. 

L'autre  corps ,  commandé  par  le  marquis  de  Le« 
ganez,  fit  semblant  en  mâme  temps  d'attaquer  Brème-, 
mails,  comme  ce  n'étoit  qu'une  feinte,  il  tourna  tétc 
vers  Nice  dès  qu'il  sut  qu'elle  étoit  assiégée,  et  se 
joiguit  aux  troupes  qui  l'assiégeoient ,  et  après  qu'elle 
fat  prise ,  tous  les  corps  s'unirent  ensemble  et  tour« 
nèrent  tête  vers  Albe,  pour  y  allirer  les  forces  de 

a. 
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Savoie,  et  avoir  le  moyen  d'attaquer  Asti  ou  le  cbiteati 
d'Aillant ,  qui  est  situé  sur  une  colline  assez  haute  eù 
une  assiette  avantageuse.  Le  capitaine  KenatO-RoverOt 
qui  en  ëtoit  gouverneur,  s'y  défendit  courageuse* 

iTient  et  àvec  tant  de  rësoluùon,  que  les  ennemis, 
après  une  attaque  en  laquelle  ils  avoient  perdu  plu- 
sieurs officiers ,  Tàyant  requis  d'accorder  quelques 
heures  de  trêve  pour  leur  donner  loisir  d'emporter 
leurs  morts ,  il  la  leur  refusa ,  de  peur  qu'ils  en  abu*^ 
sassent  pour  reconnoître  sa  place  ,  et  arbora  un  éten- 
dard noir,  pour  leur  donner  à  entendre  qu'ils  éloient 
tous  résolus  de  se  défendre  jusques  à  la  mori;  mais 
néanmoins,  la  partie  n'étant  pas  tenable,  le  château 
étant  foible ,  et  l'arméé  qui  l'assiégeoit  grande ,  après 
qu'une  raine  eut  joué,  et  qu'ils  eurent  soutenu  quel- 
ques assauts  ensuite  ^  ils  turent  contraints  de  se  rendre 
à  composition. 

Le  duc  de  Créqui ,  qui  avoit  été  faire  un  tour  ea 
France ,  et  s'y  étoit  arrêté  jusques  alors  pource  que  le 
duc  de  Savoie  avoit  retardé  le  passage  de  larmée  du 
Roi  9  arriva  lors  à  Turin  avec  les  premières  troupes 
de  ladite  armée  qui  continuoit  à  passer  les  monts  ;  et, 
voyant  que  les  Espagnols  attaquoient  ouvertement 
le  Monferrat ,  pourvut  avec  soin  aux  places  de  Brème , 
Moncaive,  Casai,  Rosignano  et  Pondesture.  Le  duc 
de  Savoie  pourvut  Albe  ,  qu'il  crut  courir  fortune 
d'être  attaqué ,  y  jeta  deux  mille  Français  de  ses 
troupes  et  six  cents  Italiens  ;  on  résolut  de  faire  un 
pont  sur  la  même  rivière ,  vis-à-vis  de  la  place  ,  au 
bout  duquel  il  faisoit  état  de  se  retrancher  avec  tout 
le  reste  de  ses  troupes. 

Mais,  après  cjUils  eurent  donné ]aloui>ie  à  plusieurs 
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de  ces  places ,  et  particulièrement  muguelé  Brème 
et  b  cîUideUe  de  Casai  »  où  ils  avoieut  quelque  iotel- 
ligence  qui  fut  découverte ,  ils  n^osèrent  entreprendre 
aucun  siège  ^  mais^  passant  le  Tanaro  avec  toute  leur 
armëe ,  se  ccuaientèrent  de  se  venir  camper  à  la  vae 
d'Asû  sous  None,  qui  étoit  une  de  leurs  places ,  d'où 
iisfaisoieni  des  courses  dans  le  Montferratt  qullsbrû- 
loient  et  saccageoieut  inhumainement.  Le  duc  de 
Savoie  s*alia  jeter  dans  Asti  avec  peu  de  troupes,  et, 
y  trouvant  nne  assielle  fort  assurée  ^  se  résolut  d  y 
Aire  camper  les  troupes  qui!  avoit,  et  y  attendre 
celles  qni  loi  venoieni  de  France. 

Ils  demeure rcnt  les  uns  elles  autres  eliacun  en  leur 

poste ,  les  ennemis  faisant  cependant  (rav^iilei:  aui; 
fortifications  de  Nice  et  d^Aillant. 

De  là  ils  déiacluèrent  c[uati:e  mille  bon^mes  de  pied 
et  quelque  cavalerie,  qu'ils  envoyèrent  du  càté  des 
La^?gues^  pour  prendre  quelques  châteaux  qui  leur 
(en4oientlechen\inde.Gânes  àleurs  Etats  peu  assuré* 

Le  duc  de  Savoie  envoya  des  forces  pour  s*y  op- 
poser. Le  reste  de  nos  tI:oup^s  étant  arrivé,  et  Ijç 
liontfenat  bien  assujré ,  le  iparéchal  do  Créqui  quitte 
Casai  et  va  prouver  Iç  duc  à  Asti ,  pour  voir  si  Ton 
pouvoit  entreprendre  quelque  chose  sur  les  ennemis, 
lesquels,  étant  avertis  de  sa  venue,  délogent  la  nuit 
d  après,  et  s  en  allèrent  vers  Valence  où  ils  s'arrêtèrent 
quelques  jours ,  faisant  semblant  de  vouloir  attaquer 
Brème.  Ledit  maréchal  retQurn^  soudain  à  Casai  ^  et 
eux,  quatre  ou  cinq  jours  après ,  passèrent  le  Pd.f 
firent  avancer  toute  leur  cavalerie  jusques  à  la 
dudit  Brème,  et  se  campèr^tsur  les  bords  de  la  Sesia, 
doc  de  Savoie voyant  ses  Etats  roeo^c^a,  enir 
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Yoya  les  sieurs  de  Verrue  et  de  Castelan,  avec  partie 
de  ses  troupes  et  de  celles  du  Roi ,  pour  chasser  les 
ennemis  des  Langues,  et  reprendre  cjuclqu  es  châteaux 
dont  ils  s'étoient  emparés.  U  s'en  alla  avec  le  reste 
de  sbn'arm^e  à  Pondesture ,  où  il  avott  donné  rendez-* 
vous  au  maréchal  de  Créqui ,  qui ,  y  étant  arrivé  le 
premier^  et  ayant  avis  que  les  ennemis  avoient  passé 
la  Sesia,  ne  jugea  pas  devoir  attendre  l'arrivée  dudit 
duc ,  mais  s^alla  en  diligence  saisir  de  Moran,  qui  étoit 
un  fort  logement ,  de  crainte  que  les  ennemis  le  pris- 
sent. Les  ennemis  se  campèrent  à  deux  lieues  de  là, 
brûlant  tout  ce  qui  étoit  à  Tentour  d'eux ,  tant  du 
Piémont  que  du  Monlferratj  ils  prirent  le  château 
de  Besolas,  également  distant  des.  deux  caîmps,  que 
nous  reprîmes  iiicoiilhicut  sur  eux.  Enfin  ,  le  due  en- 
voya le  marquis  Yille  avec  douze  cents  hommes  à 
Verret,  pouh  entrer  dans  le  pays  desenneiqis  et  y 
faire  le  même  ravage  qu'ils  faisoient  dans  le  ^ien  ^ 
manda  aux  sieurs  de  Verrue  et  de  Castelan  qu'ayaiit 
achevé  de  nettoyer  les  Lan  gues,  ils  assiégeassent  La  Ro- 
que-d'Aran ,  mauvaise  place  qu'ils  avoient  nouvelle* 
mentfortifiée;  et  cependant,  avec  le  reste  de  Tarmée, 
it  demeura  toujours  dans  le  même  camp,  jusques  à 
nouvelle  démarche  des  ennemis. 

L'envoi  du  mart^uis  Ville  fut  si  à  propos,  qu'arri- 
vant à  Verceil  le  jour  même ,  qui  fut  le  premier  août, 
il  trouva  les  ennemis  qui  avoieut  fait  nn  parti ,  et 
retournoient  avec  le  butin  de  bestiaux  qu  lis  emme- 
uoient  du  Vercelois.  Le  marquis  passe  la  Sesia ,  charge 
lesdites  troupes,  qui  se  mirent  en  fuite  et  se  retirè- 
rent derrière  le  fort  de  Saudoval;  ledit  marquis,  ne 
jugeant  pas  les  devoir  poursuivre  davantage  à  cause 
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da  canon  et  de  la  monsqueterie  de  la  place  ^  li  la  fa^ 

Teur  de  laquelle  iU  étoient ,  s'en  retourna  vers  la 
Sesia«  oà,  arrivant,  un  gros  de  seize  cents  chevaux 
parut  9  et,  bien  qu'ils  fussent  beaucoup  plus  forts,  il 
ne  laissa  pas  de  les  charger ,  et  si  à  propos  qu'ils  les; 
jnit  en  déroute,  en  tua  trois  cents  sur  la  place,  ét  Ût 
beaucoup  de  prisonniers,  entre  lesquels  étoil  le  neveu 
de  Montereii  vice-roi  de  Mapies ,  et  Spadin  \  les  fuyards 
portèrent  un  grand  effroi  dans  leur  camp ,  dans  le- 
quel ils  se  retirèrent. 

Le  comte  de  Verrue,  de  son  cètë ,  ayant 'repris  les 
châteaux  des  Langues,  assiégea  La  Roque,  ainsi 
*  qull  lui  ëtoit  commandé,  à  dessein  de  forcer  les  Es-» 
pagnols  de  retourner  chet  eux  pour  défendre  leurs 
piaces,  et  les  iaire.  désister  de  ravager  Je  Piâoiont, 
pour  empêcher  la  ruine  de  leur  propre  pays.  Ce  des- 
sein produisit  Teffet  que  le  duc  s'ëtoit  proposé;  le 
onrquis  deLeganez  décampa  de  nuit,  et  vint,  à  la 

faveur  de  Noue,  qui  ëloit  vis-à-vis  de  La  Rocjue,  de 
Tantre  cété  du  Tanaro ,  secourir  ladite  place.  Le  duc, 
ayant  nne  partie  de  son  infanterie  engagée  à  ce  siège, 
ne  crut  pas,  avec  sa  cavalerie  et  trois  ou  quatre  mille 
hommes  de  pied  qui  ini  restoîent ,  devoir  hasarder 
un  combat  général ,  mais  laissa  secourir  la  place  ; 
tOQtefois  ce  secours  ne  se£t  pas  si  facilement  par  les 
ennemis  qu^il  ne  s'y  passit  nn  combat  très>rade  le  1 1 
aeât,  où  nous  eûmes  trois  cents  des  nôtres,  tant  morts 
qne  blessés;  mais  les  ennemis  y  en  perdirent  beaucoup 
davantage.  Le  duc  de  Savoie  ayant  levé  le  siège,  les 
ennemis  s^allèrent  camper  au-delà  du  Tanara  entre 
leurs  deux  places ,  et  nous  an-deçà,  en  notre  premier 
campement,  où,  aprèsJi  voir  demeuré  quelques  jours,' 
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^acbaut  qu'ils  ^voieut  envoyé  rafraîchir  leur  eavalerie 
ca  divers  quartiers  »  joint  aussi  qae  la  nôtre  pâlisaoit 
de  fourrage ,  il  fut  résolu  au  conseil  de  guerre  que  le 
doc  de  Créqai  s'en  iroit  avec  toute  la  cayalerie  fna- 

çaise  et  quelques  régimens  dans  le  Montferrat,  lo 
comte  de  Verrue  avec  la  moitié  de  la  cavalerie  du  duc 
dans  le  Yercelois ,  le  marquis  Ville  avec  Vautre  de-* 
pieurei^oit  entre  Asti  et  Albe,  et  le  surplus  de  l'in-^ 
fanterie  avec  les  autres  maréchaux  de  camp  iroit 
camper  sous  ledit  Albe  ,  et  que  les  troupes  s'ctaiU 
rairaicbies  en  çes  lieux-là  cinq  ou  six  jours ,  chacun 
par  son  coté  entreroit  dans  le  pays  ennemi,  pour 
prendre  revanche  de  leurs  pillages  et  brùlemens. 
,  Cétoit  tout  le  mal  que  notre  armée  étoit  lors  can 
pable  de  faire  aux  ennemis,  car  de  les  combattre  ils 
ne  nous  en  donnoient  pas  le  moyen  \  d'assiéger  une 
de  leurs  places  nous  ne  le  pouvions  entreprendre , 
ayant  une  armée  en  tête  aussi  forte  que  la  nôtre* 
Ainsi  cette  campagne  se  passa  en  courses  et  en  dégâts 
dans  le  pays  les  uns  des  autres ,  et  en  quelques  com-* 
bats  particuliers  »  dan^  tous  lesquels  les  armes  du  Roi 
eurent  le  dessus.  Il  y  en  eut  un  entre  autres  très-' 
signalé  le  9  septembre ,  auquel  le  duc  de  Savoie  et  le 
maréchal  de  Créqui  étoient  en  personne* 

'Ledit  duc  ayant  eu  avia  que  le  uaarquis  deLeganeZt 
qui  étoit  lora  à  Valence  avec  le  gros  de  son  armée^ 
eu  avoit  détaché  six  raille  hommes  de  pied ,  quinze 
cents  chevaux  et  six  pièces  de  canon,  commandés 
par,  don  Martin  d*Aragan  9  Gilles  d'Assi  et  1^  prince 
de  Modène ,  pour  aller  dans  les  Langues ,  résolut  dé- 
faire partir  ce  qu'il  avoit  de  troupes ,  tantde.cavalsrie 
que  d'infanterie  I  au:^  enviions  d'Asti  |  pour  les  ^er 
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rencontrer;  et  ayaat  appris  à  Besolas  qu'ils  avoient 
desseia  d'assiéger  le  châteao  de  Cenchio ,  et  que  même 
ils  Vayoient  déjà  investi ,  il  fit  avancer  son  infanterie 
jusqoes  à  Salicetto,  distant  dudit  Cenchio  de  trois 
milles. 

Etant  là  I  il  apprit  que  les  ennemis ,  sur  le  bruit  de 
savenue^  commencoient  lenr  retraite»  retoumoient 
par  le  même  chemin  par  lequel  ils  étoient  venus; 
mais,  comme  ils  menoient  six  pièces  de  canon  av^ 
enXyils  ne  pnrent£iire  «ne  telle  diligence,  queparune 
plus  grande  il  ne  les  joignit  au  passage  de  la  rivière 
la  Bormida,  au-dessous  de  Montbaldoh ,  où  ils  forent 
si  vivement  attaqués  par  le  maréchal  de  Créqui ,  tant 
par  notre  cavalerie  qu'infanterie,  qui  alla  droit  à  eux. 
Tëpëe  à  la  main ,  qu'après  quelque  légère  résistance 
ils  furent  contraints  de  lâcher  pied  et  d'abaadouner 
leur  canon  et  tontes  leurs  munitions  de  guerre;  on 

les  suivit  trois  milles,  le  duc  de  Savoie  ne  voulant 
pas  qu  on  les  poursuivit  davantage ,  sur  quelque  avis 
qu^  eut  que  le  marquis  de  liCganez  s*avançoit  de  ce 
côté4à  avec  quarante  compagnies  de  cavalerie.  Ils 
perdirent  en  ce  combat  la  meilleure  pârlie  du  corps 

d'arméequ'ils  avoient  aux  Langues  ■  car,  encore  quoii 
n  eût  trouvé  que  trois  cents  morts  dans  le  champ  de 
bataille ,  et  qu'où  ne  leur  eût  pris  qu'autant  de  prison^ 
niers ,  on  eut  avis  qu  un  grand  nombre  de  leurs  sol- 
dats qui  se  sauvèrent  par  les  montagnes ,  se  retirè<t 
rent  par  l'état  de  Gânes,  d'où  ils  ne  voulurent  point 
revenir;  plusieurs  des  autres  furent  démontés  ou  as«« 
nommés  par  les  paysans ,  et  tons  furent  tellement 
dispersés  par  leur  fuite  qu'il  n'en  retourna  que  fort 
peu  4«^ne  les  troupes  des  çniiQm.is« 
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Le  mftrqnifide  Leganez ,  après  cette  déroute ,  sem- 
bloit  venir  droit  à  nous ,  et  sa  démarche ,  avec  toutes 
ses  troupes ,  nous  faisoit  croire  qu'il  vouloit  à  quelque 
prix  que  ce  fût  retirer  son  canon ,  et  que  nous  aurions 
uu  second  combat^  mais  quand  il  sut  que  Tarmée  dtt 
Roi  lui  aUdt  au  rencontre,  il  se  retira  à  Ifice-de-  | 
la-Paille.  *  '  \ 

Le  duc  de  Savoie  envoya  les  canons  qu'il  avoit  pris  | 
sur  les  ennemis  à  Ceva,  et  commanda  aux  troupes  i 
qui  Tescortoient  d'attaquer  Roquevignal  eu  passant  ^  | 
qui  est  un  fort  château  appartenant  au  marquis  de  | 
Grana,  qui  prétendoit  ledit  lieu  relever  de  TEmpe- 
reur  et  non  du  doc  de  Mautoue  :  il  se  rendit  à  dis-  | 
crétion  après  avoir  souffert  trente  volées  de  canon,  ; 
bien  iqne  le  maréchal  de  To^iras  ent  autrefois  demeuré 
quinze  jours  devant  ce  château. 

Notre  armée  se  logea  aux  environs  d'Albe  pour  se 
reposer  un  peu  des  courses  qu^elle  avoit  faites  :  elle, 
tiloit  belle  et  florissante  *,  car,  bien  que  nous  eussipns 
passé  k  mi-septembre ,  elle  étoit  encore  de  dix  mille 
hommes  de  pied  et  quatre  mille  chevaux  etTcctifs  , 
dont  on  devoit  espérer  beaucoup  de  choses,  car  ils 
étoîent  fous  lestes  et  en  vdontë  de  combattre,  et 
Tarmée  espagnole  au  contraire  étoit  fort  dissipée  et 
délabrée.  Cette~  considération  fit  prêter  Toreilie  à 
M.  de  Savoie  aux  remontrances  que  le  duc  de  Crcqui 
et  d'Hémery  lui  faisciienti  qu'il  seroit  trop  honteux 
et  préjudiciable  de  perdre  le  reste  de  celte  campagne, 
.  et  qu'il  falloit  employer  ses  forces  à  quelque  eutre-^ 
prise  qui  donnât  entrée  à  faire  quelque  chose  de 
cousidérable  dans  le  Milanais. 
De  tous  les  desseins  qui  s^y,  pouvoient  faire  ^  ou 
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aairéta^nfin  à  celui-là ,  de  prendre  un  posle  nommé 

Burgomenin  ,  ([w'i  n'est  qu'à  deux  lieues  de  clierain 
d'Aroone  ou  du  Tésin ,  et  qui  tient  le  val  de  Sesia 
et  aotres  vallées  qui  aboutissent  aux  Valaisans  j  et  de 
là  à  Genève.  De  là  on  pouvoît  facilement  prendre 
Âronne  on  fortifier  Sestri ,  qui  est  au-delà  du  Tésin 
c[  à  cinq  heures  de  chemin  de  Milan,  tout  cela  se 
faisant  sans  siège  et  étant  de  facile  exécution,  de  pea 
de  dépense  et  de  grand  fruil;  elle  Milanais  ne  se 
pouvoit  plus  utilement  attaquer  que  par  là,  et  parce 
moyen  Ton  ôtoit  toujours  le  navile  à  Milan. 

Le  duc  de  Savoie ,  au  commencement ,  en  fit  grande 
diûicQlté  j  non  pas  tant  pource  qn*il  ne  jugeât  la 
chose  bien  faisable ,  car  ,  bien  que  les  ennemis  eus- 
sent quelques  troupes,  néanmoins  le  grand  nombre 
de  cavalerie  que  nous  avions  nous  assuroit  les  vivres; 
lion  pas  aussi  qu  il  ne  secondât  et  ne  servît  lors  fidè- 
lement le  Roi ,  mais  pource  qu'il  appréhendoit  sur- 
tout d'être  obligé  à  combattre  ,  craignant  que  la  moin- 
dre déroute  qu'il  recevroit  pourroit  causer  Tentière 
raine  de  ses  États.  Néanmoins ,  enfin  il  s'y  rendit ,  et, 
après  avoir  fait  tous  les  préparatifs  nécessaires  à  celte 
exéeotionf  et  pourvu  avec  un  grand  soin  à  toutes 
cliûses ,  il  se  mit  en  campagne  avec  toulc  rannce,  à 
desseind  aller.prendreFontenay  et  se  fortifier,  comme 
nous  avons  dit,  à  Buri;omenin  ;  mais  le  maréchal  de 
Créqui  étant  arrivé  le  jeudi  21  septembre  à  Verceil, 
avec  tonte  Tarmée  du  Roi ,  et ,  le  samedi  23 ,  le  duc 
y  étant  aussi  arrivé,  prêt  à  donner  les  oixlrcs  le 
lundi,  un  accès  de  fièvre  double-tierce ,  qui  le  saisit 
le  jour  m'éme,  rompit  tous  nos  desseins ,  car  son  mal 
accroissoit  de  jour  à  autre.  On  crut  à  propos  de  ue 
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commencer  pa$  la  guerre  en  Textrémité  où  on  le 

voyoit^  tant  parce  que  sa  personne ,  ses  forces  et  le 
lecQiirs  4e  ses  Elats  Ploient  absolument  nécessaires 
pour  entreprendre  un  dessein ,  quelque  facile  qu'il 
fût ,  que  ppurce  que  Madame  et  tout  le  conseil  de  Sa-» 
voie  demandoient  avec  instance  que  Ton  pourvût  à 
la  sûreté  de.  leurs  Etals  »  plutôt  que  de  tendre  à  une 
nouvelle  conquête ,  et  envoyèrent  leurs  troupes  dans 

tOLitcs  leurs  places  frontières-,  la  cavalerie  ensuite  fut 
renvoyée  dans  le  Montferrat ,  et  rinfanterie  eu  lieu 
qui  pût  couvrir  le  Piémont. 

.  Ledit  duç  loaurut  le  7  octobre,  âgé  de  cinquante- 
vn  ans,,  étant  deiiieuré  en  la  force  de  son  jugement 
jusques  à  la  mort,  à  laquelle,  quand  il  se  vit  con-r 
damné  des  médecins ,  il  ordonna  Madame  tutrice 
de  ses  enfans ,  et  supplia  le  Roi  d^en;  être  protec^ 
teur. 

l\  fut  plus  regretté  en  (talie  quéson  pire^,  qui  en 

avoit  été  Viti  boute-fevi  perpétuel  durant  quarante  et 
tant  d'années  qu'il  fut  duc.  Il  étoit  prince  auquel  on 
remarquoit  beaucoup  de  vertus  peu  ordinaires  aux 
personnes  desacoiidilion.il  étoit  juste,  ne  prétoit 
point  Toreille  aux  médisauçés  ni  aux  flatteries  de  ceux 
qui  renvironnoient  j  chaste  et  ennemi  de  tout  ce  qui 
pouvoit  i^essentir  la  déshonnéteté  ^  employoit  sou 
temps  à  Tétude  de  son  état  et  à  la  lecture  et  connois^ 
s^uce  des  choses  qui  étoiei\t  utiles  à  cette  fin ,  ne  don-f 
nant  aux  exercices  du  corps  et  autres  divertis^emens» 
que  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  sa  santé  et  la  bien- 
séance. Soà  père  tenoit  plus  que  fui  de  la  gentillesse 
française,  mais  sondit  père  s'en  servoit  pour  couvrir 
non  infidélité  et  la  fraude  perpétuelle  ayeç  lac^^ueli^ 
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illraitoit;  au  lien  que  celui-ci,  s'il  avoit  moins  de 
coartoisie  extérieure ,  avoit  plus  de  foi  en  ce  qu'il 
promettoit ,  et  afTectoitd'étretennen  cette  rëputatîoii. 
Il  fut  tardif  à  entrer  dans  la  confiance  avec  le  B.oi  et 
le  cardinal ,  ponrce  que  le  maréchal  de  Toiras  et  le 
pèreMonot,  outre  plusieurs  autres,  lui  avoient  jeté 
dans  Tesprit .  tant  de  défiances  de  la  bonne  volonté 
de  Sa  Majesté  quil  ne  s'en  pouvolt  assurer.  Son  père, 
qui  étoit  inquiet,  et  avoit  plus  de  mercure  que  de 
plomb,  basardoit  plus  librement  ses  Etats.  Celui-ci , 
qui  avoit  plus  de  solidité ,  y  éloit  plus  retenu,  consi- 
dérant la  petitesse  de  sesdits  Etats,  situés  entre  deux 
si  grands  princes,  que  le  moindre  échec  quil  pou- 
voit  recevoir  le  mettoit  en  danger  de  les  perdre  en* 
tièrement;  ce  qui  Tobligeoit  k  se  ménager,  mais  Ini 
donnoit  un  extrême  regret  quand  il  voyoit  qu'on  en 
prenoit  sujet  de  se  méfier  de  lui ,  et  qu*on  attribuoit 
à  ioOdélité  ce  qu'il  iaisoit  par  prudence  nécessaire. 
Étant  lié  avec  les  Espagnols  à  la  mort  de  son  père 
il  n*en  put  jamais  être  détaché ,  quelque  intérêt  qnll 
semblât  avoir  à  le  faire,  ni  n écouta  jamais  Mazariu 
qui  lui  en  parloit,  qu'il  ne  se  vit  premièrement  aban- 
donné d  eux,  lorsqu'au  secours  de  Casai  ils  le  laissè- 
rent sans  tronpes ,  à  la  merci  des  armes  du  Roi  ;  ce 
qai  montroit  en  lui  une  générosité  aussi  véritable 
que  celle  de  son  père  éloit  apparente.  Néanmoins , 
étant  dlinmeur  d*entretenir  des  jalousies,  et  ne  Fêtant 
pas  de  hasarder  ses  Etats  ni  sa  personne  mal  à  propos , 
il  en  reçut  ce  désavantage  qu'il  étoit  suspect  à  tout  le 
monde  ,  qui  croyoit  qu'il  faisoit  toutes  choses  à  autre 
dessein  que  ce  qui  paroissoit  ^  de  sorte  que ,  même  au 
commencement  de  sa  maladie ,  le  bruit  étoit  qu'elle 
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ëtoit  simulée î  etlorsquil  ne  vouloitpoiiitouir  parler 
d'affaires,  on disoit que c'étoit  pour  gagaerrarrière- 
saisoa,  et  s'excuser  par  ce  moyen  de  rexëcutioa  du 
dessein  qu'en  apparence  il  avoit  pris. 

Il  avoit  la  vraie  libéralité  que  doit  avoir  un  grand 
prince ,  qui  est  ceUe  que  ses  finances  pouvoieat  por- 
ter, afin  de  n'être  pas  obligé  à  réparer,  par  rapines  el 
exactions  sur  son  peuple,  les  brèches  que  ]a  prodi- 
.galité  fait  k  Tépargne  des  princes  moins'  considérés 
que  lui.  On  peut  dire  de  lui,  sans  vanité,  qu'il  fui 
Loa  mailre  envers  ses  serviteurs  »  bon  mari  envers  sa 
femme,  bon  fils  envers  son  père,  bon  père  envers  ses 
enians,  et  bon  prince  envers  ses  sujets,  dont  il  af- 
fectionnoit  autant  le  soulagement  et  la  conservation 

que  801,1  pèi  c  Favoit  méprisé.  Etant  un  prince  si  ac- 
compli, sa  mort  ne  fut  pas  une  perte  peu  considé- 
rable à  Sa  Majesté ,  outre  qu'elle  lui  fut  d'autant  plus 
sensible  qu'elle  éloit  déjà  affligée  de  celle  du  duc  de 
Mantoue,  quiétoit  arrivée  peu  de  jours  auparavant, 
et  avoit  donné  à  Sa  Majesté ,  jusques  à  sa  mort ,  tous 
les  témoignages  de  reconnoissance  qu'elle  pouvoir 
désirer  de  lui. 

♦ 

Le  Roi,  étant  averti, que  tous  les  Moatferrîas ,  las 
des  cjiarges  de  la  guerre  qu  ils  étoient  contraints  de 
supporter,  ne  désiroient rien  plus  que  se  défaire  des 
Français,  auxquels  ils  attribuoient  la  cause  de  leurs 
maux ,  bien  qu  ils  en  fussent  le  remède ,  et  que,  seuls» 
ils  les  eussent  jusques  alors  garantis  de  Textrëmitéde 
leur  ruine,  désira  du  duc  de  Mantoue  qu'il  trouvât 
bon  qu  il  fit  entrer  encore  dans  la  citadelle  de  Casai 
quelques  compagnies  du  régiment  de  Nérestan,  afin 
qu  en  cas  de  quelque  entreprise  ou  mauvais  dessein 
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des  ennemis  les  Français  y  fussent  les  plus  forts-,  et 

eusseui  moyen  de  conserver  ]a  place  audit  duc.  II  se 
montra  si  facile  à  ce  que  Sa  Majesté  requëroitde  Ini, 
s  assurant  en  sa  parole  royale,  qu'il  en  donna  incon- 
tinent le  commandement,  ayant  plus  de  coaJtiance  aux 
Français  qu^en  ses  propres  sujets  ^  et  depuis ,  les  Es<* 
pagnols  le  faisant  solliciler,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  de  Téchange  du  Montferrat  avec  le  Crëmo- 

nais,  il  ea  donna  avis  au  sieur  de  La  Tour  qui  étoit 
près  de  lui  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  et  lui  té« 
moigna  que,  sHl  avoit  k  Téchanger,  il  dësiroit  plutôt 
que  ce  fût  avec  Sa  Majesté  qu  avec  les  £sp2^nols  y  re- 
coonoissant  que  cet  échange  pouvoit  être  utile  à  la* 
Iraoce,  tant  pource  que  peut-être  par  ce  moyen 
ne  rencontreroit-elle  pas  en  la  paix  les  difficultés  que 

Ca.al  lui  donneroit,  que  pource  qu'il  pourrait  servir 
pour  élargir  le  linage  de  Pignerol,  ou  pour  avoir  la 
Savoie ,  comme  il  avoit  été  proposé  autrefois. 

Cette  recounoissauce  que  le  duc  montroit  envers 
le  Roi  des  extrêmes  obligations  qu'il  lui  avoit,  et  en 

laquelle  Sa  Majesté  prévoyoit  qu'il  nescroit  jkis  suivi 

de  la  princesse  sa  beile-iille,  lui  redoubla  le  déplaisir 
de  la  mort  de  ce  prince ,  qui  arriva  le  septembre, 
avec  moins  de  regret  de  ses  sujets  qu'il  ne  méritoit  ; 
mais  les  maux  continnels  et  les  désolations  quils  souf** 
frirent  depuis  son  avènement  à  TÉtat,  leur  firent 
perdre  le  sentiment  naturel  dWection  qu'ils  lui  de* 
voient.  Il  fit  un  testament  par  lequel  il  laissa  la  prin- 
cesse, levéque  de  Mantoue  et  le  grand^bancdier 
Giiiscardi ,  tutenrs  da  dnc  son  petit-fils« 

Ce  fot  un  prince  généreux  et  de  grands  desseins , 
mais  plos  aocompagnés  de  hardiesse  que  de  prudence, 
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et  auxquels  sa  puissance  étoit  moins  proportionnés 
que  son  courage.  Dès  sa  jeunesse  il  alla  chercher  la 
guerre  en  Hongrie,  n'y  en  ayant  point  én France;  et, 
y  concevant  une  haine  pieuse  contre  les  ennemis  dé 
la  foi,  il  entreprit  à  son  retour  Ilnstitution  d'un  ordrd 
dont  il  se  lit  le  chef,  pour  les  aller  combaltre ,  ne 
considérant  pas  que  c'ëtoitle  dessein  d'un  grand  mo'' 
uarque,  et  non  d'un  petit  prince  et  sujet  comme  lui, 
et  qui  devoit  être  fondé  sur  de  grandes  forces  pré- 
sentes, et  non  sur  la  foiblesse  des  espérances  vained^ 
Il  poursuivit  uéaamoius  si  ardemment  ce  dessein  ^ 
qu'il  7  fit  entrer  plusieurs  princes  et  seigneurs  de 
France  ,  d'Allemagne,  de  Pologne  et  d'Italie,  et  y  fit 
des  dépenses  plus  grandes  que  ses  biens  ne  pou-* 
voient  porter  ;  mais  le  cours  de  cette  glorieuse  entre- 
prise fut  arrêté  sur  la  succession  des  états  de  Man- 
toile  et  du  Montferrat ,  qui  lui  échurént  par  la  mort 
du  duc  Vincent^  et  au  lieu  que  la  prudence  humaine 
eût  cru  que  les  grands  biens  qui  lui  arrivoient  eus- 
sent dû  lui  donner  le  moyen  d'exécuter  ses  pensées  t 
non-seulement,  par  un  secret  jugement  de  la  Provi- 
dence divine ,  ils  le  lui  diminuèrent  ^  mais  le  lui  ôtè- 
rent  entièrement,  d'autant  que  taiit  et  de  si  puissans 
ennemis  se  déclarèrent  contre  lui ,  qu'au  lieu  qu'étant 
personne  privée  il  étoit  capable  de  faire  quelque 
chose  de  considération  contre  les  étrangers ,  dès  qu'il 
fut  devenu  souverain  il  n*eut  pas  assez  de  force  pour 
défendre  les  Etats  qui  lui  appartenoient.  Le  Roi, 
dont  il  étoit  né  sujet ,  entreprit  sa  défense  et  le  main- 
tint contre  ses  ennemis,  mais  avec  de  si  grands  ef- 
forts et  si  préjudiciables  à  1  Etat,  qu  on  peut  dire  avec 
vérité  qu'il  étoit  le  vrai  successeoc  du  nom  de  Nevert  > 
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si  filial  à  ce  royaiune.  Le  Roi  ëtant  attaché  aa  siège 

de  La  Rochelle ,  où  il  employoit  les  prmcipales  forces 
de  sonEtat,  et  le  re3te  coatre  la  rébellion  de  rbérésie 
qui  ëtoit  embrasée  dans  le  Languedoc,  TEsp^gnei 
se  servant  de  cette  occupation  du  Roi ,  attaque  ce 
doc. 

Le  Roi ,  dès  que  Dieu  a  remis  cette  place  rebclfe 
en  son  obéissance ,  au  lieu  qu'il  sembloit  être  obligé 
d'accourir  pour  éteindre  le  feu  qui  étoit  allumé  eu  sa 
maison,  sursoit  de  le  faire  pour  aller  premièrement 
en  Italie  délivrer  les  Etats  dudit  duc,  qui  ne  pour- 
voient attendre  davantage.  L'auuée  suivante,  ilLs- 
pagne  et  TEmpire  s'étant  joints  ensemble,  coolre  la 
(oi  publique,  pour  lui  laire  une  nouvelle  guerre, 
prenant  Toccasion  des  cabales  pernicieuses  qui  divi- 
soient  lors  la  maison  royale,  le  Roi  méprise  le  mal 
qui!  voy oit  naître  daas  le  cœur  de  son  Etat ,  pour 
accourir  encore  au  secours  dudit  duc,  ce  qu'il  fit  heu- 
reusement, avec  la  bénédiction  que  méntoit  le  des-* 
sein  qu'il  avoit  de.défendre  un  prince  que  la. seule 
foiblesse  exposoit  en  proie  à  Tambition  de  la  maison 
d'Autriche*  Néanmoins  ce  secours  a  été  la  semence 
de  tous  les  maux  et  de  toutes  les  guerres  que  souffre 
aujourd'hui  la  chrétienté,  et  dont  il  a  souffert  le  pre- 
mier la  plus  grande  peine  ;  car  ayante  au  fort  des 
victoires  du  Roi  dans  le  Monlferrat ,  laissé  perdre, 
par  sa  négligence ,  la  ville  de  Mantoue ,  il  s'est  vu , 
quoique  encore  plein  de  biens  en  France ,  exilé  dans 
une  terre  étrangère,  vivre  aux  dépens  d'au trui,  lui 
qui  avoit  abondamment ,  jusques  alors ,  donné  à  vivre 
à  un  grand  nombre  de  personnes^  et  lorsque,  par  la 

piûssance  des  armes  du  Koi ,  Mautoue  lui  fut  rendue, 
T.  3o.  3 


34  [^^^7]  MÉ1IOI1IE5 

il  la  trouva  si  misérable,  et  luip^nicipaat  tellemeut 
à  sa  misère,  qtfaa  liea  qa*ii  étoit  auparavant  le  pltts 
magnifique  en  meubles  exquis  qui  fût  en  toule  la 
chrétienté ,  il  se  trouva  réduit  à  tel  point  qu'il  de* 
tnetira  1ong4emps  sans  tapisserie  en  sa  diambre ,  et 
ne  pouvoit  entretenir  son  Etat  qu'en  recourant  à  ras- 
sistance  d*anlmi  »  avec  ce  regret  qnMtairt  un  des  i^n$ 
riches  princes  sujets  en  la  cbrélienté ,  lorsqu'il  fut 
élevé  an  degré  de  la  souveraineté ,  il  se  vit ,  peu  de 
temps  après ,  4lécboir  en.  cette  bassesse  d'être  tm«« 
diant  entre  les  souverains  ;  et  peut-être,  d'autant  que 
s^étatit  teujonrs  si  sapeAement  comporté  tandis  qu'M 
ftit  en  la  coadiliou  de  sujet  eu  laquelle  Dieu  Tavoit 
fait  naître,  il  avoit  été  cause,  par  son  ambition ,  de 
plusieurs  guerres  civiles  et  fnnestes  en  ce  royaume , 
contre  son  souverain  ,  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  jouît 
en  paix  des  fruits  de  la  sonverûneté  quand  elle  loi 
fut  échue. 

'  iLe  duc  de  Savoie,  en  -moarant ,  n^avoit  laissé  que 

des  enfans  mineurs,  celui  de  Mantoue  de  même; 
la  veuve  de  Savoie  étoit  française ,  et  çeiie  de  Man- 
toue  espaguole,  comme  fille  de  Pinfiinte  iMarguerite; 
mais  toutes  deux  femmes,  et  pajrtant  foibies  et  en- 
clines à  se  rendre  au  parti  qu'elles  verroient  le  pbis 
fort, 

La  même  perte  que  le  Roi  avoit  faite  en  Italie  en  la 
mort  de  ces  deux  princes,  il  la  reçut  en  même  temps , 
savoir  est,  le  premier  jour  d'octobre,  en  la  mort  djà 
landgrave  de  liesse ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
prince  généreux,  qui  avoit  non-seulement  succédé  à 
ses  pères  en  leurs  Etats ,  mais  à  raflTection  hérédt-- 
taire  de  celle  maison  envers  la  France.  Il  laissa  aussi 
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à  son  dikcs  ses  calaiis  niuieurs,  mais  um  femme, 
kur  œèire ,  camageuM^  cjui  smiUNitoil  Viafitmilé  dm 
soDsexepaïF  ia  verl«^  La  mmi  de  ces  trois  grands  et 
généreux  princes,  «Iliëade  Sa  Mtjasté,  ne  fut  pas 
iwk  léger  pr^ndice  k  aea  affaires,  à  quel  elle  fut 
obligée  de  remédier  par  beaucoup  de  soift,  de.pru- 
deoce  et  de  dépense.  Sfoua  aYona  dit  ce  qa'^le  il 
poormaiatenir  les  choses  dans  la  Hesse  en  la  même 
splendeur  qu'elles  avoient  été  jusqu'alors. 

£Us  eat  pins  de  peine  à  Mantooe,  parée  que  la 
jinnceise  tutrice  étoit  espagnole  d'affection;  néan- 
moins, le  duc  di^ntajr^t  ordonné  <]pi'efle  ne  pomw 
mit  lâtn  fiiire  ait  fowiwniement  de  l'Etal  qn^avee 
Tavis  de  Tévéque  de  Mantoue  et  du  grand«cbaacelîef 
Guiscaidi,  ipi  étoit  mantonian,  et  non  français  ni 
espagnol ,  et  par  conséquent  plus  fiançais  qn  espa- 
gnol, puisque  le  Roi  avoit  autant  d'intérêt  à  la  con- 
servation de  eet  £tal:  qne  les  Espagnols  à  sa  riNae,  Sa 
Majesté,  par  le  moyen  dudit  chancelier,  apporta  le 
tempérament  nécessaire  dans  la  conduite  de  oel 
Etst,  se  f endk  absolumnl  naître  de  Casai  pour  ôter 
la  pensée  ^ux  Espagnols  de  s'en  emparer  contmleus 
prince  naturel ,  fit  tons  les  ,offioes  qu'elle  put  envom 
la  princesse  pour  rétablir  les  officiers  qui  avoient  été 
mis  par  le  prince  défunt,  et  qu'elle  avoit  ôtés  ^rès  sa 
ttort,  essajia  d'ëloîg^ier  d'eUe  ceux  qui  rëloigaosent 
du  parti  de  la  France ,  et  n'oublia  rien  de  ce  qui  la 
ponvoit  maintenir  en  état  qu'eUe  fut  capable  de  f  eee^ 
voir  de  Sx  MaJesÉé  la  protection  qu'elle  en  devoit  at« 
lesdre. 

Sa  Majesté  apporta  le  même  ordre  au  PiëDiQUt:,  et 
itOD  avec  moindre  peine  ^  car  les  Piémonlais ,  croyant 

6. 
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que  les  Français  les  ohligeoiciU  à  la  guerre,  et ëtoicnt 
cause  de  leurs  souâraQces, -outre  qa'ils  parloient 
quelquefois,  non  sans  sujet,  contre  ladite  nation  pié- 
montaise,  et  les  mëprisoient  etblâmoieat  leur  lâcheté, 
commencèrent  k  s'élever  contre  eux  dès  qu'ils  surent 
que  leut  prince  étoil  hors  d'espérance  de  guénson, 
et  firent  incontinent  courir  le  bruit  entre  eux  que  le 
maréchal  de  Créqui ,  qui ,  en  la  cotnpagnie  de  Tam* 
bassadeur  du  Roi  et  des  maréchaux  de  camp  de  sou 
armée,  avoit  dîné  avec  le  duc  de  Savoie  le  jour  qu'il 
tomba  malade ,  Tavoit  empoisonné ,  et  ensemble  le 
comte  de  Verrue  et  le  marquis  Ville ,  qui  tous  trois 
étoient  tombés  malades  en  un  même  jour  ;  que  les 
deux  premiers  en  étoieat  morts,  mais  que  le  marquis 
Ville  s'étoit  conservé  par  du  contre-poison  ;  .  dont 
le  peuple  fut  tellement  ému,  que  ledit  maréchal  de 
Créqui  ayant  envoyé  nn  de  ses  gens  k  Turin  ponr 

quelques  alTaires  particulières,  il  eut  peine  à  se  sauver 
de  la  ville»  et  s  il  neût  désavoué,  sou  maître  et  dit 
quHl  ^toit  à  don  Maurice ,  on  le  tuoit* 

D'autre  part,  quatre  mauvais  esprits  et  de  faction 
espagnole,  savoir  est  les  marquis  Baube ,  Ville ,  Pia- 
nesse  et  le  père  Monot ,  vinrent  incontinent  jeter 
malicieusement  des détiances dans  respritde  Madame, 
et  lui  dirent  que  les  Français  se  vonloient  saisir  de 
.sa  personne  et  surprendre  Verc.eiij  quon  parloit  ou- 
vertement en  l'armée  des  avantages  que  le  Roi  rece- 
vroit  de  la  mort  du  duc  de  Savoie  ,  si  le  Roi  se  vou- 
loit  rendre  maitre  .de  ses  Ëtata,  et  qu  il  y.  avoit  grande 
apparence  que  ces  discours  publics  étoient  une  suite 
de  la  résolution  prise  par  les  chefs  de  l'armée. 

Madame ^  cdmnQie  femme,  et fiile  d'une  princesse 
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italienne,  et  soupçonneuse,  se  laissa  persuader ,  bien 
qu'au  même  temps  notre  ambassadeur  lui  doniiéit 
beaucoup  de  sujets  du  contraire  ;  car ,  dés  qu'il  sut 
que  le  duc,  qui  avoiL  eu  un  si  grand  désir  de  guérir, 
et  une  si  grande  ci\aiut^  de  mourir,  qu'il  n'ayoit  voulu 
ouïr  parler  des  aflàires,  ni  de  son  Etat,  ni  de  Tarmée^ 
m  des  ennemis,  m  de  sa  famille,  ni  de  sa  conscience 
juéme ,  étoit  près  de  mourir  sans  avoir  pensé  à  aa- 
cune  de  ces  choses-là  que  fort  sobrement ,  il  se  ren- 
dit incoxUinent  cbez  Son  Altesse  »  quoique  Tambassa- 
deur  se  trouvât  lors  au  lit ,  attaqué  d'une  fièvre  tierce 
dont  il  avait  eu  deux  apcès  ^  et,  selon  qu'il  étoU  con- 
venu quelques  jours  auparavant  avec  Madame,  que 
dès  aussitôt  que  les  médecins  auroient  jugé  à  propos 
de  le  faire  confesser,  il  lui  feroii  parler  par  son  con- 
fesseur de  «on  testament,  par  lequel  il  la  devroit  ins- 
tituer tutrice  de  ses  enfans,  incontinent  après  que 
'Son  Altessç  fut  confi^s&ëe,  il  le  sollicita  de  £aiire 
son  testament  ^u  il  ne  put  faire  ^  mais  il  trouva 
çet  expédieat  'i  que  son  eonfesseur  lui  dit  qu'il  avoit 
toujours  témoigné  vouloir  remettre  à  Madame  le  soin 
de  ses  onfaAS.  et  de  son  £tat,  et  qu  il  lui  avoit  dit 
qu^il'vouloit^faire  un  testament,  s'il  ne  demeurait 
pas  en  cette  même  volonté.  On  voulut  ouïr  qu'il  dît 
en  itaUen^i^- naisc'^toit  un  soupir  plutdt  qWupe 
réponse  5  Ton  \)vh  occasion  pour  en  dresser  un  testa- 
ment, signé  de  neuf  des  principaux  de  ladite  cour  j 
et  ceux  qui  se  font  en  cette  sorte  sont  authentiques 
audit  pays.  - 

Madame,  néanmoins,  se  rendit  facile  aiix  SQup-* 
çons  qu'on  lui  donnoit  contre  la  France,  et  com- 
mença dès  Unra  à  faire  glisser  des  gens  de  guerre  dans 
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ladite  ville  de  Verceil,  pour  la  couserver  cofitre  les 
desseins  que  le  maréchal  deCrëqtii  y  potirroit  a'toir; 

ce  qui  obligea  ledit  maréchal  et  ledit  ambassadeur 

de  TaHer  trouver  pour  s'en  plaindre  j  mais  sa  réponse 
les  iscandaiisa  bien  encore  davantage ,  car  elle  leur 
dit  qu'elle  vouloit  conserver  sa  liberté  j  ce  qui  fit  que 
ledit  maréchal  lui  dit  qu'il  alloit  faire  retirer  Tarmée 
du  Roi  puisqu'elle  en  avoit  défiance,  bien  qu'elle 
ne  fût  là  que  pour  son  service. 

Le  duc  de  Savoie  n^étoit  pa^  lors  encore  mort:  dès 
qu'il  le  fut,  la  ville  lut  toute  en  armes.  Nous  avions 
datis  la  ville  plus  de  cinq  ceinits  officiers  et  plusieuis 
soldais  de  l'armée  dont  on  faisoit  le  paiemeut,  qui, 
Yoyant  qu^on  vouloit  égôrger  les  Français ,  proposé» 
rent  et  presque  résolurent  de  s'en  aller  à  la  porte , 
qui  étoit  lermée  et  gardée  par  deux  cents  hommes, 
^  pour  faire  main  basse ,  et  s*en  saisir  pour  fiire  entrer 
notredite  armée;  mais  le  maréchal  de  Créqui  et  le 
sieur  d^éntery  sortirent  àtissiit6t  de  che^  M,  de  Sa- 
voie, et  non-s(mlement  arrêtèrent  cette  proposition , 
mais  firent  sortir  tous  les  Français  qui  étoient  dans 
la  ville.  Néanmoins  la  place  ne  lai^a  êt4Vte  gardée 
jusques  à  ce  que  notre  armée  se  fût  retirée  de  là,  qtti 
ne  put  être  que  le  lendemain  de  la  mort ,  à  cause  de 

la  distribution  du  pain  et  de  l'argent;  et  si  on  eût  eu 
intention  de  se  saisir  de  Verceil ,  comme  ces  mécfaans 
esprits  dirent  à  Madame ,  nous  avions  eu  assez  tAt 
l'avis  pour  nous  en  rendre  maîtres ,  parce  que  leurs 
gens  de  guerre  n'y  entrèrent  pas  pins  de  deux  heures 
après. 

he  maréchal  de  Créqui  se  retira  avec  toute  l'armée, 
et  Jugea  à  propos  de  laisser  passer  tous  les  fattx  bruits 
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sénés  pftr  h  iaciM»  espègnoi» ,  Mpavsivftat  qi^e  .de 

revenir  à  la  cour  ,  joint  que  sa  présence  étoit  lors 

daw'k  ifiiviami  €{u«  lôttlj^s  cm  rencontres  appor-^ 
toiest^  car  la  mëilance  de  Madame  alla  si  avant  m,- 
Ters  MM»,  que  Feftifëe  d$ taules  ks  ¥tU«j8  fut  inter'- 

dite  aux  Français  cri  même  temps ,  ce  i[Ui  nous 
apporta  ua  graad  scandale  et  doona  un  mécontonto* 
nent  gënérri  k  toato  Vannée.  Quant  à  notre  ambas- 
saïknr ,  il  vit,  dès  la  n^iitjnâine  ckla  mort  du  duc» 
le  comte  Philippe^  et  lui  remMtra  que.  Madame  se 
perdi  oit  si  elle  cbangeoit  la  face  des  aflaires  y  et  pre- 
aoit  confiance  en  d'antres  pecsesmea  qutewk  iteUi^  en 
cpi  son  nnri  em  avoit  ;  eai  quoi  il  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  il  k  pei|sgader ,  car  il  eraigaoit  que  ce^.  ahau- 
gsmmis  mtomibfissecifc  enfiit  sor  ki,  cpiL^tOftl  mvîà 
josques  à  lextrémité. 

Ik  convinrent  ensMidate  fe'il  élOAl  kpropM  qfie 
Madame  appelât  le  comte  Ludovico  et  le  marquis  de 
Saint-Maurice  pour  leur  donner  radmiuistrfttion  desi 
affaire» do  sonÉtal;  quitlstlloitniarîer  kttierquisde 
Saint- Germain  avec,  la  lilie  du  marquis  de  Saint- 
Maurice  pçnr.ks  nnk;  ipi'jl  étoit  nécessaire  qji'il 

se  vaccommocUit  avec  le  père  Monot,  pour  ne  s  op- 
poser pas  à  celte  exécmioiii,  et  lui  pcmetjLr^  part  ae 
ce  minisière;  qfn'il  fiJkit  i|oe  ledit  comte  raccommo- 
dât aussi  notredit  ambassadeur  avec  Ini^  que  Ma- 
damè  envoyé  un  fjentiUMmme  an  prince  cardinal  de 

Savoie,  pour  lui  donner  part  de  la  mort  du  duc  son 
fière,  avec  instruction  pavticnlîiàre  de  l'empécber  de 
venir  en  ses  Etaés  ;  qu  elle  en  envoyât  un  autre  au 
père  Thomas  pour  le  même  eliet,  et  qu'elle  exkyoyU 
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le  lâarqois  de  Pianesse  ambassadeur  à  Rome, 'et  le 

comte  de  Morette  en  Fraace ,  qui  faisoit  profession 
d*dtre  iran^is.  Il  se  chargea  de  voir  Madame  én  par« 

ticulier,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  facilement,  le  père 
MonotTobsédaut  depuis  son  réveil  quasi  toutes  les 
heures  du  jour,  afin  de  lui  représenter  toutes  ces 
choses  et  les, raisons  importantes  pour  lesquelles  elle 
les  devott  avoir  agréables. 

Elle  les  approuva,  et  désira  (|ue  Tambassadeur  les 
lui  proposât  en  présence  môme  du  père  Monoi,  lors^ 
qu'elle  lui- demanderoit  ses  sentîmens  .sur  ce-qn^elle 
devcoit  faire  en  cette  occasion ,  ce  qui  fut  fait  ^  et  le 
père  Mono!  même  n'^fanl  que  dire  au  contraire ,  et 

avouant  qu'elle  ne  pouvou  être  mieux  conseillée,  le 
tout  fut  résolu ,  et  particulièrement  que  le  comte  de 
La- MoBtaV cousin  du  comte  Philippe,  irdit; à  Rome 
pour  y  arrêter  le  cardinal,  et  afin  de  lui  oter  tout  sujet 
de|>làifite^iet  loi  dire  que  Madame*lui  vtmloit  rendre 
ses  biens 5  et,  au  cas  qu'il  opiniâtrât  de  venir  en  Pié- 
Éidnt,^  lui  dire  que  Son  Altesse ,  à  sa  mort,  avoit 
chargé  Madame  de  ne  changer  rien  aux  choses  qu'il 
avoit  ordonnées  pour  ce  regard ,  et  défini  faire  savoir 
qtfil  n'y  seroit  pas  reçu&vorablement,  ety  s'il  passoit 
outre ,  sûrement  qu'un  nommé  Pisieu ,  gentilhomme 
de  Savoie,  iroit  trouver  le^prince  Thomas  avec. pa- 
reille charge,.,  et  prendroit  ordre  du  cardinal,  en 
passant  en  France  y  comme  il  auroit  à  s'y  conduire. 

Le  père  Monot  prit  occasron  de  proposer  à  Madame 
qu'elle  devoit  donner  part  de  cet  accident  au  roi  d'£s~ 
pagne,  comme  cousin  germain  du  feu  duc  son  mari, 

et  lui  allégua  plusieurs  exemples  où  ou  eu  avoiL. ainsi 

usé,  nonobslaiit  qu'il  y  eût  rupture. 
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Notre  ambassadeur,  au  contraire,  représenta  que 
ce  qui  zvoit  rainé  les  aâaires  du  feu  doc  en  la  cour 
de  France,  était  les- soupçons  que  feu  son  mari  avoit 
Touiu  Loujours  donner  de  son  procédé ,  el  i  opimoa 
qQ'il  avoit  eue  ^ne  ces  jaloQ^ies  lerendoient  pins  re- 
commaod^ble^ 

Qne  si  elle  vonloît  ienir  cette  conduite ,  elle  dé<» 
^teroit  le  Roi  et  ruineroit  ses  aflaires  qu'outre  que 
k  procédé  du  déinnt  n'avoii  jamais  été  boa  en  ce 
legaid,  tediangenent  qolarrivoit  par  sa  mort  lui 
devoiibien  faire  changer  sa  manière  d'aj^ir,  et  que 
eeax  mêmes  qui  lui  donnoient  mal  à  propos  des  om*- 
brages  du  Roi,  ne  lui  dévoient  point  conseiller  de 
donner  à  SaMi^té  ces  déliancea parce  que  c  etoit 
hà  donner  des  occasions  justes  de  se  plaindre  d*elle  ; 

Qu  elle  ne  devoit  donner  aucun  sujet  au.  JB.oi  de 
penser  qu'elle  entretint  ^«eune  inleUigenm  en.  Espa- 
gne, et  tjLiil  sufljsoil  (|iie  le  nonce  rcsidaiil  aupiès 
délie  écrivit  à  celui  qui  jrésidoit  eu£spagae,  pour 
finfie.ses  excnses  envers  la  Reine  sa.  sorar;  à  qnoi 
Madame  se  résolut,  nonobstant  toutes  les  instances 
du  père  Monol  9  qui  se  servit  même  «  ponr  porter  son 

esprit  à  ce  ([11']!  desiioit,  de  ce  qu  il  éloiL  veau  avis 

que  ladite  reine  d'Ëspagne  avoit  ^it  cbasser  dc.àta- 
drid  la  princesse  de  Carignan ,  ponr  quelques  maUT 
vais  discours  (]a'elle  avoit  tenus  d'eU<î,^  ce»  qu  il  lui 
représentoit  Toblif^r  de  dépêcher  ^nel^n'un  exprès 
vers  elle  en  cette  occasion. 

Sa  Majesté  approuva  le  procédé  i^vdit  ambassa- 
detir,  et  les  conseils  qu'il  avoit  donnés  ji  Madame-,  et 
Bkanda  audit  sieur  d  llemery  ,  ambassadeur  ^.qu il  lui 
^voit  sériensement  iaire  connoltre  qne  le  dnc  son 
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mari  rayant,  à  sa  mort,  reodiie  tutrice  de  ses  eaiaaSt 
elle  étoit  obligée,  et  par  honiieiir  el  p«r  donscienoe  , 

de  n'oublier  rien  de  ce  qui  dëpe  11  droit  d  elle  pour 
iàire  voir  à  soa  État  et  à  toute  k  ebrétienté  <{u'eiie 
satrroit  bien  user  du  ponvôir  qu^il  liii  Stvmt  laissé  ; 

Quaprès quelle  auroit  reçu  le  serinent  delidéliié 
de  tous  les  principauri  Officiers  de  Etal  ^  et  bien 
c;onsidéré  qu'il  n'y  avoU  personne  dans  ses  places  qvii 
lui  £ût  suspect  »  elle  ne  sauroit  penser  à  aucune  ckose 
qui  lui  fut  plus  utile  et  nécessaire  qii*à  femieff  vm  bon 
conseil ,  dont  la  réputation  donnât  grande  espérance 
de  sofi  gouvernement; 

Qu'il  falloit  qu'ensuite  elle  ent  pour  principale  vi- 
sée qu'aucun  dt,  mesàiews  ses  beanx^ères  ne  revint 
dans  son  État»  ni  ny  put  faire  auciine  câbaieea  lenat 
absence^ 

Que  pour  les  convier  à  user  ainsi  par  la  dom* 
ceur,  Madame  avoit  eu  raison  de  se  relâcher  de  Ja 
jtkste  rigueur  que  M.  de  Savoiie  lear  4etiait  pour  ce 

qui  étoit  de  leur  bien,  et,  sur  ce  fondement,  leur 
faire  savoir  la  résolution  qu'elle  prenoit  de  les  en 
laisser  jôxnr  librement;  itftis  <|u>to  onttd  eHe  devott 
les  faire  prier,  par  niême  moyen,  de  ne  prétendre  pas 
ën  Jouii*  en  autres  liera  qù<$  cetix  ou  ils  éteîènt  main« 
tenant  ;      "  ' 

Qu'il  étoit  à  croire  que  si  elle  délivrok  le  dômes- 
tiqtle  du  cardinal  de  Savoié ,  que  feu  Son  Altesse  avoît 
fait  mettre  prisonnier,  et  qu  elle  !(}  lui  renvoyât  por* 
lêr  cette  nouvelle,  ce  $etoit  une  douMe  c^gation 
qtiî  Tobligeroit  sans  Joute  à  ce  que  Madame  devoit 
désirer  de  lui  ;  ' 
*  Qtf9  scroit  très-importaiH  qu'elle  pût  soulager  les 


■ 
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peu)»le8  de  66$  Etats,  mats  que  si  c'ëtoit  éhose  im^ 
possible  durant  la  gnerre  ,  il  étoit  du  lout  nécessaire 
qu'elle  leur  fit  entendre  qa*e)le  n'attenddit  autre  chose 
que  la  paix  pour  leur  faire  ressentir  la  doncear  de  sa 

conduite  ; 

Que  la  forée  de  Tesprit  de  Madame  faisoit  croire 

qu'elle  ne  voudroit  pas  se  laisser  surpasser  à  aucune 
autre  personne  de  son  sexe  qui  eut  jamais  eu  Tadmi- 
nistration  d'états. 

Et  partant ,  après  avoir  témoigné  sa  bonté  à  tous 

ses  sujets ,  comme  elle  le  devoit  faire,  il  ëtoitdu  tout 

nécessaire  qu'elle  fît  paroitre  force  et  vigueur  contre 
ceux  qui  coutreviendroient  à  ses  volontés,  et  qui 
commettroient  quelques  fautes  préf  tidiciablésr  A  i*&tat. 

Par  exemple,  si  quelqu'un  de  messieurs  ses  beaux- 
frères  se  préseotoit  pout*  entrer  dans  ses  Etats  $  il 

fallu  il  hardiment  îni  faire  fermer  les  portes  en  tous 
lieux  9  et  absolument  ne  le  recevoir  point,  la  sûreté 
de  la  personne  de  Madame ,  celle  de  tftessietrs  ises 
enfans,  le  repos  et  tranquillité  de  son  Etat,  dépen- 
dant si  absolument  de  ce  point,  que  si ,  sous  qtîelque 
prétexte  que  ce  pût  être,  on  raanquoit  à  l'observer , 
on  ne  pouvoit  rien  prévoir  que  de  funeste  de  la  suite 
d^une  telle  faute  ; 

Que  s'il  se  Irouvoit  quelques-uns  des  gouverneurs 
on  principaut  oiEciers  qui  fiissent  reconnus  adbérens 
à  ces  messieurs  ,  il  falloit  les  changer  sans  letir  donner 
délai  de  mettre  en  effet  leur  mauvaise  volonté,  et, 
au  cas  que  quelqu'un  manquât ,  le  faire  chfttier  â^irè- 
rementj 

Qa*en  im  mot ,  d'autant  plus  qu'on  estimoit  le  sexe 
des  dames  avoir  quelque  foiblesse,  d'autant  plus 


Madame  devoit-elle  gouverner  avec  force  et  viguem , 
pour  iaire  que  toutes  choses  se  maiatios&eat  eii  dis- 
cipline pendant  son  administration  ; 

Qu'il  ne  lui  parloit  point  de  la  dëiëreiice  qu'elle 
doit  avoir  aux  avis  du  Roi  j  parce  qu'elle  étoit  trop 
sage  pour  ne  connoître  pas  qu  après  Dieu  de  là  dépea- 
doit  son  seul  salut.  ^ 

Comme  elle  devolt  avoir  un  soin  particulier  de  se 
conformer  aux  conseils  qui  lui  seroient  doaués  d  une 
personne  si  intéressée  à  son  bien ,  ceux  qui  seroient 
auprès  d'elle  de  la  part  de  Sa  Majesté  n  avoient  quasi 
•autre  pensée  que  de  se  goavemeravec  tant  de  modes* 
tie  ,  que  tout  le  monde  connût  que  le  seul  but  de  Sa 
Majesté  n'étoit  que  d'assister  purement etsimpli^meul 
Madame  pour  Famour  d'elle  et  de  messieurs  ses  en- 
faps ,  ss^ns  autre  prétention  que  jeijir  avantage  et  la 
-conservation  de  leurs-Etats  ; 

Que  cette  circonsj)ection  étoit  absolinnent  néces- 
saire pour  ôter  tout  prétexte  à  ceux  qui étaAt  parti- 
sans d'Espagne^  voudroient. faire,  semblant  que  le 
propre  intérêt  de  Madame  et  de  messieurs  ses  en- 
fans  9  les  obligeroità  chercher  tle  ce  cdté-ià  nn.toiir 
Ire-poids,  pour  Opposer  aux  prétentions  que  pourroLt 
avoir  la  France  à  leur  préjudice  ^ 

•Que  Sa  Majesté  ne  remarqBoit  point  le  soin  que 
.  Von  devoit  avoir  de  plaire  à  Madame ,  parce  que  c  é* 
toit  une^ehose  si  connue  qu'il  n'étoit  pas  croyable  que 
personne  qui  pût  être  employé  auprès  d'elle  de  la 
.  part  de  Sa  Majesté ,  pût  manquer  à  ce  devoir  ;   ^  . . 

Que  n'y  ayant  rien  qui  aliénât  plus  les  esprits  que 
la  violence  ,  il  étoit  aussi  du  tout  nécessaire  que  ceux 
•que  Sa  Majesté  tiendrpit  auprès  de  Madame ,  agissent 
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avec  tant  de  retenue,  qu'au  lieu  dnigm  les  esprits 
de  ceux  avec  lesquels  ils  auroieat  à  vivre  et  à  traiter, 
ils  les  gagnassent  par  la  douceur  ; 

Que  Madame  devoit  avoir  un  soin  particulier  de 
donner  nn  gouverneur  à  M«  son  fils  qui  fût  du  tout 
à  elle,  et  qui  eut  lafTeclion  française,  afin  qu'elle 
uy  fût  pas  trompée,  et  que  le  Roi,  qui  seroit  con* 
traint  de  faire  beaucoup  de  dépenses  pendant  son 
bas  âge  pour  sa  conservation,  ne  fût  pas  payé  d'une 
méconnoissance* 

Enfin  qu  il  étoit  besoin  d'avoir  un  soin  particulier 
de  la  bouche  de  Madame ,  étant  en  un  pays  proche 
de  ceux  auxquels  on  savoît  donner  certains  mets  dont 
la  digestion  n  étoit  pas  bonne. 

Pour  le  père  Monot ,  qu'il  étoit  nécessaire  de  le 
gagner  s'il  se  pouvoil ,  et  en  chercher  tous  les  moyens 
qui  pouvoient  convenir  à  sa  profession  et  compatir  à 
son  humeur. 

L'ambassadeur  suivit  ces  ordres  en  son  procédé 
avee  Madame ,  laquelle ,  bien  qu'ellefut  très^léfiante , 
capable  d'impressions ,  et  environnée  de  personnes 
qui  loi  en  donnoient  beaucoup  au  préjudice  de  la 
France,  la  principale  desquelles  étoit  le  père  ]N[onot,v 
serendoit  enfin  à  ces  raisons,  et,  bien  quavec diifi- 
caké  et  doute  du  contraire faisoit  ce  qn*il  luiiiyoit 
conseillé  ^  mais  linclinatioa  de  son  esprit,  et  les  in- 
oertitodes  ès  quelles  par  son  irrésolution  elle  étoit  à 
1  égard  de  la  l' rance,  et  ratïcctioa  plus  naïve  et  con- 
6ance  plus  grande  qu'elle  témoignoit  aux  Piémontais , 
produisirent  ce  bon  effet,  que  cela  la  fit  reconnoître 
sans  aucune  ditlicultc  tutrice  et  admmistratrice  de 
rF4at ,  et  ^institution  de  son  mari  fiit  enregistrée  au 
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sépat,  quoique  qu^u^^'nos  .mumuraftsent  eotrt 

les  dents  de  ce  testament ,  fait  en  la  manière  què  noas 
avons  dile^  mais,  bxea  qu^  ^n  procédé i^au&it  ce  hw 
effet,  la  cauM  néaninpins  ea  étoit nauvasse,  vu  qae 
e'ëtoit  un  manqi^^ient  d'entière  couiifiuce  aux  Fran- 
çais f  el  partant  au  Roi  »  qui  néanmoins  éioit  le  $eol 

en  la  proLccliou  cluquel  elle  p^uvoîL  avoii'  assurance 
pour  elle  et  ses  enfans. 

lie  marquis  de  Legaoez ,  eucooragë^  de  çette  appa* 
rence  de  mauvaise  intelligence  entre  les  Piémontai^ 
et  nouSt  partit  de  Yaleqce  le  |6  octobre  ayec  huit 

mille  hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux ,  entr^ 
dans  le  ^loutterrat ,  et  vint  assiéger  le  cbâtean  de 
Pomar,  qui  ne  tint  que  six  heures ,  quoiqu'il  pût  te-» 
nir  plus  d^  deux  jours ,  pendant  lesquels  on  Teut  été 
secourir  ^  rnaiâ  la  prise  dudit  château  fut  nëunnuûn»  i 
la  honte  des  ennemis,  car  »  le  même  jour  i6,  le  duc 
de  Créqui  mit  quatre  mille  hommes  de  pied  ^  miUe 
chevaux  de  Farmée  du  Roi  ensemble,  le  marquis 
de  Ville  se  joignit  à  lui  avec  sept  cents  chevaux,  et 
deux  rëgimens ,  et  marchèrent  le  lendemain  droit  aux 
ennemis,  qui,  ayant  nouvelles  d'eux,  partirent  ledit 
jour  de  df^vaut  soleil  levé ,  et  se  retirèrent  à  Valence. 
Peu  d'heures  après  ledit  château  fut  battu  et  repris 
par  ledit  duç  de,  Créqui ,  ayant  toute  Tarmée  des  eu-* 
nemis  à.  une  lieue  de  lui  9  qui  s'ëtoit  logé  à  Monté , 
qui  ^t  du  Milanais ,  pour  couvrir  ceux  qui  faisoient 
le  siège ,  résolu  4e  combattre  les  Espagnols  s'ils  v«- 

noient  pour  secourir  la  place ,  ce  qu  ils  n'osèrent  faire, 

A  4uelqi\e^  jqui^  4e  là  les  pluies  firent  retirer  les  uns 
et  les  autres ,  et  le  duc  de  Créqui  s^en  alla  à  Turin 
pour  aider  à  assurer  Tesprit  de  Madainei  et  lacon- 
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seiller  atiic  itfaires  présentes ,  et  plus  encore  pour 
faire  perdre  r-opinion  aux  peuples  qu'il  y  eut  auauuâ 
division  entre  la  Savoie  et  la  France* 

Mais  il  arriva  uue  diiiicuitë  imprévue,  qui  fut  que 
Madame  téinoigiia  à  noire  ambascadeur  qu'elle  ne 

Youloit  plus  (lue  M.  de  Créqiii  la  saluât  à  l'accontu* 
mée,  s'élant  résolue  de  ne  plus  baiser  personne  depuis 
la  mort  de  son  mari.  Le  duc  deCréqui,  qui  jugeoît 
Uen  que  cda  r^arçloit  tous  les  grands  du  royaume , 
treuTa  evpédiest  que  Madame  lai  dirait  qu'étant  dans 

les  quarante  jours  de  la  mort  de  son  mari,  il  la  dis- 
peaseroit  de  le  baiser  pour  cette  lieure,  et  que  liû 
awsinesa  baisseroit  pas  pour  lasaliier,  et  que  peadaat 
ce  temps  Ton  en  écriroit  au  Roi  »  qui ,  quand  il  en  fut 
averti,  le  trouva  aaanvaia,  taat«pwroe  qu'un  tel 

chaugement  eu  ce  temps-là  fLiisoit  eomioître  manque 

de  rjespeot  vers  le  iioi  ei  d'intelbgence  avec  la 
France ,  que  po«foe  qu'apparematent  le  père  MonoC 
étoit  auteur  de  ce  conseil,  pour,  exciter  quelques 
rietes  emtre  Madame  A  lee  ministces  du  &ai.  Kéan^ 
moins  Sa  Majesté  manda  qu'on  laissât  cette  affaire  ew 
suspens ,  justquee  à  ce  ^qu  ou  vit  quel  train  preur 
droient  les  affiiim. 

Le  père  Monojl  et  ceux  de  sa  cabale  la  vouiureftt 
persuader  4e  metlre  ace  Etats  en  nentniUlé  ^  eikiaser 
les  Français  et  les  Espagnols  se  battre  en  autre  lien  , 
«quiëloit  un<desaeii|  Irès-pernieieux  pour  la  France. 

Le  cardinal  manda  à  Fambassadeur  qu^il  lui  fit 
eoAuoitre  quelle  sen  devoit  détourner  pour  son 
propre  îvtérét ,  et  que  sa  -ruiaie  et  ce  {Mrojet  éloieol 
une  même  chose  ;  * 

Qa^#41e  aaroit  bien  aveugle  ai  elle  ne  voyoLi  pas 


que  y  quand  les  Espagnols  loi  proposeroient  mamte-* 

liant  des  condiùons  les  nieilieures  du  monde  9  ce  ne 
seroit  que  pour  la  détacher  de  la  France,  et  la  rainer 

en  fin  de  compte  plus  aisément- 

Qu'il  étoit  nécessaire  qu elle  déclarât  quelle  ne 
veut  ni  peîix  ni  guerre  qu^avec  le  Roi ,  se'  sentaat  trop 
obligée  à  suivre  les  intentions  de  feu  Sou  Âit^^se 
pour  s'en  séparer  ; 

.  Que  par  ce  moyen  elle  auroit  plus  tôt  la  paix,  et  si 
elle  prenoit  un  autre  chemin  ^  comme  il  lui  seroit 
moins  honorable,  il  lui  seroit  moins  sûr,  et  délieroit 
le.  Roi  par  force  de  ses  intérêts ,  où  la  nature  ,  son 
inclination  et  toutes  sortes  de  considérations  Taita^* 

choient  avec  grande  chaleur. 
Il  lui  enjoignit  aussi  fort  particulièrement  do  voir 
'  avec  le  duc  de  Créqui  s'ils  pourroient  faire  quelque 
entreprise  sur  les  ennemis,  en  continuation  des  pre- 
miers  desseins  qu'ils  avoient  durant  la  vie.  du  feu 
duc,  et  s'ils  ne  pourroient  pas  prendre  quelques 
postes  ver^  Burgomenin  et  aux  environs,  pour  iaire 
voir  que  la  mort  dudit  duc  n'affoiblissoit  point  leurs 
entreprises,  ce  yui  sembloit  être  du  tout  nécessaire 
pour  faciliter  la  paix.  Mais  le  duc  de  Créqui  lui 
manda  que  cela  ne  se  pouvoit,  et  que  les  affaires  de 
la  guerre  avoient  entièrement  changé  de  &ce  par 
la  mort  dudit  duc ,  d'autant  qu'il  mettoit  ses  mi- 
lices dans  les  pl^es  ppur  les  gai^^r,  et  tiroit  ses 
troupes  d'ordonnance  en  la  campagne  ^  mais  qu'il 
étoit  maintenant  impossible ,  dans  les  défiances  que 
les  ministres  de  Madame  lui  avoient  données  en.oe 
commencement,  et  dans  la  crainte  quelle  avoit  de 
lia^arder  ses  places  si  elle  les  dégarnissoit  »  qu*oa  la 
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pût  obliger  de  retirer  son  iafciiUerie.  Elle  craignoit, 
el  ette^Toaloit  tëmoigMr  à  sas  s^eu  qu'elle  les  voa-^ 
leit  conserver*  Pour  la  csnierie,  elle  pouvoit  donner 
deux  mille  cbevaux  seulement;  ce  qui  n'étoit  pas 
suffisant  avec  les  troapes  que  le  Roi  avait  de  delà  pour 
frire  aucun  siège  ou  entreprise  considérable  sur  les  en« 
Bttûa ,  nais  bien,  pour  être  sur  la  défensiTe^  et  empè* 
dier  Fennemi  de  nous  nuire,quoi  qu'il  nous  pût  arriver. 

Le  cardinal  de  âavoie  et  le  prince  Thomas  cepen<* 
dant  ae  perdirent  pas  Toceasion  de  la  mort  du  due 
Imi  frère  ;  et,  pour  avantager  le  service  du  roi  d'Els- 
lagne  en  ses  Etats ,  et  pour  lenr  propre  intérêt  ^  les 
Espagnols,  entre  les  mains  desquels  ils  s'étoient  aban- 
dûuués ,  les  y  sollicitant ,  ila  espëroient  beaucoup  du 
cardinal  de  Savoie ,  Vil  ponvoit  entrer  dans  le  Pië^ 
monL  ils  n  attendoient  pas  moins  du  prince  Thomas 
dus  la  Savoie,  où  ils  savoient  qu'il  étoit  fort  aimé^ 

mais  ils  croyoient  devoir  f.iire  sonder  le  gué  par  ledit 
cardinal ,  et  à  raison  de  sa  qualité,  et  quU  étoit  le 
plvs  âgé  des  deux  frères ,  et  qu'il  partoit  de  Rome  , 
lieu  non  suspect ,  et  que  le  Piémont  étoit  la  plus  im*' 
podrtante  et  la  chef  des  provinces  de  iétat  de  Savoie , 
et  que  le  père  Monot  étoit  son  partisan ,  qui ,  par  son 
artifice,  avoit  beaucoup  de  poids  dans  Teaprit  de  Ma* 
dame,  jusqu'alors  deatitMée  de  conseillers  auzqneii 
elle  eût  coniianoe* 

nonobstant  donc  que  Madame  lai  eut  mandé  qn^il 
ne  bougeât  de  Rouie  et  ne  vînt  point  en  ses  Etats  en 
cette  grande  révolution,  il  ne  laissa  pas  de  s'y  ache* 
miner,  couvrant  son  ntanvait  dessein  contre  elle  d'un 
spécieux  préte^&te,  que  c'étoit  pour  son  service  et 
ponr  son  bien. 

T.  3o.  4 
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Madame  avoit  grande  occasion  d  éloigner  $a  venue^ 
tant  pource  qu'au  commencement  de  son  gouTeme-» 
ment  elle  ne  pouvoit  pas  se  garantir  de  donner  mé- 
contentement à  plusieurs  personnes ,  qui  envieroient 
ceusqu'elleauroitchoisispourse  conduire  suivantlear 
conseil  (ce  que  le  cardinal  ne  manqueroit  pas  de  fo- 
menter et  en  augmenter  ce  malsUl  pouvoit),que  poarœ 
qu'elle  savoit  la  mauvaise  volonté  dudit  cardinal  vers 
les  princes  ses  enfans,  en  la -place  desquels  il  eût  dë* 
siré  succéder  à  rÉtat;  ce  qu  ayant  long-temps  espëré 
pource  que  Dieu  ne  lui  avoit  pas  donné  des  enfaas 
sitôt  qu'elle  en  pouvoit  attendre ,  il  avoit  long*temps, 
par  une  malice  ilalienne ,  prémédité  de  faux,  et  abo- 
minables prétextes  pour  essayer  quelque  jour,  si  Toc* 
casion  s'en  présentoit ,  de  leur  ôter  la  succession  que 
la  nature  leur  acquëroit  ;  car  s'il  avoit  eu  Timpudeace 
de  vouloir  parler  au  préjudice  de  sa  réputation  du-» 
rant  la  vie  du  feu  duc  de  Savoie ,  que  ne  feroit-il 
point  maintenant  ? 

Notre  ambassadeur  eut  ordre  de  représenter  ces 
raisons  à  Madame  ;  ce  qu  il  fit  et  si  utilement ,  qu'il 
fit  qu'elle  lui  envoya  trois  ou  quatre  gentilshommes 
pour  le  prier  de  ne  point  entrer  dans  ses  États ,  lui 
déclarant  qu'elle  ne  pouvoit  lui  répondre  dVnctme 
chose,  les  troupes  du  Roi  étant  dans  le  Piémont  les 
plus  fortes  comme  elles  y  étoient,  et  lambassadeur 
le  tenant  pour  ennemi  de  Sa  Majesté ,  lié  aux  intérêts 
d'Espagne,  ne  pouvant  souffrir  quil  fût  en  sa  cour, 
oii  il  avoit  à  traiter  avec  elle  les  affaires  du  Boi  ;  et 
parlant  ,  que  n'étant  pas  maîtresse  en  ses  États,  ou 
les  armes  du  Roi  son  frère  étoient  les  plus  fortes» 
elle  le  convioit  pour  la  sûreté  de  sa  personne  de  ne 
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pas  venir  -,  outre  que,  pour  ne  se  rendre  pas  suspccie 
ea^ers  Sa  Majesté ,  eile  seroit  ohUgée  d'obëir  au 
KoU  au  regard  de  sa  perMme»  en  œ  qa'il  lui  platroit 
lai  commander. 
Elle  lai  manda  anasi  qn'eUe  le  prioit  de  ne  pas  sV 

Tancer  dans  Tétat  de  iMilan  pour  y  demeurer,  pource 

^'en  ce  cas  il  se  déclareroit  enaemî  délie  et  de  ses 
enÊuis  ;  et  partant  y  lAetk  qo^elle  eut  résolu  de  rei** 
tituer ,  à  lui  et  au  prince  Xhomas ,  les  apanages  que 
le  fea  doc  son  mari  leur  avoit  anrétés  avec  eontiois* 
sauce  de  cause  et  justice ,  néanmoins  elle  ne  le  fe- 
îoit  pas  s'il  prenpit  ce  dessein  j  d'autant  qu'elle  ne 
ponrrott  croire  qn^il  le  fit,  sinon  pour  assister  les 
Espagnols  à  lui  faire  du  mal,  et  pour  former  des  lac- 
liana  dans  son  État,  snrles  confins  dnqael  il  séjonr*  ' 
neroit  pour  être  plus  piet  à  les  faire  édore,  outre 
qii'il  la  contcaindroit  de  mettre  les  Eimaçais  dans  AsCi»- 
Verceil  et  Trino ,  pour  se  délivrer  de  la  crainte  qu  il 
put  gagner  quelques-nus  de  ses  gouverneurs. 

Honeiistanl;  tout  cda,  le  cardinal  ne  laissa  pas  de 
partir  de  Rome  dès  le  i4  octobre ,  et  de  s'achemmer 
en  Piémont^  ét  .envoya  derant.rabbé  Soldats ,  avec 
lettres  de  sa  part  à  Madame ,  par  lesquelles  il  lui 
pffOtesÂoitjqQiAlA'eoirepreunit  ce  voyage  que  poiifilui 
leadvcservioe.^  ' 

.  Un,de  ceux  que  Madame  dëpcchoU  audit  cardiual 
rencontra  ledit  ahbë  près  de  Quiérasque,  et  Ini  aveît 
fait  rebrousser  chemin  une  journée  ,  quand  de  nou- 
veaux avia  »  qui  lui  iurent  envoyés  de  Turin,  le  lirent 
retonmer  sur  ses  }ias.  II  arriva  le  ^4  octobre  àTorin^ 
où  la  port/e  lui  étant  refusée ,  il  se  retira  au  monastère 
àesCapnoince^d'oii  il  demanda  k  voîr  le  père  Mooott 

4. 
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qui ,  l'ayant  va,  disposa  Madame  à  lui  parler ,  et  » 
quoi  que  notre  ambamdeur  put  faire  pour  Vea  dÎ6* 
Anidêr )  U  n^ên  put  venir  à  bout  ;  die  vovlnt  le  voir , 
à  la  charge  toutefois  qu  il  partiroit  la  même  nuit. 
Mais,  a|a  4iev  de  celu  9  ledit  abbé,  avec  Teide  du  père 
Monot,  qui  fut  seul  présent  à  cette  entrevue ,  gagna 
A  bien  Tesprit  de  Madame ,  qu'il  la  iit  cooseaUr  afi 
retour  d^t  -cardinal  ^  avec  œtte  ooaditioa  iiéan«« 
moins  que  lambassadeur  dtpRoi  y  consentiroit.  £t, 
pour  faire  la  chose  avec  ptns  de  oonleur ,  ils  tëeola« 
rent  que  le  nonce  en  parleroit  à  Madame  et  audit 
ambassadeur ,  afin  qu'elle  se  pût  excuser  envers  k 
Franoè  queœ  qu'elle  en  avoit  ftitëleit  pour  obéir 
au  Pape  y  qui  y  prenoit  mtëréU  Le  noiice  vint  voiir 
l'ambassadeur,  et  lui  dit  qu  ayant  jugé  que  k  venue 

du  prince  cardinal  pourroit  apporter  du  bien  et  aux 
affaires  présentées,  et  au  Service  même  de  Madame ^ 
il  avoit  cru  le  devoir  convier  à  porter  son  esprit  à  le 
recevoir  à  Turin,  et  quil  donnoit  assurance  que  ledi^ 
cardinal  n'y- ferait  rién  qui  lui  fiât  désagréable ,  d'au- 
tant  qull  ne  vouioit  être  ni  français  m  espagnol, 
m&is  bon  piémontais.  L'ambasiadeiir  v  qui  se  trouva 

surpris  de  celle  sollicitation  ,  lui  demanda  s'il  lui  par- 
kk  de  la  part  de  Sa  Sainteté  ou  de  quel^ifeettlre*  U 
lai  dit  que  Tabbé  Soldati  Ta  voit  prié  de&ire  ces  offices 
en  la  faveui:  de  son  maître.  Lors  Fambassadeur  luî 
dit'tpi'il  s*oppo6en>it  toujours  à  Feutrée  dndit  eanii- 
iial  dans  ledit  Etat,  pour  Tintéret  du  service  de  Ma- 
dame. A  quoi  ledit  nonce  lui  ayant  reparti  Cfae,  s'il 
n'y  alloit  plus  qiie  de  cèlui-là^  il  lai  feroit  bientôt 
connoUre  qu'il  n  étoit  point  intéressé  en  ce  retour,  et 
^'il  espéroit  qu'elle  se  rangerôit  aux  nfisena^'U  lui 
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m  apporÉ«roit,  il  fut  ebligé  de  tei  dire  que  quand 
même  die  ooblteroit  son  intérêt,  et  se  lâiaseroit  por- 
ter à  une  si  mauvaise  réfioluliou^  que  ImUirÉt.du 
service  du  Roi  ne  lui  poavoit  permettre  de  voir  en 

celte  cour  (  où  se  traitoient  les  principales  a  flaires  de 
&  Jtfajesté  en  Italie)  un  iu>mmû  qui  s'était  déclaré 
ennemi  da  Roi  et  do  royaume ,  qui  en  faisoit,  lui  et 
les^  siens ,  une  profession  publique  »  et ,  qu^en  quelque 
lieu  qu^  fût,  les  armes  do  Roi  le  poursuivroient  tout 
ainsi  qu'elles  feroient  le  marquis  de  Leganez  ;  qu'il 
n*y  avoit  non  plus  de  sûreté  pour  l'un  que  pour  l'autre» 
et  qde Madame  ne  le  ponvoit  recevoir,  étant  ennemi 
déclaré  dq  Roi  comme  il  étoit*,  que  Madame  savoit 
qu'on  étoit  bien  averti  qu'il  -venoit  sur  uae  lettre  que 
le  marquis  de  Leganéz  lui  avoit  écrite  sur  les  sollici^ 
talions  que  lui  avoit  faites  le  marquis  de  Castel  lloi- 
drigo  à  Rome ,  et  sur  les  instances  de  ses  paràeaiis 

en  Piémont,  et  le  tout  pour  troubler  les  aflaires  de 
Sa  Majesté  et  la  succession  du  prmce  son  neveu  ^ 
qae  quand  il  n  y  auroit  autre  sujet  d'empêcher  sa  ve- 
nue ,  que  parce  qu'elle  avoit  été  dësirée  et  sollicitée 
par  les  ennemis  du  Roi  •  il  ne  le  sonffriroit  pas ,  outre 
le  mauvais  dessein  que  Ton  savoit  qu'il  avoit,  et  dont 
on  ne  pouvoit  douter ,  puisque  le  comte  Ludovico 
Pavoit  pné  à  Rome ,  de  la  part  de  Madame ,  de  n'm«- 
treprendre  point  ce  voyage ,  lui  avoit  déclaré  qu'il  ne 
seroit  point  reçu  en  cet  £tat  »  et  qu'il  étoit  soupçonné 
d*en  avoir  fait  espérer  aux  Espagnols  de  grands  avan- 
tages par  les  pratiques  qu  U  leroit  en  ladite  cour. 
Enfin  ledit  ambassadeur  protesta  quHl  en  écriroitau 
inaréi  1ml  d  Estrées  à  Rome,  pour  eu  faire  des  plaintes 
^  Sa  Sainteté. 
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Le  nonce,  au  sortir  de  là,  alla  prendre  le  père 
Monot ,  et  tous  deux  aUèrenit  trouver  Madame  ^  ^ 

laquelle  ils  dirent  les  réponses  de  l'ambassadeur 5  et, 
pour  trouver  un  accommodement,  lui  firent  trouver 
bon  de  permettre  au  cardinal  de  venir  pour  un  jour 
seulement, après  lequel  il  s'en  retourneroit,  lui  repré- 
sentant que  cela  suffirait  pour  adoucir  Fesprit  dudit 
prince ,  et  éteindre  l  iaimitié  qu'il  ayoit  contre  elle. 

Notre  ambassadeur  lui  remontra  le  tort  qu'elle  se 
faisoit  de  se  montrer  si  foible  et  si  changeante  en  ses 
résolutions  ^  qu  inconlinenl  après  la  mort  de  son  mari, 
elle  avoit  jugé  nécessaire  au  repos  de  son  Etat  que 
ses  beaux-*frères  n'y  missent  point  le  pied  pour  quel- 
que temps  ,  et  avoit  fait  défendre  Tentrée  de  la  ville 
^  à  Tabbé  Soldati  ;  puis  «  en  un  jour ,  elle  avoit  telte* 
ment  oublié  ses  résolutions  premières,  qu'elle  avoit 
non-seulement  vu  ledit  abbé ,  et  lui  permettoit  de 
demeurer  à  Turin,  mais,  en  outre,  lui  vouloit  ac«- 
corder  la  venue  dudit  cardinal; 

Qu'elle  devoit  juger  qu'il  étoit  évident  que  c'étoit 
des  faciions  qu'on  vouloit  établir  contre  elle ,  que  les 
déplaisirs  dudit  cardinal  pravenant  de  ce  qu'elle  avoit 
des  enfans,  quelle  en  étoit  tuUice  et  qu'elle  ne  vou- 
loit point  qu'il  eût  de  part  dans  le  gouvernement ,  il 
ne  pouvoit  être  guéri  d'une  simple  entrevue  ; 

Qu'on  Tabusoit  quand  on  lui  disoit  que  ce  ne  seroit 
que  pour  un  jour  -,  qu'elle  pouvoit  bien  considérer, 
par  la  peine  qu'elle  avoit  d'empêcher  qu'il  n'entrât 
1^  son  £tat ,  celle  qu'elle  auroit  après  de  l'en  iaire 
sortir  \  qu'elle  voyoit  déjà  l'abbé  Soldati  suivi ,  quand 
il  allgit  par  Turin ,  de  quarante  et  cinquante  per-' 
sonnes,  et  que  la  plupart  de  sa  cour  se  rangeoientdu 
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okë  da  piuioe  cardinal,  et  comme  ette  pmitoit »  uns 

hasarder  elle-même  sa  personne ,  de  le  pouvoir  chas* 
ser  hors  de  Turin  ; 

Que  ce  grand  applandissement  que  Ton  avoit  ponr 
k  prince  cardinal  éloit  un  témoignage  de  la  haine 
que  Ton  avoit  contre  elle,  et  que,  femme  étrangère 

et  peu  affermie,  comme  elle  ëtoit,  dans  le  gouvenie- 
mentdecetËlat,  elle  vouloit  appeler  de  nouvellea 
frctions  contre  elle,  qui  canserdeni  sa  mine  et  celle 
de  ses  enfans  ; 

Outre  <|a*elle«ménie  étoit  si  facile  et  si  obsédée 
des  partisans  de  ses  beaux-frères,  qui  étoient  puissans 
en  discours  et  qui  Faecabloientde  raisons  apparentes^ 
qu  ils  la  feroient  consentir  à  sa  propre  ruine ,  et  per- 
mettre la  demeure  perpétuelle  audit  cardinal,  qui 
se  feindroit  même  être  malade  pour  avoir  occasion 
de  gagner  temps  et  la  persuader  \  qu'elle  se  trouve^ 
roit  bien  empêchée  qnand  elle  verroit  les  peuples 
crier  après  lui  comme  après  leur  libérateur ,  non  par 
la  seule  affection  qu'ils  lui  portoient ,  mais  par  la 
haine  qu'ils  avcient  contre  les  Français ,  ponr  les- 
quels il  uy  auroit  désormais  plus  de  sûreté  dans  le 
PiëBioiU,  ponrce  que  les  incommodités  que  la  guerre 
entraîne  nécessairement  avec  elle,  avoient  fait  monter 
jusques  à  tel  point  leur  aversion  contre  les  Français, 
que ,  pour  peu  qu'ils  fussent  animés,  il  étoit  impo9* 
sible  qu'il  n  arrivât  pas  un  étrange  scandale  ^ 

Que  ledit  cardinal  fomenieroit  sans  doute  leur 
aliénation  ;  (ju'il  eLoit  impossible  de  le  gagner,  poiirce 
que  e'étoitson  jeu  de  tenir  les  uns  avec  les  autres  en 
mauvaise  intelligence ,  et  qu'enfinla  vie  ni  d'elle,  ni  de 
m  enlans,  ne  pouvoit  être  assurée  durant  son  séjour. 
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Ces  raisons  la  ^gaguèrent  absolument ,  et  fireiil 
«{u'eUe  assenUà  ton  conseil ,  dans  leqwi  il  &t  rë«> 
soin  qu'on  ne  perméttroit  point  audit  caidinal  Fentrétt 
•dans  l*£tat ,  qu'on  feroit  aortir  Tabbé  Soldati  de  Turin, 
et  qu'on  dëpécheroit  un  courrier  au  Roi  pour  savoir 
•ses  volontés  sur  ce  sujet. 

En  ce  temps-là,  le  comte  de  Saint-linirice  manda 
les  obsèques  solennelles  que  le  Roi  avoit  fait  faire  esa 
VégUse  cathédrale  de  Paris ,  pour  le  feu  doc  de  âa«> 

Toic  ^  dont  Madame  se  sentant  li  es  -  obligée  à  Sa 
JMajesté,  le  père  Monot  lui  mit  en  avant. que  les  ap- 
parences de  cette  pompe  funèbre  ëtoîent  fort  beUfiS, 
mais  que,  dans  le  fond,  la  maison  de  Savoie  y  ëtoit 
fort  blessée  9  puisque  Ton  nVivoit  point  mis  sur  les 
armoiries  de  Savoie  la  couronne  fermée,  comme  ils  le 
.pratiquent  à  présent  «  ni  même  Técusson  du  Af  onfe^ 
ferrât ,  que  M*  de  Savoie  portoit  depuis  le  traité  de 
(^uiérasque  ^ 

Que  dans  les  titres  Ton  n'y  avoit  pas  mis  aussi  celm 
de  roi  de  Chypre,  ni  de  duc  de  Moulieirat,  dont  il 
«voit  rinvestiture  de  r£mpereur ,  et  qu'il  prend  de«> 
puis  le  mérae  traité  de  Quiérasque ,  et ,  au  lieu  de 
mettre  comte  de  Genève»  on  n'avoitmis  que  comte 
de<jrenevoi8f  et  là^lessns  exagéra  la  contiauaticti  des 
wntimens  de  la  Fiance ,  d  arrêter  le  cours  de  TavanT 
cernent  de  la  maison  de  Savoie. 

11  mit  encore  en  considération  à  Madame  le  refus 
qu'on  lui  faisoit  de  Ini  permettre  d'envoyer  en  Es- 
pagne ,  disant  qu'on  la  tenoit  par-là  suspecte,  et  que 
si  elle  avoit  à  présent  des  gentilshommes  en  la  cour 
de  rCmperenr  et  du  roi  d'Espagne,  peut-être  dé- 
tourneroient-ils  les  lésolulions  que  Ton  prendroit 
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en  Tune  et  en  Tautre  cour  contre  elle,  sur  les  dépé-» 
cbes  qu'y  avoit  faites  le  cardinal  de  Sav<;^jye  eu  suite 
da  refiis  qu^avoU  ùdi  MadaM  de  lui  donuer  entrée 
len  sdn  Etat. 

Mais  noue  ambassadeur  représenta  à  Madame  que 
cerne  qtii  lui  mettoîeut  ces  choses  dms  Tesprit,  loi 
vouieientimparimer  contre  la  France  des  dégoût^  qui 
Jni  caoseroient  sa  ruine»  et  que,  pour  ses  titres  f  son 

mari  nespcroit  })as  que  la  Fi aiice  lui  donnât  ni  celui 
de  roi  de  Chypre»  m  duc  de  MontterrsU»  ni  de 
comte  cle  Genève,  en  lui  représentant  les  consé^ 
queuces,  et  qu'il  iklioit  qu'elle  se  désabusât  de  ces 
cbiflièret} 

Que  les  duos  Oiarks- Emmanuel  et  son  mari  n'y 
4àYoient  p.u  donner  atteinte,  et  que  ce  seroit  beaucoup 
si  elle  ponvoit  conserver  pour  ses  enfiuks  TElat  au 
point  où  elle  le  ti  ouvoit ,  et  que  dans  la  protection 
du  Roi  et  du  royaume .  contre  tant  de  maux  qui  la 
menaeoienty  dont  les  plus  difficiles  n'ëtoient  pas 
passés ,  elle  recevroit  assez  d'avantages  sans  deman- 
der d'autres  choses  de  k  France;  et  si  ces  pompas 
funèbres  qu'on  avoit  faites  pour  feu  M.  de  Savoie 
n'éknent  pas  capables  de  Tobliger  »  que  le  Eiî  ne 
ponvoit  atteodie  qne  des  mécoonoissanoes  àt  son 
côté« 

Cependant  TaUié  fioldati ,  en  suite  de  la  f ésoln«*' 

tion  qtte  Ma&me  avoit  prise  de  ne  permettre  au 
cardinal  de  Savoie  Feutrée  en  ses  Etats,  fut  renvoyé 
.à  Gènes  où  éfcoit  le  cardinal  de  Savoie  ^  et  avec  lai 
le  comte  de  Cumiane,  par  lequel  Madame  lui  manda 
sa  résolution  et  les  raisons  qu'elle  avoit  eues  de  la 
|Mrendre.  U  ne  sV  voulut  pas.  rendre,  msds  insista 
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toojotirt  à  «voir  Thonneor  de  la  TOir  »  H,  l«i  tttndi 

qu'il  s  approchoit  de  Sayone  pour  recevoir  là  la  per- 
mission qu'il  en  espëroit*,  mais  y  étant  elle  lui  écnUi 
la  même  chose,  et  qa'il  sayoit  combien  il  avoit  été 
préjudiciable  au  feu  duc  Charles-Ëmmanuel  son  beau- 
père  et  k  son  mari  d'avoir  désobligé  le  Roi.  Mais, 
nonobstant  toutes  ces  choses, il  s'opuiiàlra  encore  da- 
vantage kj  demeurer,  y  étantponssé  par  ses  partisans, 
et  particulièrement  par  le  père  Monol.  Il  voulut  ren- 
voyer Tabbë  Soldati  à  Turin,  sous  ombre  de  traiter 
et  négocier  de  ses  intérêts  avec  Bfadame,  mais  en 
eflet  pour  renouer  ses  iateiiigences  :  le  père  Monot 
soUicitoit  Madame  de  le  permettre,  et  dit  an  comte 
Philippe  qu'il  Yy  de  voit  porter,  et  quil  feroit  plaisir 
au  prince  cardinal  qui  lui  en  sauroit  gré,  et  le  lui 
rendrait  quelque  jour.  Mais  enfin  Madame  se  réso* 
lut  de  lui  envoyer  le  comte  de  Druent  pour  traiter 
avec  Ini ,  dont  le  père  Monot,  qui  vonloit  que  ce  fût 
l'archevcqne  de  Turin,  qui  étoit  bon  espagnol  ,  fit 
un  grand  bruit  par  la  ville ,  disant  que  si  elle .  s  aban«* 
donnoit  ainsi  à  tous  les  conseils  de  France ,  il  faUok 
donc  qu'elle  chassât  tous  ses  sujets  de  son  service^ 
ce  qu'il  fiûsoit .  pour  rendre  les  Françiis  odieux  en 
Piémont-,  mais  l'envoi  dudit  Druent  n'empêcha  pas 
que  Ton  ne  continuât  toujours  les  premières  pratiques.» 

Ils  envoyèrent  Gabaleon  vers  notre  ambassadeur , 
pour  lui  persuader  que  l'abbé  Soldati  pouvoit  être 
.  gagné  pour  leservice  du  Roi,  etcroyoit  avoir  moyende 
le  faire.  On  lui  ûtdire  d'autre  côté,  par  Tabbé  Vibault, 
que  ledit  cardinal  se  vonloit  remettre  au  service  du 
Roi ,  et  même  ledit  cardinal  le  manda  à  Madame  par 
le  comte  de  Druent,  et  quant  et  quant  faisoittot^ 
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jours  instance  pour  ledit  abbé  Soldati  ^  mais  Tambaft- 
sadeor  rempédha ,  craignant  les  négociations  de  cet 

homme ,  et  même  qu'il  vînt  pour  corrompre  quelque 

médecia  ou  offiâar  de  Madame  et  de  ses  enians  pour 
1^  empoisonner;  le^els  desseins  ledit  cardinal 

n'eut  osë  confier  à  autre  des  siens,  parce  que  c'ëtoient 
tons  Piémontais,  qûi  aVoient  leurs  Uens  et£amiUes  * 

en  Piémont,  et  (jul  n'eussent  jamais  voulu  tra- 
vailler à  une  si  damnable  exécution.  Ainsi  tous  les 
desseins  dudit  cardinal  avortèrent  ;  et ,  comme  il 
ëtoit  venu  contre  k  volonté  de  Madame ,  il  fut  con- 
traint de  8*en  retourner  avec  honte  contre  la  sienne  » 
car  le  Roi  manda  à  Madame,  par  le  gentilhomme 
qu'elle  lui  avoit  envoyé ,  le  tort  qu  elle  se  iaisoit  si 
elle  lui  donnoit  entr^  en  son  Etat ,  et  la  sage  réso*- 
lation  qu'elle  avoii  prise  de  la  lui  défendre. 

Le  prince  Thomas ,  de  son  câ(é ,  ne  demeura  pas 
oisif,  mais  écrivit  à  IVIadame  une  lettre,  en  apparence 
(le  condoléance  de  la  mort  de  son  frère ,  mais  en 
effet  d'une  malicieuse  sollicitation  contre  soo  propre 

bien  et  le  service  du  Roi ,  auquel  il  lui  disoit  qu  elle 
devoitavoir  d'autant  moin^  égard  en  UgUQrrç  pré* 
sente ,  qu'elle  étott  moins  pour  l'agrandil^ev^t  de 
la  gloire  de  Sa  Majesté  et  de  son  royaujpif  ^.que  pour 
la  conservation  du  cardinal  de  Richelieu. 

Il  lui  envoya  un  gentilhomme  qui  passa  par  TAlle* 
magne  et  le  Milanais,  et  vit  à  Milan  le  marquis  de 
Leganez.  Arrivant  aux  portes  de  la  ville  de  Turin , 
Madame  commanda  quon  le  laissât  entrer;  mais  elle 
le  mit  entre  les  mains  d'une  personne  confidente  qui 
ne  le  laissa  parler  à  personne.  On  le  trouva  chargé 
delettresy  toutes conUe  la  Francci  c'est-à-dire  contre 
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elles  de  donner  créance  que,  sous  prétexte  de  pro-* 
tectioa ,  oa  voiiloit  eavahir  TEtat  9  et  promettait  h 
qnelqiies^iiiit  de  ces  mis  qull  irifwln»it  btentât. 

Pea  de  jours  après  il  écrivit  au  marquis  de  Legaiaez 
6t  au  {iriece  cudinal  son  frère ,  qu^il  vieadroit  vo- 

lontiers  à  Milan  quand  le  roi  d'Espagne  le  lui  cora- 
«anderoit,  mais  qu'il  vouloit  savoir  auparavant  quelle 
amëe  les  Espagnois  auroient  dans  le  Milanais  »  et 
quel  raag  il  y  tiendroit. 

•  Un  nommé  |)ère  Tkesaoro  (qui  anroit  été  aupara- 
vant jésuite,  et  avoit  quitté  leur  société  par  ranime*- 
sité  que  le  pfbre  Monot  et  lui  avoient  eue  Tun  contre 
Tantre  )  fut  aussi  envoyé  de  sa  part,  mais  demeura 
auprès  du  prince  cardinal  pour  conférer  avec  lui  et 
aveclesËspagnols.U  fitproposerà  Madamequ'elle  eâl 
agréable  de  le  voir,  et  qu'il  ménageroit,  si  elle  vou- 
loit,  la  neutralité  entre  les  Espagnols  et  elle; -maie 
le  père  Monot  éloit  un  Lon  et  ardent  solliciteur  pour 
empêcher  Madame  de  lui  accorder  sa  demande. 

Cependant  les  poursuites  des  deux  frères  étoient 
fort  (Nréjudiciables  au  bien  de  sou  Etat  »  car  on  sur- 
prit une  lettre  du  marquis  d'OgHane,  gonveraenr  de 

VerceU ,  par  laquelle  il  écrlvoit  au  marquis  Ville  soa 
beau-père  »  sur  le  sujet  de  la  lettre  que  lui  avoit  en* 
vdyée  le  prince  Thomas,  dont  il  lai  envoyoit  la  copie, 
qu'il  voyoit  bien  que  le  temps  viendroit  auquel  ils 
seroient  considérables. 

On  en  surprit  une  autre  du  médecin  du  duc  son 
filst  qui  écrivoit  au  prince  cardinal  de  venir  eu  Pié* 
mont ,  où  tout  le  peuple  le  désir  oit ,  et  néanmoins 
elle  ae  s  assuroit  point  de  la  personne  ni  de  Tun  ni 
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de  Vautre^  ni  ne  pensoit  à  leur  àter  kors  chairs , 
soit  fNir  crainte  qa'eUe  efti  de  ses  beaos^iPbMf ,  soit 
que  par  quelque  sorte  d*aveuglement  elle  n'eût 
défiance  que  de  nous*  Cela  fui  ûomê  qo*eiiâii  le  Roi 
se  sentit  oUigë  de  lai  maider  nettement ,  en  vtèi 
frère  et  fortement ,  ce  qu  elle  devoit  foire  pour  son 
Men,  nt  qoe  Sa  MafesiA  la  détifiint  pMéger  de 

toute  sa  puissance  ,  la  première  assistance  qu'il  pou- 
¥oit  et  croyoitltti  devoir  rendre  9  étoit  de  lui  dire 
qn*ene  devoit  prendre  en  son  confleil  des  gens  de 
bien,  désintéressés,  affectionnés  à  son  £tat,  et, 
aree  leurs  avis  y  de  bonnes  et  fortes  pésoliitions , 
iffipoftantee  pour  le  bien  et  conservation  de  ses 
enians. 

Que  si  elle  £iisoît  ainsi,  apiès avoir  en  qoelqnee 

peines  au  commencement  de  son  établissement ,  lés* 
qneUes  ëtoîent  inévitables,  elle  jouiroit  dtin  graml 
repos,  et  seroil  Msurëê  poor  le  reele  de  ses  jours îf 
qu'il  savoit ce  quil  lui  disoitpar  expérience,  ayant 
pratiqué  ce  qn^l  IniconsetUoit,  av<ec  îsts  snceès,  qatit 

n'avoit  pas  eu  plutôt  c^loigné  les  personnes  suspectes 
et  les  mauvais  esprits  de  sa  cour,  qu'il  s'étoit  aocpiis 
le  vepos ,  et  avoit  mis  son  Stat  en  sûreté  ^ 

Qu'elle  avoit  déjà  bien  sagement  résolu  de  ne  per* 
nMttreqneseabeanx4vères  la  tiaseent  tKnliler  e» 
ses  Etats ,  trouvant  bon  que ,  s'ils  y  vouloient  Tenir 
canire  sa  volonté ,  le  Roi  les  fit  arrêter  et  amraer  à 
Pignerol ,  et  de  là  en  Franoe,  àà  ils  seroient  trakléa 
comme  hommes  de  leur  qualité  ;  mais  que  ce  n'étoit 
rien  lîiyit  si  elle  n'en  éloiguoit  encore  ceux  qui  avoient 
uttenigence  avec  enx ,  fomentoient  et  augmentoiênf 
l'inclination  du  peuple  à  les  désirer ,  et  étoient  même 
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si  bardté  qm  de  lui  en  oser  à  tontes  occasions  parler 
ouvertement; 

Qne  le  père  Monot  ëtoU  le  prindpd  et  le  ph»  in* 
pudent  de  tons  ceux-là;  qu'il  avoit  eu  la  hardiesse 
d*écrire  an  eardinal  de  Savoie  qu'il  vint  »  de  conseiller 
à  Madame  de  recevoir  Fabbé  Soldati ,  seulement  pour 
lui  parler,  puis  l'y  avoir  fait  demeurer  davantage^  et 
enfin  Ywoit  sollidiëe  de  permettre  q«e  ledit  eardinl 
y  vint»  et,  pour  la  persuader,  s'étoit  ose  servir  de 
menaces,  lui  disant  que  si  ^le  le  désespérait  il  feroît 

des  manifestes  contre  elle,  comme  si  déjà  il  n'avoit 
pas  dit  contre  Son  Altesse  tout  ce  qne  la  rage  peut 
fiiire  vomir  contre  rinnocence,  où  lenrentrevnede 
peu  d'heures  pouvoit  satisfaire  au  désir  qui  Tallumoit 
d'être  naître  des  Etats  ; 

Qu'il  n'étoit  point  afl'eclioiiné  à  Madame ,  puisqu'il 
ÉiontTQit  avoir  une  aversion  si  grande.de  la  nation 
française  ;  que  tout  ce  qu'on  faisoU  en  Fcance  àrhoB^ 
neuf  et  à  l'avantage  de  IMadame  il  le  tournoit  en  veuin; 
Sa  Majesté  ayant  fait  frirè  en  TégUse  cathédrale  de 
Pai'is  les  obsèques  les  plus  solennelles  qui  eussent 
jamaia  été  £ûtes  pour  aocnn  prince  delà  chrétienté, 
il  avoit  essayé  de  les  faire  tourner  à  injure  contre  la 
maisoni  dè  fiamie  ^  jetoit  mille  dëtiances  en  l'esprit 
do  liudaMfJStthpaMeBicria  lé  tnMi.qaïl  ffroit^cni- 
menoé  dès  le  temps  du  £euduc ,  avoit  été  si  malicieux 
qoede  .mutoir  £iire  croire  à  Madame  que  le  Roi  ne 
l'aimoit  point  et  avoil  aversion  contre  elle,  et,  pour 
rendre  son  imposture  plus  puissante,  Tavoit  fait  jurer 
sur  VEvangile  qu'elle  n'en  parleroit  point  ;  qu'elle- 
même  reconnoissoit  qu'il  étoit  un  méchant  esprit,  se 
défioit  de  hû|  craîgupit  ses  ruses  ^  avouoit  que  le  feu 
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duc  son  mari  Favoit  voulu  chafi&er ,  et  que ,  pour  Ten 
garantir ,  elle  8*ëtoit  jetée  à  ses  pieds  ponr  le  lui  de* 
jnander  en  grâce  ;  que  s'il  apprëheudoit  un  si  mauvais 
esprit,  elle  devoît  le  redouter  an  doubleyets'imaginMr 
qu'il  entreprendroit  d'autant  [^us  hardiment  contre 
elle ,  que  ceux  qui  devroient  venger  ses  crimes  se- 
roient  ceux  qui  Fen  ponrroient  récompenser;  qu'en 
telles  occasions  il  faut  tout  craindre ,  et  se  représenter 
qne  tons  les  remèdes  de  prévention  sont  toujours 
don  an  respect  de  ceux  qu'il  faut  apporter  aux  maux 
quand  ils  sont  arrivés ,  joint  qu  il  y  en  a  beaucoup  en 
matière  d'État  qui  ne  sont  pas  plutôt  nés  qu'ik  sont 
incurables  5  et  que,  pour  toutes  ces  raisons,  il  étoit  ab- 
solument nécessaire  qu'elle  rélpignàtd'jslk^  le  faisant 
arrdter ,  ou  en  son  nom  ou  au  nôm  de  Sa  Majesté , 
pooi^ renvoyer  à  Piguerol  et  de  là  en  France,  où  il 
mtpktiesk  Ueu  d'où  il  ne  lui  pourroit  faire  de  dommage; 
q#*elle  n'eût  point  de  crainte  danser  d'un  peu  de  vi- 
gueWiAUeplutôt  de  fermeté  en  cette  afiaire^  que  si 
cttKijijjlietivoit  de  la  difficulté  il  se  trouvermt  bien 
fins  d'inconvénient  à  ne  la  faire  pas ,  puisque  cet 
liip»iirtinmffiimnt  en  pied ,  il  susciteroit  lui-même  1# 
cardinal  de  Savoie  k  faire  les  manifestes  dont  il  mer 
naçoit,  et  en  donneroit  sous  main  les  mémoires  ^j^t 
«MNsît  jamiiis4ei  patisAoe  qu'il  n^  l'eut  'fiût  (entrer 

dans;  le  Piémont ,  sachant  que,  s'il  y  étoit  une  fois, 
i)iflîsctîon  du  pays  et  la  foiblesse  du  sexe  de  Madame 
^  «Mimindroient  à  Fy  laisser,  d'où  il  s'ensuivroit 
jfue  la  vie ,  ni  de  Madame ,  ni  de  ses  enfans ,  ni  djç 
ses  créatures ,  ne  seroit  plus  en  sûreté ,  dont  eUe  ne 
pouvoit  douter,  puisqu'elle  avoitfait  savoir  à  Sa  Ma- 
(jesté  par  le  comte,  de  &ânt-]tfauric6  »  son  ambassadeur 
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qu'elle  awlt  surpris  une  lettre  du  secrctaue  dudit 
cacdiDal  de  Savoie  qu'il  échv<Ht  en  Piémont ,  par  ki-<* 
quel)#  il  ptroîssoit  qm  l«s  dMieint  dodit  cardiml 
étoient  contre  la  personne  d'elle  et  de  sesdits  eafans* 
Madàme  âyaot  reçu  ces  aTk  du  Roi ,  Traimeot  fra- 
ternels et  nécessaires  à  sa  conservation ,  se  trouva 
néanmoina  Tespritaî  empoisonné  d'anefaosae  inclina- 
tien  d'esprit  à  ce  père,  que,  bien  qn^elle  le  haït  ,  le 
soupçonnât  jusques  à  lui  faire  des  aûronts  publics  , 
€t  Mmpoaof  même  des  chansons  sur  dies  amoars 
qu'elle  croyoit  quil  avoit  en  sa  cour,  néanmoins  elle 
ne  put  se  résoudre  de  le  &ire  arf éler  cette  annëe  « 
mais  seulement  trouva  bon  que  Tambassadeup  lui 
proposât  de  faire  un  voyage  à  la  cour  avec  lui  pour 
se  remettre  bien  dans  Tesprit  du  Roi  ét  celui  de  ses 
minisires  V mais  IVIadame  ayant  parlé  de  ce  dessein  à 
un  des  siens  qiii  Fen  averlit ,  il  refusa  d'y  aller  ,  et 
devint  ennemi  plus  irréconciliable  de  la  France  que 
jamais V de  sorte  que  le  Roi  fut  contraint,  au  com^ 
mencement  dé l^nnëe  prochaine,  de  mander absoiu<« 
ment  à  Madame  qu'il  désiroit  qu elle  leloigiiât  de  sa 
eour,  on  autrement  qn'il  lui  seroit  impossible  de 
croire  qu'elle  voulût  vivre  avec  lui  avec  rinlelligeace 
<|ui  étoit  nécessaire  entre  eux. 
ibdame ,  ayant  empéebë  le  ea«diMl  de  Sa<roie  de 
.  venir  en  ses  Étâts,  désirant  faire  aussi  le  même  du 
prince  Thomas  «  donna  eommandemeol  an  tienr  de 
Pezieu,  qu'elle  envoya  en  Flandre  pour  donner  part 
à  la  Reine  sa  mère  et  audit  prince  de  ia  perte  qu'elle 
avOft  faite  ^tt  due  son  mari ,  de  rendre  eompte  aitdk 
prince  de  ce  qui  s  étoit  passé  sur  le  sujet  du  cardinal 
son  frère,  y  ayant  appa renée  que,  le  sachant,  il  ne 
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se  voudroit  pas  hasarder  k  recevoir  un  pareil  traiter 
ment,  et  en  cas  qu  il  reconnût  quil  eût  néanmoins 
encore  inclination  de  venir  ^  il  leii  diy^rlît  par  jl^^ 
mêmes  raisons  qui  avoient  été  alléguées  audit  prince 
cardinal^  et  si,  nonobstant  ces  remontrances,  il  per- 
sistoit  encore  en  son  dessein  ,  il  lui  dît  que  les  l^RPô 
çais  avoient  protesté  qu  ils  le  tiendroient  pour  leur 
ennemi,  et  qu'en  vertu  des  traités  4uej  le^Rojij avpi^ 
faits  avec  feu  Son  Altesse ,  Madame  lie  pouvoit  per- 
mettre quil  vînt  dans  ses  États  sans  les  rompre 5  tel- 
lement que,  voyant  quil  ny  auroit  point  sûreté 
pour  sa  personne  ,  ni  de  paix  dans  l'Etat  s!il  y  venoit, 
elle  le  prioit  de  ne  donner  point  sujet  à, de  nouveaux 
troubles,  et  de  se  disposer  à  continuer  dans  lç  s^ery.^e 
où  il  étoit ,  vivant  en  bonne  intelligence  avec  jcHe^ 
comme  de^ou  côté      e&sai^>oit  fit^^lui^^oii^^  fS^^^ 
satisfaction.      up^ia^rtll  " 

Si  le  Roi  eut  tant  à  faire  à  établir  l'autorité  et  le 
gouvernement  de  Madame  de  Savoie  sous  la  minorité 
de  son  fils,  elle  n'en  eut  pas  moins  à  Mantoue  ,  où  la 
princesse  étoit  espagnole  ,  laquelle  ôtî^  la  conduite  4e 
son  fils  au  marquis  de  Cabrian ,  donnant  à  entendre 
qu'elle  le  haïssoit  pource  qu'elle  croyoit  qu'i(  avoit 
été  ministre  des  amours. d^î.feti  son  }jeau-pèrç  5  mais 
Je  choix  qu'elle  fit  du  comte  d'Arigou ,  qui  étoit  es- 
.pagnol  déclaré,  mqiUra^bi,ey  W^l^l^^J^,^y.oitJ^\^^^^^^ 
/par  un  autre  sujet,  -j  n„o*f  ,        '  '  ^ 

j    Elle  fit  aussi  gouverneur  de  Portes,  qui  est  le  çhâj- 
ileau  de  Mantoue,  le  prinçe^lphonsaGuerri^^^  ^i^i 
étoit  aussi  de  faction  espagnole,  et  envoya  poui^'  am- 
bassadeur au  Roi  l'évéque  de  Casai ,  qui  étoit  du 
mêaie  parti ,  désirant,  à  sçn  retour,  prendre  ocçasion 
T.  3o.  5 
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de  le  faire  entrer  dans  sou  conseil  afin  d'eu  éloigner 
le  grand*cbancelier  Guiscardi,  qu'elle  jvgeoit  bien 
qui  ne  vondroit  pAS  y  assister  arec  loi ,  ^'autant  qu  il 
seroit  obligé  de  lui  céder.  Guiscardi  conseilla  qu'où 
ne  fit  pas  d'ifastance  prèa'de  ladite- dudiessed^^ter  le 
gouverneur  qu'elle  a  voit  donné  à  son  fils,  pourvu 
qn^ellé'eât  agréable  qu -il  eût  un  sous-goqvêrneiirfran- 
çais  ;  d*aftitant  que ,  la  contentant  en  ce  chef,  on  pour- 
roit'faire  donner  le  gouvernement  de  Portes  au  sieur 
dé^augueriti. 

*  Et,  pour  empêcher  quii  nemésavînt  de  Casai ,  et 
tjtrë  lés  Espagnols  s'^tf /saisissent  au  préjudice  diadit 
duc,  te  Roi  s'en  assura  entièremeal ,  faisant  trouver 
boa  au  comte  Mercurin,  qui  étoit  gouverneur  de  la 
chadellé,  que  iiès  Fràn^is  achetaSMil  trois  cempa* 
guies  italiennes  qu'il  avoit  en  son  régiment ^  que^'ou 
dlât  le  major  de  ladite  citadelle,  et  que  Ton  donnât  sa 
charge  au  lieutenant  de  la  compagnie  ([ui  élo^t  fran- 
çais 9  OU  que  le  premier  capitaine  de  son  i«ëgtMnt.t 
qm  ëlôît  français  i  là' férbit ,  et  que  soiA'rëgikieRt  ti- 
rât au  sort  avec  celui  de  Nérestau  la  garde  des  portes 
et  des  bastions.      *  -  *  * 

Quant  au  château ,  le  sieur  de  Montel ,  qui  en  étoit 
gouverneur ,  trouva  bon  de  ne  tenir  que  de»  soldats 
français  en  sa  compagnie,  et  de  prendre  an  lieutenant 
français  y  et  que  deux  compagnies  de  Nérestan  eiw* 
trassent  dans  le  château*  Pour  la  ville ,  Rivar  trouva 
bon  qu'un  Français  achctât'son  régiment  qui  gardoit 
les  portes.  Cela  fait,  la  place  étoit  assurée»  et  le  Roi 
étôit  hors  de  Crainte  qu'ellé  fôt  livrée  cfntre  les  mains 
'des  ennemis.'  -  ^  '  -  »  • 

'  'Lie^  Roi  Ini'  fil  '^yoir  aussi  »  comme  û  atoit  fail  k 
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madame  de  Savoie  ^  qu'il  a'auroû  pas  «gràabla  qu'elle 
envojftl  des  aakbtasMleiira  en  AUesQagae  et  en  Es* 
pagoe  sur  le  W|et  de  1^  mort  du  feu  duc  sou  beau- 
père  ,  Ters  lesqa^s  ceux  qui,  éloient  près  d'elle ,  du 
parti  espagnol ,  la  soUicitoient  d'envoyer ,  afin  d'avoir 
plus  de  faciliié  à  4U)nimencer  çecrèiementi  par  ce 
moyen  9  qndqne-  tmié  parjticolier  avec  la  maison 
d  Autriche. 

•Tandis  que  ûes  choses  se  passoieat  en  âavoie  et  à 
Mantoue ,  notre  anbissadeur  extraordinaire ,  le  ma- 
réchal d'Estrées ,  à  Rome,  poursqivoit  toujours  vers 
Sa  Sainteté  qu'il  eût  agréable  que  la  tardinal  Antoine 

reçût  la  protection  de  France,  qui  lui  avoit  été  donnée 
par  le  Eoi  et  que  ledit  icardinai avoit  acceptée ,  uiais 
qu'il  ëtoit  empédbé. d'exercée  pari  ropposition  de  Sa 
Sainteté ,  et  la  déi'euse. Expresse  quelle  lui  eu  avojit 
£ûte  sous  grande  peîiièt  comme  nous  avons  dit  Tan^ 
néef>récédente.  Ledit  cardinal  en  vouloitinen  faire  la 
fonction,  mais  le  Hoi  ne  désiroit  paaque  ce  fût  qu^ 
du  consentement  de  Sa  (Sainte^» 

On  n  avoit  au  couimeacemeut  parlé  que  de  laco^u^ 
protection»  laquelle  il  avoit  acceptée  ;  niais  h'  cardinfil 
de  Savoie,  qui  étoit  prot^çteur  de  France ,  ayant  reçu 
la  protectioade  i  !ii.mpireetabandoiiné  ^eUe,de  France, 
le  Boi  la:.donnaamUt  iCardinal.  JNéanmoin;  il  ne'}ui 

en  envoya  pas  le  brevet,  de  j)eur  que  la  chaleur  de  la 
jeunesse  ne  le  portât  à  excercer  cette  charge  j:^tre 
le  gré  dei  Sa  Sainteté ,  noQobatan^t  qu*il  en  ftt  instance 
à  notreamb^s^iadeur  »  lequjel  enfin  manda  à  Sa  Majes^» 
le  SX  mfllrs  ^  qu'il  y  ayoit  g;rand  sujet  de  craindre  que 
Sa  Majesté  le  perdit  si  elle  le  tenoit  plus  long-temps 
suspens^* qu'il tavpit  éfj^     étoit  encore  sallicitjs  et 
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recherché  des  Espagnols  avec  des  propositious  fort 
avantageuses,  qa'ils  avoientcoattaaées  sans  qu*il  les 
eût  jamais  voulu  écouter  -,  que  peut-être  croiroit-il 
qu ayant  offert  et  ofi'raat  encore,  comme  ilfai&<Bi, 
d*accepter  rhonneurcpieSâ  Majesté  lui  àvoit  promis, 
et  de  rompre  avec  le  Pape  et  son  fpère^  quand  Sa 
Sainteté  ne  lui  voudrcHt  pas  ^letteettrê  d'en.&ire  k 

fonction,  et  renoncer  à  toutes  espL'raiices  et  prétcii-» 

tions  pour  s  attacher  aux  ialiiféu  de  &a-  Majesté,  il 
seroit  justffîé  devant  tout  le  ntoiidi« ,  quelque  résolu- 
tion  qu'il  pût  prendre,  si  Sa  Majesté  continuoit  à  ne 
lui  vouloir  pas  bailler  ledit  brevet  9  ce  qui ,  ien  li'iilat 
présent  des  affaires,  pouvoit  porter  un  notable  pré- 
judice au  service  de  Sa  Majesté ,  le  changement  dece 
personnage  étant  bien  plus  important  èt  de  plus  grand 
éclat  que  celui  du  cardinal  de  Savoie^  que  ie  cardinfti 
de  Bagni  et  Mazarin  lui  £nsoieiit  coiinoltre  qu'il  «s 
perdroit  d'honneur  s'il  quittoit  le  service  de  iaFr<^ac6) 
s'étant  déclaré  ouvertement  pour  elle  «wne.il  avait 

fait^  mais  qu  ils  croyoient  infailliblement,  si  on  ne  lui 
donnoit  satistactioa  eu  ce  poiat4ii ,  qu'ils  ne  seroient 
pas  capables  de  le  pouvoir^  retenirv       .  . 

Sa  Majesté,  ayant  reçu  cette  dépêche, .délibéra sé* 
rieusement  de  cetté  afiaire,  qui  n*étoit  pas  de  peu  de 
poids,  afin  dy  prendre  une  résolution  convenable, 
et  qui  fût  de  son  service  et  dè  l'honneur  et  de  1^ 
vantage  de  la  Fraïiee.  .    '   .  t  » 

Il  est  certain  9  généralement  parlait  ,  qu'il  ^st< bu-* 
norable  et  utile  que  la  pr^ection  de"  France)  aoit  | 
exercée  par  un  cardinal  prince  ,  ou  neyeu  du  Pape, 
ou  puissant  et  rii^hé,  |K)Urce  qiie  ces  pefsonnes4à 
sont  d  éclat  et  apportent  avec  eux  plu^yieurs  sujel^î  qui  j 
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eotrent  daos  lé  service  du  Roi  ;  de  prioces ,  il  xij 
ïïfck  que  eeuz  de  Savoie  et  de  Médicis ,  le  premier 
(lesquels  ne  méritoit  plus  que  le  fioi  le  recherchât 
d*éûre  8oa  serviteur  1  et  le  second  ne  ponvoitétre  dë-^ 

gage  des  iiitërêls  delà  maison  d'Au  triche  :  des  neveux 
du  Pape ,  Barbena  aâ'ectoit  de  ne  se  vouloir  lier  à 
stMne  desdeuic  couronnes,  bien  qu'il  fût  et  d'incli- 
nation et  d  afTeciion  espagnol  ^  il  restoit  le  cardinal 
'  Axk^fiofiy:qm  fraDchmnent  se  donnoit  au  Roi^  mais  il 
se  présentoit  une  difficulté  très-grande  ,  qui  étoit  que 
le  Pape,  dont  ledit  cardinal  tiroit  toute  sa  grandeur^ 
ne  le  vouloit  pas ,  et  rompoit  avec  lui  s'il  acceptoil 
la  protection ,  et  eu  faisoit  aucune  démonstration  ou 
ionetiM^uUîqne. 

'-'Personne  ne  doute  que  nous  ne  prenons  pas  sim- 
plement un  cardinal  protecteur  pour  proposer  un 
évéché ,  mëis  pour  embrasser  avec  chaleur  et  affection 
tous  les  intérêts  de  Sa  Majesté,  et  quil  ne  paroît  pas 
que  ce  soiil  un  grand  avantage  que ,  le  cardinal  de 
Savoie  quittant  la  protection  des  aflsdres  de  France, 
le  cadet  des  tiarberin  lacciepte ,  sans  en  oser  toutefois 
fiukedéelmtîon  publique  q  ue  sous  un  autre  pontificat; 
auquel  temps  il  reçut  (ous  les  avantages  que  la  prolec- 
txon  d'un  si  grand  roi  lui  put  apporter,  sans  en  avoir 
rendu  aucun  à  son  service  au  temps  de  son  autorité. 

D'autre  part ,  s'il  rompoit  avec  son  oncle  pour  en 
faire  dès  maintenant  la  fonction ,  le  Roi  couroit  for* 
tune  de  perdre  entièrement  Tamitié  de  Sa  Sainteté; 
et  y  a  apparence  que  ledit  cardimai  perdroit  tous  ses 
amis ,  lesquels  il  ne  conserve  que  par  le  seul  crédit 
qu'il  a  envers  le  Pape,  bien  qu'il  soit  moindre  que 
celui  de  son  Iràre, 
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Mais  aussi  il  nous  ëtoil  honteux ,  après  une  si  longue 
instance  qae  nous  avions  faite  de  l'avoir  pour  pro- 
tecteur, de  n'en  pas  venir  à  bout:  on  eût  attribué 
cette  affection  à  légèreté  de  notre  part ,  on  à  crainte  9 
on  à  foiblesse ,  ontre  que  nous  savions  qae  le  cardinal 
Antoine  étoit  considérable  en  sa  personne,  et  quoi- 
qull  romptt  avec  Sa  Sainteté  attireroit  toujours  huit 

ou  dix  cardinaux,  que  par  son  moyen  on  pourroit  con- 
server affectionnés  et  dépendans  de  la  France  ^  qu  au 
pis  aller  il  afloibliroit  le  cardinal  Barberin  qui  ne 
nous  étoit  pas  favorable  ,  et  cette  division  en  sa  mai- 
son loi  ôteroit  le  moyen  4e  noas  pouvoir  faire  le  donn 
mage  qu'il  désireroit;  outre  que  les  Espagnols,  qui 
rechercboient  ledit  cardinal  Antoine ,  loi  représen'- 
toient  que  nous  Tamusions  d'espérances ,  pour ,  après 
la  mort  de  son  oncle,  nous  moquer  de  lui  ^  qu'il  étoit 
glorieux  et  se  sentoit  merveilleusement  fort  de  ces 
raisons-là  ^  que  si  nous  le  perdions,  il  ne  nous  res* 
toit  personne  qu^avec  honneur  nous  pussions  désirer 
et  rechercher  pour  protecteur. 

Toutes  ces  choses  considérées ,  Sa  Majesté  trouva 
bon  de  lui  donner  contentement ,  mais  avec  toutes  les 
précautions  possibles  à  ce  que  Sa  Sainteté  n'en  fût 
point  offensée,  et  le  tint  toujours  en  ses  bonnes  grft* 
ces  ,  tant  pour  conserver  le  crédit  dudit  cardinal  vers 
Sa  Sainteté ,  ensuite  vers  ses  créatures ,  que  pour  ue 
pas  altérer  la  bonne  intelligence  de  Sa  Majesté  avec 
elle;  c'est  pourquoi  elle  se  résolut  de  lui  envoyer  le 
brevet ,  et  de  faire  auparavant  toutes  sortes  d^efforts 
afin  que  Sa  Sainteté  eut  agréable  de  le  trouver  bon  , 
et  consentir  qu'il  en  lit  dès  lors  toutes  les  fonctioos* 
Mais  on  ne  la  put  jamais  vaincre  en  ce  point;  de  sorte 
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que  Sa  Ms^jesté  se  coutenta  qu'il  âa:eptà):  ladite  pi V.7 
tectioa  ^  quoiqu'il  i^e  ^exerçât  :  pas  pr^sentemiept , 
juiiques  à  ce  que  Sa  Sainteté  le  consentît ,  avec  oLU"^ 
gation  néanmoins  de  ne  la  quitter  jamais»  pour  c|n^l-r 
que  respect  que  ce  put  être*  Sa  Ms^estë  eut  quelqu^e 
désir  de  donner  la  comprof-ection  au  cardinal  Spada^ 
mais  le  cardinal  Antoine  jtie  le  jugea  pas  à  propos  ^ 

pour  ne  pas  dégoûter  le  cai  tlinal  Dichi  ^  ce  que  Sa 
Majesté  approuva,  et  aima  mieux  gagner  ledAi  car- 
dinal Spada  par  pension. 

Ledit  cardinal  Antoine  reçut  ledit  brevet  avec  un 
extraordinaire  ressentiment,  non-seulement* à  raison 

de  la  faveur,  mais  de  la  manière  encore  avec  laquelle 
elle  lui  avott  été  faite,  Sa  Majesté  ayant  eu  é^ard  4 
ménagerions  les  intérêts  dudit  cardinal 9  comm^  si 
c^eût  ëté  les  siens  propres. 

L'ambassadeur  d'Ëspagne  fit  lors .  des .  instances 
très-pressantes  à  Sa  Sainteté  de  lui  promettre  quelle 
ue  permettroit  pqint^de  son  vivapt  que  ledit  cardinal 
Antoine  exerçât  cette  charge,  et.se,vfinta  que  Sa 
Sainteté  lui  avoit  promis  \  dont  le  maréchal  d'Estrées 
ayant  fait  plainte ,  le  cardinal  Barberin  Tassura  qo'il 
n'étoit  pas  véritable ,  que  Sa  Sainteté  ne  s^étoit  en^ 
gagée  ni  pour  ni  contre,  et  avoit  usé  de  paroles.iuT 
déterminées ,  dans  lesquelles  elle  avoit  conseirvé  sa 
liberté;  qu'il  assuroit  de  la»  fidélité  de  son  frère  vers 
le  Roi ,  la  lui  ayant  promise  que  .rien  ne  le.  potivojt 
détacher  de  son  service,  que  de  se  voir  négligé  et 
méprisé^  que  c'étoit  chose  qui  étoit  souvent  arrivée 
de  la  part  de  France  à  Rome  ;  que  si  le  cardin^  de 
Richelieu,  qui  avoit  affection  au  service  du  Roi  en 
Italie,  vivoit  toujours,  il  n'aurpit  point  de  crainte, 
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tnâlis -'qÀe  le  passé  le  faisoit  dduier  de  l'à venir. 

-  Et  pour  fortifier  rautoritë  du  cardinal  Aaloine  au 
service  de  Sa  Majesté,  il  lut  envoyé  nae  lettre  de 
chsinge  de  loo^coo  livres  an  maréchal  d'Estrëes,  pour 
\eii  distiibuer  à  divers  cardinaux  poui:  les  acquérir 
au  Roi ,  laquelle  arriva  bien  à  temps ,  parce  que  le 

Pape  tomba  malade  en  même  temps,  qui  fut  vers  3a 
fin  d'avril,  et  le  bruit  de  cette  remise  d'argent,  qui 
ne  pat  être  si  secrète  que  plusieurs  n'en  eussent  con- 
noissance ,  releva  beaucoup  les  affaires  de  âa  Majesté 
eti  eef te  cour-là  i  et  leur  fit  perdre  la  pensée  qu'elle 
la  négligeât. 

^  *£Ue  manda  au  maréchal  d'Estrées  qu'il  essayât , 
éuFWtte  Occasion,  d'unir,  s'il  pou  voit,  toute  la  mai- 
son Barberin  pour  1  élection  d'un  sujet  favorable  à  la 
chrétienté,  qui  fût  capable  de  prendre  de  fortes  réso» 
lutions  pour  en  procurer  le  bien  ;  - 

Que  si  aussi  le  cardinal  Barberin  embrassoit  tout- 
^^fsil  tes  intérêts  d'Espagne,  il  vit  à  réunir  en  ce  cas 
tout  c^ qu'il  pourroit  pour  s'opposer  aux  desseins  des 
Espagnols,  et  particulièrement  le  cardinal  Antoine , 
avec  le  plu«  de  créatures  qu'il  seroit  possible,  le 
cardinal  Magaloti  et  tous  ceux  qui  auroient  juste 
sujet  de  craindre  la  domination  tyranuique  des  Es- 
,  pagnols-, 

Que  le  sujet  que  le  Roi  désiroit  le  plus  pour  pape 
étoit  le  cardinal  Bagni ,  à  Télection  duquel  il  falloit 
tendre  par  tous  moyens  raisonnables  et  possibles,  s'y 

gouvernant  cependant  avec  telle  discrétion  et  adresse, 
que,  si  Ton  soupçonnoit  le  dessein  du Koi,  personne 
n'en  pût  avoir  la  connoissance  ; 
Que  si  ledit  sieur  cardinal  de  Bagni  ne  pou  voit  par- 
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veoir  au  pontiikat  ^  on  remettoit  audit  maréchal ,  sur 
ht  connoissaiice  qu'îi'anroit  par  loi-roéine ,  et  les  bons 

avis  qu  ii  pourroit  avoir  des  cardinaux  Antoine , 
Bigoi  »  Bidii  et  du  sieur  Mâzario  y  de  se  porter  au 
sujet  qu'il  estîmeroît  plus  à  propos,  et  où  il  perisci  oit 
qa^on  pût  trouver  plus  de  résolution  et  plus  de  sûreté  ; 

Que  Sa  Majesté  ne  lui  prescnroit  point  aussi  d*ex-> 
dure  nommément  aucun  sujet,  mais  lui  iaissoit  le 
pouvoir  de  le  faire  par  Tavia  des  susnommés ,  si  l'oc-^ 
casioii  et  le  bién  public  le  reqnéroient,  et  se  pro- 
mettoit  qu'il  agiroit  d'autant  plus  sagement  et  forte- 
ment tout  ensemMe,  qu'elle  lui  laissoit  pleine  liberté 
de  se  conduire  selon  qu  ii  jugeioit  le  devoir  laire 
par  les  direrses  occurrences  qui  se  pouvoient  ren- 

coutrer. 

Il  .distribua  quelque  partie  de  son  argent  pour 
gagner  les  cardinaux  Verospi ,  Scaglia  et  Brancas, 
[  qui  étoient  tous  sujets  capables  de  très-bien  servir^ 
et  particulièrement  Verospi  s'offrit  qu  en  cas  que  le 
!  cardinal  Antoine  ne  voulût  point  paroître  dans  une 
I  exclusion,  et  que  nous  n'estimerions  pas  à  propos 
'  que  le  nom  du  Roi  y  fat  mêlé ,  qu'il  entreprendrait 
et  se  rendroit  lui-même  auteur  et  chef  de  toutes  les 
exclusions  qn^on  vondroit,  pourvu  qu'on  lui  donnât 
des  personnes  pour  les  fortifier  et  soutenir. 

Durant  trois  mois  et  davantage  que  dura  la  maladie 
du  Pape ,  l'ambassadeur  d'Espagne  témoigna  un  ex* 
iréme  contentement  de  Tespéiance  qu'il  avoit  que 
Dieu  le  retireroit  du  monde ,  croyant  que  le  parti 
espagnol  étoit  assez  puissant  pour  porter  au  pouliUcat 
UD  sujet  à  leur  dévotion. 
£t  pource  qu'il  y  avoit  quantité  de  places  de  car* 
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Uîuaux  vacaates ,  lesquelles  il  éloit  bien  aise  qui  ne 
fussent  pas  remplies,  il  essayoit  par  artifice  d'éloigner 

le  Pape  de  faire  une  promotion  durant  sa  vie  -  et  pour 
parveair  à  sa  fin  plus  adroitement ,  il  le  pressoit  de 
la  faire,  maisqaantet  qnantde  mettredansie  nombre 
iles  cardinaux,  à  la  recommaodaliou  du  Roi  soa  mailre, 
Tabbé  Perreti ,  qui  faisoit  profession  ouverte  dloi- 
iiiitic  contre  la  maison  Barberin. 

Notre  ambassadeur ,  au  contraire ,  essayoit  de  per- 
suader le  cardinal  Barberin ,  et  par  lui  Sa  Sainteté , 
de  remplir  ledit  nombre  «  lui  représentant  sagement, 
sur  la  crainte  qni  retenoit  Sa  Sainteté  qu'on  ne  le 
blumat  d'avoir,  en  l'état  de  uialadie  où  il  se  trouvoit, 
fait  une  promotion ,  que  Ton  ne  considéroit  point  le 
temps  de  sa  bonne  ou  mauvaise  santé  auquel  il  la 
iéroit,  mais  bien  la  qualité  des  sujets  qu  il  cboisiroit 
pour  les  élever  à  cette  dignité,  selon  laquelle  son 
actionseroit  louée  ou  blâmée  de  tout  le  monde,  eique 
s'il  choisissoit  des  personnes  éminentes  pour  remplir 
ces  places  vacantes,  il  satisferoit  tout  ensemble  à  sa 
conscience  et  à  sa  réputation,  etfermeroit  la  bouche 
à  tous  ceux  qui  en  voudroient  parler  ;  qu^au  reste,  il 
savoit  combien  les  Espagnols  désiroient  la  ruine  de 
sa  maison  ;  que  s'il  laissoit  cette  promotion  à  faire 

dans  un  autre  pontiticat,  et  c^uc  le  conclave  arrivât 
promptement  en  la  saison  d'été  où  Ton  étoit,  il  y 
avoit  apparence  qu'il  pourroitmourir  trois  ou  quatre 
cardinaux,  et  qu'avec  les  places  qu'ils  laisseroient , 
un  nouveau  neveu  du  Pape  se  troUveroit  en  quatre 
jours  avec  autant  de  suite  et  d'amis  que  la  maison 
Barberin  en  auroitfait  eu  plusieurs  années,  et  qa'il 
savoit  bien  qu'en  une  seconde  occasion  de  conclave  > 
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les  cardinaux  ne  conservoient  pas  la  mémoire  de 
oeox  qui  les  avoient  élevés  à  cet  honneur  comme  à 
à  la  première. 

Mais  le  cardinal  Barberm  demeurant  dans  ses  irré<- 
solntions  accoutumées,  entre  le  désir  et*  la  crainte , 
on  il  eu  pressa  pas  Sa  Sainteté,  et  on  ne  le  put  obtenir. 

Cependant ,  pource  qu'il  couroit  quelque  bruit  que 
les  Espagnols  voul oient  faire  entrer  quelques  troupes 
sur  les  frontières  de  ÏEUt  ecclésiastique ,  à  dessein 
de  faire  remplir  le  siège  apostolique  d*un  sujet ,  non 
le  plus  propre  au  bien  de  TEglise,  mais  à  porter  leurs 
passions  injustes ,  et  se  servir  aussi  de  Toccasion  de 
la  querelle  des  Colonne  et  des  Cajetan,  pour  y  en- 
velopper la  maison  Barberin ,  notredit  ambassadeur 
dit  au  cardinal  Antoine  que  son  palais  étant  réputé  la 
maison  du  Roi,  il  seroit  le  premier  à  s'y  trouver 
pour  l'assister ,  et  s'opposer  à  tous  les  desseins  de  ses 

ennemis  ; 

Qu'il  avoit  des  lettres  pour  faire  venir  des  gens  du 

côté  de  Venise,  et  que,  pourvu  que  le  cardinal  l'a- 
vertît de  bonne  heure,  il  remédieroit  facilement  à 
tout,  et  empécheroit  l'effet  des  mfnaces  de  ceux  qui 
ne  Taimoient  point  ^  comme  aussi  ne  seroit-il  pas 
difficile  dans  un  conclave  de  s'opposer  à  l'élection 
d'un  pape  ennemi  de  sa  maison  et  peu  affectionné 
an  Roi  ; 

Qne  si  de  bonne  heure  nous  n'eussions  pensé  à 

nos  affaires  dans  celui  de  Grégoire  xv  ,  la  faction  de 
Borghèse  et .  des  Espagnols  étant  jointe  ensemble , 
ils  eussent  fait  une  partie  de  ce  qu'ils  eussent  voulu  5 
mais  bien  que  nous  fussions  beaucoup  moindres  en 
nombre ,  la  bonne  union ,  la  prudence  et  l'expérience 
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de  ceux  qui  s'y  trouvèrent ,  prévalurent  contre  la 
puissance  et  le  nombre  de  la  faction  espagnole  et  de 
Borghèse,  et  qu'aujourd'hui  nous  ne  ferions  pas  moins 
que  l'autre  fois ,  ce  qui  dëpeudoit  principalement  du 
bon  concert  qu'il  auroit  avec  son  frère  et  les  créa- 
tures de  ce  pontificat,  et  se  tenant  ferme  une  fois 
qu'il  auroit  pris  une  bonne  résolution. 

Le  différent  procédé  des  ambassadeurs  de  France 
et  d'Ëspagtie  en  cette  occasion  donnoit  uu  grand 
sujet  au  cardinal  Barberin  d'abandonner  de  cœur  les 
Espagnols  f  et  se  lier  d  affection  au  Roi^  mais  sa  timi- 
dité lui  fit  reprendre  avec  les  Espagnols ,  dès  que  le 

Pape  se  porta  mieux,  le  même  truiti  (ju'il  avoit  com- 
mencé auparavant  ^  car,  incontinent  après ,  ils  le  re- 
flattèrent ,  et  il  se  remit  dans  leurs  intérêts ,  au  lieu 
qu  il  devoit  vivre  avec  eux  avec  la  même  dissimu- 
lation qu'ils  vivoient  avec  lui,  conserver  secrète* 
ment  la  mémoire  des  obligations  quil  avoit  au  Roi, 
et  la  reconnoitre  aux  occasions. 

Il  y  avoit  quelque  temps  que  le  cardinal  de  Ricbe* 
lieu  avoit  été  élu  abbé  général  de  Citeaux^  la  jalousie 
des  Espagnols  le^  fit  secrètement  opposer  à  ce  que 
Sa  Sainteté  agréât  cette  élection,  et  le  cardinal  Bar- 
berin se  laissa  aller  à  leurs  inductions ,  bien  que  ce 
fût  avec  un  préjudice  notable  de  l'Eglise  ;  car  le  sieur 
de  Nivelle ,  sou  prédécesseur ,  tandis  qu'il  fut  abbé 
général  de  Citc^ux ,  n'eut  point  de  pensée  plus  forte 
eu  sou  esprit  que  de  remettre  cet  ordre  en  son  an- 
cienne splendeur  y  par  la  parfaite  observation  de  sa 
règle-,  et  voyant  que  toutes  ses  peines  cLoient  inu- 
tiles, et  que,  pour  l'exécution  d'un  si  grand  et  Si  pieux 
dessein ,  il  falloit  une  autorité  plus  puissante  que  la 


Digitized  by  Google 


DE  RICHELIKU.  [itiB;  ]  77 

sienne  9  il  se  résolut  euûa,  au  mois  de  novembre  de 
ranaée  i635 ,  de  se  démettre  de  m  dignité  d'abbë 

général,  et  représeupi  au  chapitre  assemblé  que» 
poQr  Télection  d'un  nouveau  prélat,  il  étoit  néces- 
saire, pour  le  bien  de  1  ordre,  d'élire  quelque  per- 
soime  émineute  qui  pût  par- sa  piété,  ibrlifiée  d'une 
autorité  paissante ,  le  rétablir  en  sa  première  pureté; 
ajoutant  qu'après  avoir  invoqué  le  Saint-Esprit  de 
lui  inspirer  nn  successeur  capable  d'une  si  religieuse 
entreprise,  li  ne  lui  en  avoit  poiut  suggéré  d'autre 
qui  la  pat  heureusement  achever  que  le  cardinal  de 
Ri<!^Ueu,  qu'il  reconnoissoit  avoir  beaucoup  de 
zèle  pour  la  réforuie  des  anciens  ordres  déchus,  et 
qui,  après  les* exhortations  charitables,  pouvoit  em* 
ployer  l'autorité  souveraine  de  Sa  Majesté  pour 
ranger  tous  les  réfractaires  à  l'exacte  observation  de 
leur  ancienne  régie. 

Celte  pensée  ayant  été  reçue  du  chapitre  général 
avec  on  applaudissement  universel,  on  procéda  à 
râection  selon  les  formes  prescrites,  tant  par  les 
constitutions  canoniques  que  -par  celles  du  m^nie 
ordre,  et,  tout  d'une  voix*,  nemine  discrepaiite ^ 
élurent  le  carcUnal  de  Kicheiieu  pour  leur  abbé  ^é* 
néral»   

Qua^id  il  en  eut  L'avis,  il  se  conseilla  avec  quelques 
TeligienK  de  ses  amis  pour  savoir  si,  dans  les  grandes 

affaires  èsquelles  il  éloit  employé  ,  il  devoil  accepter 
cette  élection  :  lesdits  religieux  Tobligeant  à  la  réce^ 
voir  comme  un»  occasion  qui ,  sans  avoir  été  par 
lui  recherchée ,  lui  étoit  oflerte  de  rendre  un  service 
ngnalé  À  Dieu  en  cet-ordre.,  il  demanda^  et  Sa  Ala*^ 
jt^té  pour  lui,  la  contirmation  de  cette  élcctiou  à  5a 
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Sâititeté,  kquelle  ne  pouvoU  être  refusée  juslesaent, 
pource  qu'il  est  permis  aux  religieux  »  p^f  saintô 
canons,  d'élire  pour  abbé  une  personne  qui  nest  pas 
de  Tordre ,  si  telle  élection  se  fait  pour  une  bonne 
cause ,  et  qu'il  n'y  en  peut  avoir  de  meilleure  que- 
celle  de  la  réformation,  et  qu'autre  que  lui  ne  sem- 
bloit  être  capable  de  ce  faire ,  tant  pour  la  bonne 
volonté  que  pour  laulorité  qu'il  en  avoit  j. outre  qu'il 
avoit  été  élu  sans  qu*il  en  eût  fait  aucune  recherche 
envers  lesdits  religieux^  qui  est  la  condition  requise 
pour  Invalidité  de  telles  élections. 

Quant  aux  exemples  semblables,  il  y  en  avoit 
beaucoup:  Alexandre  vt,  en  14969  donna  dispense 
au  cardinal  Guillaume  Brissonet ,  de  tenir  l'abbaye 
de  Grandmont,  qui  est  un  chef  d'ordre  régulier  ; 

Léon  xfit  la  même  grâce  au  ca\dioal  Jean  de  Lor- 
raine, Tan  i5i8,  pour  l'abbaye. de  Cluny,  qui  est 
pareillement  chef  d'ordre  j 

Clément  vu  permit,  Tannée  i53o,  au  cardinal 
François  de  Tournon  de  conserver,  avec  le  cbapeaUi 
le  génc^ral  u  de  Saint- Antome  de  Vienne. 

Et  de  fait ,  tant  s'en  faut  que  la  dignité  de  cardinal 
soit  incompatible  avec  celle  d'abbé  général,  qu'au 
contraire  Piev,  dans  un  bref  adressé  à  Jérôme  Socheri 
cardinal  et  abbé  général  de  Ciloaux,  dit  expressé- 
ment que  le  cardinalat  aidera  à  faire  la  charge  avee 
plus  grande  autorité ,  et  subvenir  avec  pins  de  pui^ 
sance  ii  ia  néces.sité  des  monastères. 

Sa  Majesté  approuva  non-seulement  la  démissiea 
dudit  sieur  de  Nivelle,  mais  le  pourvut  de  rév^ché 
de  Lttçon ,  au  moyen  de  quoi  cette  abbaye  demeuroil 
sans  chef,  et  Tordre  même ,  si  Sa  Sainteté  u'approuy 
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ToitrëleclMMidodit  cardinal.  Sa  dignilé  ne  poovoil 

servir  d'empêchement,  puisquà  Rome  et  par  toute 
la  chrétienté  les  cardinaux  sont  en  posseesion  de 
posséder  les  bénéfices  sëcaliers  et  réguliers. 

La  qualité  de  Tabbaye ,  qui  est  chct  d  ordre  ,  ne  le 
ponvoit  non  plus ,  puisque-  cette  difficulté  n'avoit 
point  servi  d*obstacle  lorsque  le  même  cardinal 
avoit  été  élu- chef  de  Cluny,  qui  est  aussi  chef 
dordre. 

Quant  aux  ordonnances  de  France,  qui  veulent 
^oe  les  abbayes  chefs  d'ordre  soient  remplies  de  reli- 
gieux profès  desdits  monastères ,  le  roi  qui  a  fait  les 
ordonnances  y  déroge  quand  il  lui  plait ,  comme  le 
pape  fait  aux  siennes  -,  car  l'opposition  formée  par  un 
certain  père  Hilariou  u  etoit  pas  consuiérable,  puis- 
qu'il ne  faisoit  parottre  aucunes  procurations  de -per- 
sonnes qui  pussent  contredire  cette  élection ,  qui  de 
tout  temps  a  dé{Iendn  -^s  religieux  de  Cileaux ,  qui , 

par  concessions  apostoliques  observées  depuis  cpiatre 
cents  aos^  ont  seuls  droit  d'élire  et  de  donner  un 
général  à  tout  Vordre ,  sans  que  les  étrangers ,  ni 
même  les  autres  religieux  de  France,  se  soient  jamais 
mêlés  dy  contredire  ou  porter  feurs  suffrages;  ce 
qui  donnoit  sujel  très-inanifesLe  de  croire  que  la 
procuration  quavoit  ledit  pére  étoit  de  personnes 
qui  non-seulement n'ayôient  point  de-droit  en  Télec^ 
tion,  mais  eu  outre  apprébeudoieut  la  réforme  à  la- 
quelle ils  voyoient  que  le  cardinal  les  obligeroit. 

Ce  qrfir  mettoit  en  avant  pour  ce  qui  étoit  du 
scrutin,  qu'il  étoit-^nul  à  cause  qM^  des  personnes 
séculières  y  étoient  présentes*,  cette*  -objection-  étoit 
Irivole^  ponrce  qo'/sn  teUes  électiqns  solennelles  en 
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France^  il  y  iniervîeiit  qoelqiiâfois  Mn«ia6ftîr«8 

pour  le  Roi,  comme  simples  spectateurs,  pour  em- 
pécher  qu'il  n'y  soit  lait  aucuoe  violence 9  aiadi  que 
ron  a  souvent  entrepris  d  y  en  &ife,  outre  qué  nvik 
présence  d'autres  personnes  n'eût  pu  inliroiier  ladite 
élection ,  puisqu'elle  avoit  passé  tout  d'une  voix*. 

Enfin,  si  Sa  SaiiUett^  refusoit  ses  ])ulles ,  elle  con- 
trevenoit  directement  au  couicordiat ,  outre  quelie 
donneroit  sujet  de  refuser  en  France  de  recoanottre 
les  cheis  d'ordre  qui  seroientélus  horsdu  royaume. 

Ces' raisons  représentées  k  Sa  Sainteté  firent  beau* 
coup  d'impression  en  son  esprit^  mais  les  craintes 
du  cardinal  fiarberin.,  et  les  oppoâlions  puissantes 
de  la  maison  d'Autriche  y  eurent  plus  de  poùvotr*, 
de  sorte  que  âa  Sainteté»  ne  pouvant  et  n'osant  on- 
vertement  refuser  une  chose  si  juste  ^  Urrmvoya  en 
la  congrégation  des  ailaires  consistonales,  pour  lui 
en  faire  i^e  le  refus ,  en  laquelle  /quelques  soUici* 
talions  que  put  faire  notre  ambassadeur,  il  n'en  put 
veuit^àbout.  Le  cardinal ,  aussi  de  son  côté,  n'aban* 
donna  pas  la  poursuite  qu'il  en  faisoit  y  mais  ia  cciU- 
tiuu^.  toujours,  selon  que.  le  i>ien  de  l'ordre  et  la 
sollicitatioi].  perpétuelle  que  le^  religieux  lui-  eà  fiiî- 

<Sbient  l'obligcoîent ,  et  ce  d'antatit  pins  qu'il  voyoïl 
X|ue  Sa  Saiateté  n'en  étoit  pas  éloignée,  par.  sou  propre 
laOQVemetit ,  mais  par  les  brogués  et  m^iée»  des  Es>- 
pagnoliS.  Il  eut  grand  désir  de  réformer  l'ordre  de 
Cluny  ^.qûi;  js'jétoit  beaucoup  reUcbé  de  sa  pureté  de- 
puis quelques  années.  11  crut  y  être  particulièrement 
obligé  éiant  t^pé ,  etu'estima  pas. qu'il  y  eu  eÉt 
un  meilleur  moyen  que  de  Tuuir  à  la  réforme  de  k 
congrégatiOii  de  .Saint-rMaur)^*  U  poursuivit  cette  a^ 
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ùke  k  Rom*  avec  grandes  instances^  mais  il  y  trouva 

Uût  de  diiBcuUës  y  bien  que  saas  aucua  solide  foa- 
dément ,  qa'il  n'y  put  obtenir  de  Sa  Sainteté  le  con- 
sentement pour  ladite  union,  bien  que  notre  ambas- 
^deur  lui  lU  adroitement  entendre  que  la  procédure 
qn'il  7  tenoit  pourroit  enfin  obliger  les  religieux ,  qui 
dematidoient  la  justice  en  cette  aÛaire  sans  quelle 
leur  fût  rendue ,  k  ne  la  chercher  pas  si  loin^  de  quoi 
les  parlemens  eu  France  ne  seroieiit  pas  lâcliës.  Ils  se 
servoient  ainsi  en  toutes  accusations ,  avec  quelque 
sorte  d^insolence ,  à  Rome ,  du  malheur  de  la  guerre 
de  la  Ir'raace  avec  la  maison  d'Autriche. 

U  y  avoit  quatre  ans  qn^aa  chapitre  général  de 
Tordre  de  Saint- Antoine,  un  religieux  de  cet  ordre, 
nommé  Marchier,  ayant  été  élu  général  par  quelques- 
uns  de  ses  amis  particuliers,  il  fut  fiât  opposition 
par  d  autres  à  son  élection ,  dont  il  survint  procès 
au  parlement  de  Grenoble ,  et  de  \k ,  par  évocation , 
au  conseil  du  Roi,  du  consentement  des  parties,  et 
arrêt  s  ensuivit,  par  lequel  Marchier  fut  déclaré  mal 
élu,  et  qu'il  seroit  procédé  à  nouvelle  élection  d^un 
autre  général-,  ce  qui  fut  fait^  et  élurent  un  autre 
général,  mais  ponr  trois  ans  seulement,  an  lien  de 
l'élire  à  vie  selon  ce  qui  étoit  accoutumé,  espérant 
dter  ou  retrancher  par  ce  moyen,  à  l'avenir,  lesbrignes 

qui  se  faisoient  pour  parvenir  à  cette  dignité. 

Ledit  Marchier  en  ayant  appelé  à  Rome où  par 
le  concordat  telle  affaire  ne  ponvoit  être  jugée ,  quoi- 
que Sa  Majesté  fit  représenter  à  Sa  Sainteté  que, 
pour  le  regard  dn  changement  qui  y  avoit  été  ap- 

poilé,  faisant  rélcction  triennale  au  lieu  de  la  faire  à 

vie,  elle  pouvoit  en  ordonner  çpmme  elle  lejugeroit 
T.  3o.  6 


i 


pour  ie  mieux  ;  mais  ne  devoit  point,  selon  les  con- 
cordats, toucher  au  reste-,  que  qnanl  à  larrêl  du 
consett  qui  avoit  été  donné  sur  ce  sujets  Ton  ne 

"  ponvoit  douter  que  leAoi  ne  fit  une  action  digne 
de  sa  piété  et  justice,  appuyant  de  son  autorité 
une  ëtectîon  faite-  avec  lea  formes  ordinaires ,  en 

-  a^ant  été  assuré  par  un  de  se5  commissaires,  qui 
y  avoit  assisté  pour  tenir  ia  main  à  ce  qu'il  ne  s'y 
passât  rien  par  violence  ou  monopole  ,  ce  qui  se 
faisoit  souvent  en  semblables  occasions ,  sans  quoi 
les  mieox  intentionnés  succomberoient  souvent  aat 
factions  et  entreprises*  qui  se  faisoieiit  en  sem- 
blables élections^  néànmoins  ledit  Marchier  sut  si 
bien ,  conti'e  la  justice  et  lé  respect  dû  au  Roi ,  y 
faire  valoir  sa  cause,  en  Tappuyant  de  la  puissante 
recommandation  des  ambassadeurs  de  TEmperenr, 
dElspagne  et  de  Savoie ,  qu'à  son  instance  l'on  sé- 
questra tous  les  biens  de  Saint-Antoine  de  Rome , 
ceux  qui  sont  à  Florence,  et  tous  autres  qui  sont  en 
Italie  dépeudans  dudit  ordres  le  déclarant,  dans  les 
actes  publics  qui  en  furent  envoyés,  général  dudit 
ordre I  quoique  ci-devaut,  eu  une  congrégation  tenue 
à  Rome  par  ordre  même  de  Sa  Sainteté ,  et  avec  Tin- 
terventîon  de  deux  cardinaux,  il  eût  été  jugé  que 
son»  élection  et  celle  de  Fautre  général  ne  vaknent 
rien ,  el  qu^il  falloit  procéder  à  une  troisième. 

11  ne  se  commit  pas  une  moindre  injustice  en  une 
antpe  aflaire  du  même  ordre ,  wm  qui  étoit.  mue  da 

temps  de  Paul  v  :  c  éloit  pour  une  comraandene  de 
Saint- Antoine,  qui  est  dans  la  ville  de  Maples,  de 
'revenu  de  5  &  6,000  écus,  et  de  la  collation  de  laquelle 
dépendent  plus  de  trois  cents  petits  béuéiices  épai  s 
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én  plnnem  endroils  de  ce  royaarae*là.  Par  concor- 
dat fait  entre  le  Pape  ei  Charles  viii,  elle  fut  annext^e 
i  la  inense  abbatiale  du  général  de  Saint- Antoine  de 
Vienne ,  et  en  sorte,  coin  me  la  bulle  porte,  qu'elle 
B'en  pût  jamais  être  détachée  pour  quelque  cause 
que  ce  fut,  ni  par  aucun  autre  J)ape.  Paol  v  néan- 
moins, ayant  trouvé  quelque  prétexte  d  eu  disposer, 
CD  potiryot  un  de  ses  neveux;  sur  quoi  les  religieux 
de  Tordre  intentèrent  un  procès  k  Rome,  pour  la 
eenseryation  de  ce  bénéfice-là,  fondés  en  une  bulle 
et  concordat  si  authentiques,  durant  lequel  procès  le 
pourvu  étant  mort,  le  pape  d'à  présent  fit  don  dudit 
bénéfice  au  cardinal  Magalotti,  contre  lequel  les  pottr*' 
suites  ayant  été  continuées,  avec  offres  néanmoins 
aadH  Cardinal ,  et  au  Pape  même,  de  la  part  du  Roi 
et  de  tout  Tordre  de  Saint- Antoine  ,  que  s'il  en  vou- 
loit  quitter  audit  abbé  le  titre,  on  lui  paieroit  pension , 
sa  vie  durant,  de  la  valeur  du  revenu ,  ou  qu  on  lui 
en  laisseroit  Tentière  jouissance^  ce  procès  étant  près 
d'être  jugé  en  \st  rote ,  il  intervint  un  motu  proprio 

de  Sa  Saintetc,  dufeadant  à  ce  tribunal  d\-ii  plus 
connoitre ,  et  à  tous  autres  de  s'en  mêler,  et  confir- 
mant ledit  cardinal  Magalotti  en  sa  possession ,  non« 
obstant  toutes  bulles  ou  concordats  qui  pourroient 
d-devant  avoir  été  faits  au  contraire;  si  bien  que  Tordre 
de  Saint- Antoinefut  dépouillé  de  ce  beau  béncfîce-là. 

Un  semblable  procédé  parut  en  une  afiaire  d'autres 
religieux,  où  la  France  étoit  obligée  de  s'intéresser, 
au  dernier  chapitre  général  tenu  à  Géues  par  les  pères 
Minimes^  Les  Espagnols  y  oyant  élu  un  général  sans 
1  mterveation  des  religieux  français  (auxquels,  pour 
fes  surprendre  et  empêcher  de  se  trouver  audit  cha- 
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pitre,  on  fit  entendre  qu*il  avoit  été  reculé  de  deni 

ou  trois  mois)»  cela  obligea  lesdits  religieux  français 
de  8*7  opposer ,  comme  ils  firent  par  comnaandement 
do  Roi  j  et  Sa  Majesté  ordonna  en  môme  temps  à  soa 
ambassadeur  à  Rome  d^empécber  la  confirmation  de 
cette  élection.. 

L  allaire  ayant  été  mise  en  congrégation  de  prélats, 
et  les  raisons  des  uns  et  des  autres  y  ayant  été  vues 
et  disputées  contradictoirement,  il  se  trouva  que  la- 
dite élection  étoit  nulle,  comme  faite  contre  les  buUçs 

des  papes,  les  statuts  de  Tordre  ,  el  au  préjudice  des 
droits  et  raisons  des  Minimes  Irançais.;  mais  il  ne  fut 
jamais  possible ,  quelque  instance  qui  en  put  être 
laite  par  ledit  ambassadeur,  d'avoir  le  décret  de  celte 
résoiution*là.  Cependant  Ton  permettoit  à  ce  pré- 
tendu général  de  jouir  et  exercer  la  charge  avec  toute 
autorité ,  sans  avoir  égard  au  déni  de  justice  que  Ton 
faisoit  au  Roi  et  aux  religieux  de  cet  ordre  ses  su* 
jets ,  ni  à  Tentremise  du  nom  de  Sa  Majesté  et  de 
son  ambassadeur,  en  une  chose  si  juste  et  de  si 
grande  conséquence. 

.  Ce  procédé  de  Sa  Sainteté  sembloit  bien  étrange 

et  peu  convenable  à  un  père  commun;  mais  plus 
étrange  éioit  Topiniàtre  refus  qu'elle  faisoit  à  Sa  Ma- 
jesté d'agréer  la  nomination  qu'elle  lui  avoit  faite  de 
la  personne  du  père  Joseph  au  cardinalat.  Il  y  avoit 
quelque  apparence  au  refus  que  Sa  Sainteté  en  fai* 
soit,  à  raison  de  la  renonciation  que  ceux  de  cet 
ordre  font  à  toutes  les  dignités  ecclésiastiques^  mais 
il  y  avoit  assez  d'exemples  de  dispenses  pour  croire 
que  Sa  Sainteté  devoit  passer  par-dessus  cette  cop* 
sidération  à  la  recommandation  de  Sa  Majesté ,  qui 
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affectionnoit  ce  bon  père^  tant  pour  sa  piété  siagu- 
Kère  entre ies  religieux  mêmes  de* son  ordre,  que 
poiu  les  services  qu*il  âvoit  rendus  à  Sa  Majesté  au- 
près de  la  personne  du  cardin^L 

Pour  le  môme  sujet,  elle  refusa  au  Roi  d accorder 
on  chapeau  de  cardinal  pour  en  gratifier  celui  qu'elle 
avoit  destiné  d'envoyer  résider  continuellement  à 
Rome,  suivant  l'urgente  nécessité  qu'avoient  ses  af- 
faires d*y  en  tenir  un,  jusques  à  le  lui  avoir  demandé 
en  grâce  de  ce  que  Sa  Majesté  avoit  rendu  un  si  signalé 
service  à  TEglise  et  à  la  religion ,  que  d'avoir  exter- 
tniné  Thérésieen  son  royatiraé,  par  la  réduction  en 
son  obéissance  de  La  Rochelle,  et  de  tant  d  autres 
villes  qu'avoient  les  huguenots,  tant  Sa  Sainteté? 
avoit  d'aversion  eu  la  promotion  dudit  père  Joseph. 
Les  Espagnols  y  faisoient  une  opposition  extraordt-* 
naire,  par  une  anîraosité  particulière  qu'ils  avoient 
contre  lui,  à  cause  de  l'emploi  qu'il  avoit  dans  les 
afiiîres;  et,' pour  obliger  Sa  Sainteté  à  Texclure  du 
cardinalat,  ils  lui  nommèrent  de  leur  part  labbé 
Perred ,  qu^ik  savoient  être  ennemi  déclaré  de  sa 
maison;  et  bien  que  ce  fût  un  Italien  ,  ils  se  contcn- 
loient  néanmoins  qu'il  passât  pour  un  sujet  espa* 
gool  ;  ee  qui  tint  Sa  Sainteté  tellement  en  suspens , 
que,  pour  ne  désobliger  ni  Tune  niTautre  couronne, 
elle  aima  mieux  ne  faire  aucune  promotion  durant 
le  cours  de  cette  année. 

Mais  toutes  ces  choses  étoient  légères  au  prix  des 
artifices  que  lesdits  Espagnols  apportèrent  pour  élu- 
der le  traité  de  la  paix  que  Sa  Sainteté  poursuivolt, 
selon  le  devoir  de  sa  dignité ,  et  celui  de  la  Utis^ 
l^cnsioa  d'armea  ou  Irèvo  générale,  qu'elle  jngea 
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depuis  être  un  moyen  nécessaire  pour  y  parvenir. 

Sg^ Majesté^  qui  n'avait  en  cette  guerre  autre  des- 
sein que  Ja  maoulentioa  et  défense  dès  prioces  et 
Etats  de  la  chrétienté  contre  Tambition  d'Espagne, 
avoit,  dès  ie  cammeneemeut  de  ladite  guerre^  dé^rë  . 
qu'elle  n'y  cntroit  que  pour  arriver  à  une  bonne  paix 
générale,  en  laquelle  nous  ne  vissions  plus  les  peûU 
Etats  détruits  les  uns  après  les  autres  par  la  maisoii 
d'Autricl^e,sans  que  pas  un,  de  crainte,  se  remuâida 
malde  son  compagnon,  non  plusqne  s'il     le  toiichoit 
point;  et  néanmoins  il  était  certain  qu'il  venoit  in- 
continent après  à  lui ,  comme  un  grand  emlNrasement 
qui  va  bientôt  d'une  extrémité  il  Tautre.  Elle  agit  m 
ce  rencontre  selon  cette  protestation^  elle  ne  se  ren- 
dit point  diCBcile  anx  propositions  qui  forent  faites 
de  la  part  deSa  Sainteté  pour  pai  veuir  à  unaocommo-* 
demenig^éralf  y  procédant  avec  une  entière  fran- 
chise^ mats  néanmoins  avec  la  reteiiue  qui  ëtoit 
nécessaire  traitant  avec  les  Espagnols;  ce  qui  fit 
qu'informant  le  marécbal  d'Estré^3  à  Roia6  de  sei 
intentions  et  intérijLs  sur  le  sujet  de  ladite  paix,  i| 
lui  donna  ordre  que  si  le  général  des  Dominècail»$  i 
ou  autr«  ayant  charge  d*£spagne ,  se  laissoit  entendre 
des  prétentions  du  roi  d'Espagne  avec  l^oane  iate»* 
tion,  il  pourroit  connoitre  si  les  affiiire^  se  ponrrpient 
ajuster,  et  se  laisser  aussi  entendre  avec  prudence  ^ 
discrétion  et  grande  retenue  des  prétontUMM  du  Rpi  ; 
évitant  surtout  de  donner  sujet  aux  ennemis  de 
^    publier  qu'il  exxlïXi  de  la  part  du  Roi  en  uégpciatioii 
particulière ,  comme  aussi  de  fiiire  connottre  qoe  Ton 
eq%en  France  impatience  de  savoir  ce  qui  se  pour- 
roit faire  avec  Espagne  f  el  même  qu'il  seroit  mi<^Uf 
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d'essayer  de  pénétrer  les  intenlioiis  des  Espagnols  , 
sansparler  de  celles  de  Sa  Majesté,  que  généralement 
et  seulement  autant  qu'il  seroit  nécessaire.  ,.,  M,  t  --, 
Les  Espagnols  prirent  un  chemin  tout  coniraire  ; 
car,  comme  nous  avons  vu  aux  années  précédentes, 
ils  trouvent  ou  feignent  des  diûiculléS:^^-  ipu^cs  les 
choses  qui  sont  proposées;  il  se  passe  un  long  temps 
auparavant  qu'ils  conviennent  de  députer  des  pléni- 
potentiaires pour  traiter,  puis  avant  qu'ils  les  nom- 
ment et  avant  qu'ils  demeurent  d'accord  du  heu  ou 
se  doit  faire  le  traité ,  et  tout  cela  pour ,  gagnant  dy 
temps ,  essayer  de  séparer  tous  les  princes  intéres- 
sés, et  les  obliger,  ou  par  force,  ou  par  ruses  et. 
tromperies,  à  faire  chacim  son  traité  en  pai  t^ç^liec,; 
ce  qui  ne  seroit  pas  blâmé  en  un  prince  qui  y,$e 
voyant  attaqué  de  plusieurs  .-çuRCinis,  essaieroit  de 
les  séparer  pour  se  garantir  plus  facilement  de  tous 
les  uns  après  les  autres,  mais  ne  peut  être  loué  m 
interprété  k  bonne  foi  en  un  roi  qui ,  s'élant  pror 
])osé  la  destruction  de  tous  les  princes  qu'il  a  con- 
traints de  se  liguer  ensemble  pour  conserver  chacun 
le  sien,  les  veut  désunir  les  uns  des  autres  (  en  quoi 
seulement  consiste leurconservalion)  ,  pour,  traitant 
avec  chacun  d'eux  séparément,  sans  la  garantie  de 
tous,  les  pouvoir  puis  après  attaquer  chacun  à  part, 
et  les  dépouiller  impunément  de  leurs  Elals.  ~.:...!ir,i. 

Nous  avons  vu  jusqucs  ici  le  long  temps  qui  s'est 
écoulé  pour  convenir  de  la  ville  de  Cologne ,  et  pour 
la  nomination  des  plénipotentiaires;  maintenant  toute 
celle  année  se  consomme  en  des  dilKcultés  imagi- 
naires qu'ils  font  sur  le  sujet  des  passeports,.-^  , 

En  la  première  ,  ils  tirent  subtilement  à  leuravai^r 
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lage  une  cërëmome  de  Sa  Sainteté,  qui  a  quelque 
apparence ,  naiii'nÂuMM>mi  peu  Bolide,  et  toiitefeit 

est  de  quelque  considération  à  Sa  Sainteté  pour  Ta- 
ntoar  d'eux ,  d^aatant^qu'elle  en  atlaod  toates  Mites 
de  surprises  pour  lui  nuire,  et  faire  mal  interpréter 
ses  actions  aux  peuples  qui,  par  simplicité ^  leur 
adhèrent  en  là  chrétiimt^. - 

Sa  Sainteté,  à  cause  des  plaintes  injostes  que  les 
EspagnôlsàveSenYfaileii4'0lle;  poorce  qne,  lut  demain- 

dant  effrontément  qu  il  devînl  k'ur  partial  en  la  guerre 

d'Allemagne ,  eUe  ne  l'avoit  pas  j«gé  à  propos ^  pour 
conserver  Teiflet  aMsi'cft^e  té  H<»n  de  père  commun  , 
non-seulementnosas'entremettre  à  convierles  princes 
et  Etaftâ  pitotestaM  alHé»  de  Sa  Majesté  d'envoyer  à 
Cologne  leurs  députés,  mais  fitméroe  encore  dëiense 
k  ses  ministres  d'agir  avec  eux!  en  tadile  assemblée. 

Les  Espagnols  en  prirent  occasion  de  dissuader  nos 
alliés  protestans  d'envoyer  en  ladite  assemblée  de 
Cologne.  Nous. fîtties-  Voir  bientôt  leurs  raees  aire 
Hollandais,  qui  sont  nos  plus  proches  voisins ,  et  les 
rendimès  itiebntiîient  capables  de  la  raiaon  pour 

laquelle  il  leur  cLoit  d'autant  plus  avantageux  d'j 
envoyer ,  que  moins  les  Espagnols ,  qui  étoient  nos 
etinMiia  cén^muns ,  le  désiroient.  Mais  muM  eâraes 
plus  de  difficultés  avec  les  Suédois  :  Sa  M^esté  les 
sollicitoit ,  par  toutes  les  raisons  possibles  et  qui  les 
pouvoient  persuader  de  mépriser ,  comme  faisoient 
les  Hollandais^  tous  les  ombrages  qn^ils  avoient,  d'en* 
voyer  leurs  députés  en  l'assemblée  de  Cologne,  leur 
faisant  entendre  qu'elle  avoit  déclaré  ne  prétendre 
y  «Bvoyer  les  siens  qu'elle  ne  fût  assurée  dn  temps 
que  les  leurs  y  pourroieni  CHre^pour  demeurer  dans» 
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la  résolution  qu  elle  avoit  prise  d'agir  coojoiiitemeni' 
irec  eux  ea  toalen  choses  »  et  notamment  en  ce  qui 
regardoit  la  continuation  de  la  guerre  ou  le  traité 
de  paix ,  et  qu'elle  ne  se  porteront  jamais  à  aucun  ac- 
commodement pariienlier,  et  se  promettoit  la  même 
correspondance  deux,  qui  étoit  et  juste  et  néces- 
saire pour  lé  bien  comiliun ,  et  à  laquelle  ils  étoient 

obliges  par  le  traité  deWismar.  Ils  rcconnoissoient 
bien  que  la  chose  étoit  véritable,  mais  ils  ne  se  trou- 
voient  conviés  de  pei^dime  à  assister' i  rassemblée  y 
eu  quoi  ils  s*eslimoient  méprisés^  et  la  médiation  du 
Pape  leur  étoit  suspecte  h  raison  de  sa  dignité,. et 
plus  encore  pource  qu'il  ténioiguoit  vers  eux  une  si 
mauvaise  volonté ,  qu'il  ne  vouloit  pas  mdmie  que  ^s 
ministres  agissent  avec  les  protestans.  Cela  obligea 
Sa  Majesté  de  lui  faire  entendre  que ,  s'il  contmuoit 
à  négocier  la  paix  comme  il  avoit  commencé,  oa  nç 
verroit  Jamais  la  fin  de  sa  négociation,  ni  le  com-> 
mencement  du  traité  qu'il  vouloit  foire  \  > 

Que  pour  faire  que  le  traité  de  k  paix  se  pût 
commencer,  il  étoit  nécessaire  que  tous  les  députés 
s'y  trouvassent  ; 

Que  pour  faire  qu'ils  s'y  trouvassent ,  il  étoit  besoin 
<|ii^tls  j  fassent  conviés,  etiiuttU  eussent  sûreté  pour 
y  aller ,  et  que  les  entremetteurs  ne  leurfosaent  point 
suspects  \ 

Que  les  Suédois  n'y  étoient  conviés  de  personne , 

et  n'y  vouloient  pas  aller  ,  tant  pour  cette  raison  que 
pource  que  le  procédé  de  Sa  Sainteté  le  leur  rendott 
4»uspcct,  et  ensuite  le  légat  aussi,  et,  qui  de  plus  est, 
incapable  dagir  avec  tous  les  protestans ,  puisque  Sa 
SÛQteté  ne  le  lui  permettoit  pas ,  et  partant  qu'il 
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était  okir  qu'en  ooûliBuaiit  à  parler  de  la  paix  comme 
oitfatfQÎti,  on  n'eii  vermit  jamais  la  concloaioa; 

Que  le  vrai  remède  seroit  quie  Sa  Sainteté  voulût 
ae  dt^poaiUer  de  rimaginatiou  4|«'il  avoit  prise  que 
ses  ministres  ne  dévoient  pas  traiter  avec  les  proies- 
ians»  et  qu  il  iroovât  inm  de  leur  faire  savoir  qu'il 
s*y  conduiroit  sans  autre  mouvement  que  celui  delà 
raison  et  de  la  justice  des  iutér^ta  d'un  x^hacun  ; 

Qu^il  étoit  certeîa  que  les  eflfices  de  ses  ministres 
sur  ce  sujet  ne  seroieut  pas  cqusidérës  comme  étant 
faits  en  faveur  des  proteslans  »  mais  pour  je  {>ieo  et  1^ 

repos  de  l'Egiisc  ,  qu  il  impoi  toit  n'être  point  agitée 
par  de  continueileâ  guerres  .daus  lesquelles  les  héré* 
tiques  eussent  tes  armes  en  main  ^  qu'il  n'ëloit  point 
question  de  traiter  avec  eux  d'uu  point  de  doctrine , 
mets  d'agir  pour  le  repos  public  {.qu'il  éUnt  avanta* 
^ciix:  au  Pape  que  ladite  paix  se  fit  ca  rasscuiblcc 

deik>logne,  tant  àTégard  des  catholiques  que  de^ 
proteslans ,  par  la  médiation  de  6a  Sainteté*^  ce  qui 
seroit  une  marque  éternelle  que  jsou  autorité  étoit  en 
vénération  à  ceux  mêmes  qui  sont  séparés  du  Saint- 
Siège;  outre  que  Sa  Sainteté  de  voit  considérer  que  si 
la  paix  se  iaisoit  particulière  avec  lesdits  proteslans , 
les  intérêts  de  TEglise-y  seroient  moins  considérés , 
de  sorte  que  Sa  Sainteté  leur  devoit  ôter  tout  sujet 
de  n'envoyer  point  leurs  députés  en  ladite  assemblée  ; 
de  quoi  la  maison  d'Autriche  seroit  très-aise,  et 
prendroitsns  doute  de  là  occasion  de /aire  des  traités 
parlicLilicri  avec  IcsdiLs  proteslans,  sans  avoir  grand 
égard  k  ce  qui  seroit  delà  rehgiao»pour  employer  en* 
suite  louiesses  forces  contre  les  prioees  catlioliques,  et 
spécialement  coutre  la  Jt>auçc  et  iltalieî  ce  qui  pu* 
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roisaait  assez  dans  les  rechi^rches  qui  se  fâisoient  de 
la  part  do  l'Entpereur  et  d^s  Espagnols  près  desSaé* 
dois  etliollâudais,  eu  même  temps  que  lesdits  Em- 
pereur et  Espagnols  se  Btemlreient  si  froids  pour  w 
.  qui  étott  de  Ta-ssemblée  de  Cologne ,  sans  faire  la 
considéraliou  qu'il  coaveaoit  sur  la  diligence  que  Sa 
Saîoleië  avoit  apportée  pour  TeuToi  du  légat  à  Go* 
logne  ,  ni  sur  la  bienséance,  ^ui  ne  compoitoit  pas 
quil  y  fit  Icmg  séjour  en  attêiidatU  les*  députés  des 
parUen  iiftéressées  en  la  paix  ;  et  partant  que  te  biea 
de  l'ËgUse  même  obligeoit  Sa  Sainteté  à  convier  les* 
piciisCaiiaid'eovoyeff  à  ladite  assemblée  de  Cologne, 

[JOUI  y  piOCLucrIa  paix  avec  les  conditions  les  plus 

avantageiAsesqui  se  pourroieAt  pour  la  religioa  ca- 
tholique; •.¥fT'r»Ô7r'rv)  .»  î  vv;  •    î . 

0  Qu  il  lui  seroit  glorieux  d  en  user  ainsi ,  et  de  leur 
procurer  une  paix  temporelle  ^  par  laquelle  il  ppen^ 
droit  tel  pied  dans  leurs  esprits,  qu'il  ponrroh  leur 
§n  procurer  avec  le  temps  une  éternelle  ; 

1  Que  les  exemples  des  prédécesseurade  Sa  Sainleié 
la  dévoient  porter  à  cette  conduite  ;  cependant, 
s'il  ne  la  vouloit  pas  prendre ,  au  moins  devroit  *  il 
cooTÎer  les  antres  princes  eallioHqUes  de  suppléer  à 
son  déiaut-,  à  faute  de  quoi  on  lui  pourroit  dire  net- 
tement que  toutes  les  peines  qu'il  pourroit  prendre 

pour  la  paix,n  ahûuliroienlù  autre  fin  quà  jiarler  iuu- 
tiltem^ui  de  la  chose  du  monde  qu'il  désirait  le  pias. 

Tontes  ces  dioses  ayant  4ié  représentées  à  Sa 
Sainteté  ^  elle  trouva  bon  enfin  que  la  république  de  . 
Venise  fit  cet  office ,  et  TEmpereor ,  le  roi  d'Ëspagne 

et  leurs  adhérens  l'agréèrent,  et  Sa  Majeslé  y  con- 
seuUl  volouùers  par  la  connaissance  qu'elle  avoit  de 
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la  sincérité  de  ladite  république  vers  le  bien  public/ 
et  spécialement  vers  Sa  Majesté  et  ses  alliés. 

L'ambassadeur  de  ladite  république  qui  rësidoit 
près  de  Sa  Majesté,  ayaut  écrit  pour  ce  sujet  au  ré* 
sident  qu'elle  tenoit  près  de  TEmpereur,  pour  lui  de- 
mander et  retirer  de  lui  les  saufs-conduits  requis  pour 
les  députés  de  la  couronne  de  Suède,  afin  de  se  trouTer 
avec  la  sûrcLc  nucessairc  en  rassemblée  de  Cologne, 
à  laquelle  le  Roi  étoit  résolu  de  n'envoyer  point  les 
sîenis  sans  eux ,  Sa  Majesté,  jugeant  bien  qu'il  étoit 
nécessaire  que  ladite  couronne  lût  invitée  par  lettres 
fonnelles  et  expresses  de  ladite  république ,  com- 

niaiichi  à  son  ambassaJeur  qui  rcsidoit  à  \  enise,  de 

convier  avec  instance  la  seigneurie  d'envoyer  au  plus 
tôt  faire  cet  office  vers  la  reine  et  couronne  de  Suède, 
le  plus  solennellement  quil  sepourroit,  par  Tenvoi 
de  quelqu'un  exprès  de  la  part  de  la  république, 

avec  ordre  de  communiquer  auparavant  avec  le  sieur 
de  Saint-Cbamont ,  ambassadeur  extraordinaire  da 
Roi  en  Allemagne ,  Fun  des  députés  pour  traiter  de 
la  paix  générale  au  nom.  de  Sadite  Majesté  ,  lequel 
étoit  à  Hambourg..  . 

Que  si  la  republique  refusoit  entièrement  d^en-* 
vayer .  en  â^iède ,  ce  qui  ne  se  pouvoit  croire  saos 
ae  'faire  un  tort  notable  et  mçtnquer-  à  llionneur  et 
devoir  de  sa  médiation: co^iine  affaire  si  importante 
et  glorieuse ,  il  fit  au  moins,  èa  sorte  que  ladits 
république  envoyât  ses  lettres  par  un  courrier  ex- 
près au  sieur  de  Saint*Cbamont  à  Hambourg;  lequel 
courrier,  sous  le  nom  de  la  république,  poorrott 
})^sser  facilement  pour  les  allaires  de  la  paix  ce  qu^ 
ue  se  pourroit  pas  iàire  au  nom  du.  Roi^ 
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Qeil  ne  sembloit  pas  qu'ils  passent  apporter  diflU- 
cuUé  à  y  €UYoyer  uq  ambassadeur  exprès ,  s'excusant 
sur  ce  qa'îl  ne  poarroit  pas  faire  la  diligence  re^iuise, 
pource  qu'en  une  occasion  si  pressée  il  ne  seroit  pas 
besoin  dy  iaire  one  députation  si  solennelle^  touten 
fois  qu*en  cas  qu'ils  n  y  voulussent  envoyer  qu'un 
courrier  9  il  prit  garde  que  les  lettres  d'invitation 
fossent  bien  exprimées  et  affectionnées  au  bien  pu* 
blic,  en  sorte  que  les  Suédois  ne  pussent  avoir  lieu 
de  s'excuser. 

Et  d'autant  que  le  lieu  de  rassemblée  pourroit 
changer  selon  les  diverses  occurrences  delà  peste  ou 
d'antres  événemens imprévus,  il  seroit  bon  que  Pinyi- 
tation  qui  se  ieroit  auxdits  Suédois ,  d  envoyer  leurs 
dépotés  pour  la  paix  générale,  fût  pour  Cologne  ou 
autres  lieux,  et  qu'elle  portât  formellement  roffre 
de  la  médiation  de  la  république ,  avec  assurance 
de  sa  bonne  volonté  vers  ladite  couronne; 

Qa  il  cioit  nécessaire  d'user  de  diligence  eu  cette 
aflaire»  pour  le  seul  intérêt  que  le  Roi  prenoit  au 
repos  de  la  chrétienté,  et  afin  que  les  mauvais  esprits 
ne  pussent  alléguer  aucune  excuse  pour  rejeter  le 
retardement  sur  la  France  et  ses  alliés. 

Sa  Majesté  aussi  prit  cette  occasion  pour  convier  le 
Pape  et  la  république  d'accommoder  leurs  diûérends, 
et  s'unir  ensemble  pour  plus  fortement  et  eflicace- 
meni  procurer  le  bien  de  la  chrétienté ,  et  y  obliger 
avec  plus  d'efficace  ceux  qui  s'en  voudroient  éloi- 
gner^ outre  que  par  ce  moyen  le  Pape  et  sa  maison 
seroient  peut-être  délivrés  de  la  crainte  qu'ils  avoient 
ili'.s  Espagnols,  ce  cjui  leur  donncroit  ino} eu  d'agir 

avec  plus  de  liberté  pour  le  bien  et  le  repos  de  la 
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chrétienté;  mais  ils  étoient  les  ihis  et  les  niiires  si 
aaimés  en  leur  querelle ,  que  les  efiorts  de  Sa  Ma- 
jestë  furent  vains  pour  ledit  acG<nn«Kidenient. 

La  république,  pour  plusieurs  considérations  assez 
foibiet  qu'elleeut,  ne  Yonlot  passe  résoudre  d'envoyer 

un  ambassadeur  exprès  vers  les  Sntidois,  mais  crnt 
qu'il  sutiisoît  de  leur  écrire ,  mettant  eu  avant  que 
Fenvoi  exprès  d'un  ambassadeur  on  minktre  de  la 
république  pour  cet  o(Bce,eut  été  long  et  fait  perdre 
beaucoup  de  temps,  à  cause  de  la  longueur  du  che« 
min  qu'il  devoit  tenir-,  outre  que  le  Pape  ni  ladite 
république  n^avoient  point  envoyé  d'ambassadeur 
exprès  an  Roî,  k  l*EmpefeuPni  auiL  autres  pour  offrir 
leur  médiation  9  mais  s'étoient  seulement  servis  de 
leurs  lettres  9  comme  hdite  répub]i(|ne  6îsoit  à  Yé- 
gard  de  la  reine  de  Suède  \  outre  qu'il  eût  semblé 
que  si  elle  eut  envoyé  pour  ce  sujet  en  Suède  un  am- 
bassadeiir  exprès ,  c  eût  ctc  11  ne  démonstration  trop 
pressante  de  solliciter  les  Suédois  à  la  paix,  ne  sa- 
chant pas  si ,  dans  Fétat  présent  de  lenrs  affaires ,  cet 
office  leur  eût  été  agréable.  Ils  se  contentèrent  donc 
d*èn  écrire  k  la  reine  et  âux  rëgens  de  Suède.  • 

Le  Roi  appuya  de  son  autorité  cet  office  de  la  rëpn- 
'  blique ,  fit  remontrer  en  Suède  qu'ils  avoieut  oca- 
sioit  d'accepter  Fentremise  de  h  république ,  tanl 
pour  le  traité  de  la  paix  générale  ,  que  pour  la  cob- 
vocation  de  Passemblée ,  puisqu'elle  avoit  été  accep- 
tée de  tous  les  princes  intéressés^  mais  la  fierté  na- 
turelle k  ces  peuples  du  nord  les  fit  cabrer  de  ce 
qu'ils  croyoient  être  méprisés  de  la  république,  ne 
recevant  d'elle  qu  une  simple  lettre  en  une  afiaire  si 
importunte ,  comme  si  ce  qu'elle  en  faisoit  procédoit 
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moins  d'un  désir  ardent  de  la  république  la  paix, 
eo  laquelle  elle  était  iotéressée ,  qne  d^uae  commiaé- 
ration  de  la  Suède,  dont  elle  estimât  les  affaires 
élre  en  mauvais  état  :  cela  lit  qu  ils  ëpitoguèrent  sur 
loasles  termes  de  la  lettre  de  ladite  république. 

Premièrement,  ils  trouvèrent  mauvais  ([nc  Jadito 
letlre  les  convioit  à  rassemblée  de  Cologne  nommé- 
ment, auquel  Itea  ils  avoient  peu  de  disposition  de 
traiter,  à  cause  principalement  que  par  Tentremise 
dn  Pape  ee  lieu  avoit  été  désigné ,  et  qu'en  icelui  tl 
avoit  son  lëgat.  Sur  quoi  Sa  Majcsto  leur  fit  repré- 
senter, d'une  part,  que  la  république  n'ayant  pu  juger 
dVbord  quë  leur  intentkm  fût  autre  qoe  de  traiter 
audit  lieu,  elle  n avoit  pu  faire  son  oiiice  d'autre 
manière  qu'elle  avoit  fait;  mais  que  lorsqu'elle  seroit 

avertie  qu'ils  ne  le  jugeroient  |)as  convenable  au  bien 
de  leurs  atf aires ,  il  y  avoit  apparence  qu  elle  seroit 
très-aise  àe  contribuer  au  repos  publie  au  lieu  oii  la 
couronne  de  Suède  députeroit,  si  la  médiation  de 
ladite  république  lui  étoit  agréable»  et  d'y  envoyer 
un  ambassadeur. 

Ët  d'autre  part,  que,  par  l'intervention  de  la  répu- 
blique, tout  sujet  de  se  méfier*  du  Plape  ou  de  ses 
ministres  à  Cologne  leur  étoit  ôté,  puisqu'il  leur 
avoit  montré  être  éloigné  en  ee  traité  de  toute  inten* 
lion  de  leur  mal  faire,  n'ayant  pas  voulu  les  astreindre 
i  sa  médiation,  mais  ayant  consenti  que  la  république 
de  Venise  entrât  en  cet  office,  laquelle  avoit  nommé 
le  sieur  de  Pezaro  pour  se  trouver  en  ladite  assem- 
blée, personnage  de  mérite,  bien  intentionné,  qui 
avoit  été  ci-devant  ambassadeur  en  France  ^  Sa  &iin- 
teké  même  ayant  déclaré  ne  vouloir  prendre  aucune 
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pail  attx  aflbires  des  protesUas ,  i^our  ne  leur  donner 
point  de  soupçoas« 
En  second  lien  ^  ils  tronvèrent  à  redtie  en  la  sns- 

cription  de  la  lettre,  ne  leur  semblant  pas  contenir 
tous  ies  ûtres  qui  leur  apparteooieuU  £u  quoi  Sa 
Majesté  leur  ût  représenter  qu*ils  n'avoient  point  de 
fondement  de  plainte ,  la  chose  n  étant  arrivée  par 
aucun  mauvais  dessein  ni  mépris ,  mais  étant  fondée 

en  Tusagc  ordinaire   qne   ladite  repu])lî(|ne  tient 

ticrivant  à  tous  les  autres  souverains  et  au  Roi 
même;  enfin  qu^il  étoit  à  propos  quils  agréassent 
ladite  république  pour  médiatrice,  ou  qu'ils  cou- 
vinssent  de  quelque  autre ,  et  de  la  forme  qu  ils  dé* 
nroient  observer  au  traité  de  paix  pour  ce  regard  ,  à 
quoi  Sa  Majesté  s'accommoderoit  volon^ers ,  préfé- 
'  rant  la  substance  des  choses  à  l'apparence;  mais  quil 
lai  sembloit  qu'ils  avoient  bien  plus  de  sujet  d'agréer 
son  entremise  que  celle  ni  de  Danemarck ,  ni  de 
Pologne ,  puisque  non-seulement  elle  ii  avoit  aucun 
intérêt  qui  leur  fût  contraire ,  mais  leur  étoit  encore 
très-affectionnée  pour  la  part  qn^elle  prenoit  en  leur 
avantage  contre  la  maison  d'Autriche,  dont  elle  re- 
dôuloit  la  puissance  et  le  voisinage  ;  au  lieu  que  les 
deux  rois  poi  loient  envie  à  leur  prospérité  ,  tant  pour 
les  prétentions  de  l'un  d'eux  sur  le  royaume  de  Suède 
que  pour  le  voisinage  de  tous  les  deux;  qu'ils  dé- 
voient soupçonner  qu'ils  se  pussent  facilement  ac- 
corder avec  TEmpereur,  pour  fondre  avec  toutes 
leurs  forces  en  leur  Etat,  et  qn'il  etoit  même  croyable 
que  l'Empereur  et  le  roi  de  Pologne  souffroient  en 
ce  temps  beaucoup  dMnjures  des  Turcs ,  pour  n^en- 
trer  point  en  guerre  avec  eux,  et  avoir  lieu  de  la 


1 


Digitized  by  Google 


DE  KiCHtUEU.  [i63;J 

leur  faire  si  la  ligae  ées  princes  intéressés  venoit  à 
être  séparée  par  les  traités  particuliers.  La  plus  grande 
diflBtcuIté  qui  se  rencontroit  en  ce  sujet,  ëtoit  que  le 
roi  de  Hongrie  soUicitoit  les  Suédois  avec  tant  d  uis- 
tance  de  faire  un  traité  particulier  avec  lui ,  comme 

nous  avons  dit  quils  y  avoient  inclination ,  et  d'ail- 
leurs que  le  lieu  de  Cologne  leur  sembloit  trop  éloi- 
gné et  suspect ,  et  qu'ils  espéroient  tirer  plus  d*a- 
vantage  de  TEmpereur  de  traiter  à  Hambourg  ou  à 
Lubedi. 

Quant  au  traite ,  Sa  Majesté  leur  fit  voir  si  claire- 
ment que  c  étoit  leur  ruine  ^  qu^elle  les  en  dégoûta  ^ 
car  aux  raisons  elle  fit  ajouter  (avec  modestie  néan* 
moins)  de  véritables  menaces  -,  et,  leur  promettant 
de  nouveau  de  ne  faire  point  la  paix  sans  eux ,  leur 
fit  entendre  que  s'il  se  voyoit  abandoniië ,  il  sauroit 
bien  faire  son  parti  bon ,  et  le  maintenir  avec  autant 
de  sûreté  dans  Tunion  de  ses  autres  alliés ,  que  les 
Suédois  seuls  pourroient  faire ,  lesquels  en  ce  cas  ne 
joniroient  pas  long-4emps  de  la  tranquillité  qu'ils  se 
^  promettroient,  étant  certain  que  si  le  Roi  ne  conti- 
nnoità  entretenir  les  Polonais  dans  la  résolution  de 
maintenir  la  trêve  avec  eux,  elle  ne  dureroit  pas 
long-temps  ^  et  que  Sa  Majesté ,  pour  cet  efl'et,  étoit 
résolue  de  tenir  exprès  un  ambassadeur  en  Pologne , 
pour  iaire  que  ceux  qui  éloieut  au  bon  parti  s'oppo- 
sassent aux  desseins  que  la  maison  d'Autriche  pour- 
roi  t  avoir  de  porter  ce  Roi  à  la  rupture ,  par  l'accès 
que  leur  douooit  le  nouveau  mariage. 

Quant  à  l'assemblée  de  Cologne ,  il  leur  fit  repré- 
senter le  tort  qu'ils  se  faisoient  de  vouloir  tenir  une 
aatre  assemblée  que  celle  dudit  Cologne ,  en  quoi 
T.  3o.  7 
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ils  se  soumettoient  an  mal  que  la  maison  d'ÂmtricI^ 

prétendoit  faire  aux  uas  et  aux  autres,  eu  les  expo- 
sant en  pksiears  soupçons  de  division  et  de  partia- 
lité, soil  entre  eux-juêmes,  soit  eu  ropuiioa  de  leurs 
amis.  Qu't>n  lui  avoit  aussi  donné  avis»  que  Salvius 
tivoit  déjà  fait  savoir  à  FEmpereur  la  disposition  qu^ils 
avoient  à  traiter  la  paix  ailleurs  qu'audit  C<oiogiie  ^  ce 
que  Sa  Majesté  ne  pouvoit  croire ,  ppnrce  quec'étoit 
rompre  les  traités  anciens ,  et  que  la  facilité  c[ue  l'Em- 
pereur avoit  eue  de  leur  envoyer  des  sauiis-conduits 
pource  styetflenrfaisoit  voir  quec^étoit  sonavantage. 

Quant  à  ce  que  les  rëgens  de  ladite  couronne  de 
Snède  disoient,  qu'il  étoit  besoin  qu'ils  fussent  in- 
formés si  l'Empereur  vouloit  traiter  avec  eux  à  Co- 
logne ^  ils  ne  dévoient  point  douter  qu^il  n  y  don* 
nàt  les  mains ,  quand  les  entremetteurs  de  la  paix  lui 
demanderoient  le  consentement  de  leur  part. 

Au  reste»  qu'ils  ne  dévoient  point  craindre  qn»  les 
intérêts  de  ladite  couronne  ou  de  quelques  parti- 
culiers ne  fussent  considérés  à  Cologne  commet  un 
traité  qu'ils  feroient  à  part ,  Sa  Majesté  s'obli géant  i| 
soutenir  leurs  intérêts  à  Cologne ,  et  ceux  mêmes 
d'Oxenstieçn,  ainsi  qu'ils  les  voudroient  proposer ^ 
à  condition  qu'ils  feroient  la  même  chose  pour  ks 
intérêts  du  Roi ,  ce  qui  leur  feroit  bien  plus  tôt  ob^ 
tenir  des  conditions  telles  qu'ils  désireront ,  que  s^ib 
traitoient  à  part. 

Quant  à  la  dignité  de  la  reine  et  conronne  de 
Suède,  Sa  Majesté  en  seroit  aussi  jaloux  dans  une 
assemblée  générale  que  de  la  sienne  propre  ^  comme 
SaMajesté^epromettoitauss^leméme  de  ladite Rmne 
et  qouronne;  c'est-à-dire  que  les  députés  de  Tuna 
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lautre,  étant  unis,  contribueroient  à  Teiivi  àce  que 
k  cottroime  fût  conôidérëe ,  par  tes  parties  adverses 
elles  médiateurs ,  comme  il  convient*^ 

Que  Sa  Majesté  ne  crqyoit  pas  qtfifa  fassent 
éloignés  de  traiter  à  Cologne,  pour  dessein  qu'ilà 
eussent  de  se  laisser  aller  aux  grandes  promesses 
qoe  Je  roi  de  Hongrie  leur  faisoit,  s'ils  vouloient 
faire nne  paix  particulière  avec  lui;  quil  leur  avoit 
offert  2,000,000  de  livres,  et  des  places  dans  la  Po- 
mëranie  jusques  à  l'entier  paiement;  mais  que  ce 
se:  oit  vendre  .à  bon  marché  la  mort  de  leur  ihh, 
avec  tant  de  travaux  qu  ils  avoient  soufferts ,  et  l'ai 
▼aler  bien  bas  le  prix  de  leurs  victoires;  que  Sa. 
Majesté  leur  bailieroit  en  deux  ans  les  a,ooo,ooo,  et 
leur  donaeroit  lieu  par  la  guerre,  si  les  ennemis  ne 
venoient  à  raison,  d'affermir  bien  mieux  leurs  con- 
quêtes, et  les  mettre  à  un  plus  haut  point. 

Mais  enfin,  8*ils  demenroient  Icrmcs  k  vouloir 
traiter  eu  un  autre  lieu  .que  Cologne,  au  moins  de- 
Toient-ils  ausâi  envoyer  des  députés  en  rassemblée 
de  Cologne,  et  ne  point  traiter  quavec  ceux  que  le. 
Roi  y  enverroit  pareillement ,  avec  ordre  d'agii"  tou- 
jours  conjointement  en  chaque  lieu,  et  de  ne  rien 
conclure  en  Tua  des  deux  lieux  sans  la  participation 
et  consentement  des  deux  couronnes.  *  ' 

Mais  les  Suédois  trouvant  difficulté  dlenvoyer  des 
plénipotentiaires  en  ces  deux  lieux,  .Sa  Majesté  leur 
fit  savoir  qu'il  ne  sufMroit  pas  ,  si  celiii  qu'ils  enver- 
roient  à  Cologne,  comme  aussi  celui  que  le  Roi  en- 
verroit  à  l'assemblée  qui  se  feroit  à  Hambourg  ou 
àLobeck,  n'avoient  un  pouvoir  en  qualité  de  dépu- 
tés, et  s'ils  n'y  étoient  seulement  que  pour  prendre 
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garde  à  ce  qui  s'y  passeroit  ;  ce  qui  seioit  pour  té- 
moigner plutôt  de  la  défiance  qu'un  mutuel  concours 
et  union  convenable  entre  les  deux  couronnes  ; 

Que  l'union  du  Roi  avec  la  couronne  de  Suède 
étoit  à  l'égard  de  l'Empereur  et  de  ses  adhérons ,  qui 
ëtoient  considérés  parTune  et  l'autre  couronne  comme 
leurs  ennemis  communs^  si  bien  que  la  couronne  de 
Srnfede  ne  pouvoit  en  aucune  façon  refuser  qu'il  fût 
traité  conjoiatemeutavec  elle  des  intérêts  duKoi  avec 
l'Empereur,  contre  lequel  Sa  Majesté  étoit  en  guerre 
pour  la  même  cause  de  ladite  couronne  ,  en  suite  de 
l'alliance  que  Sa  Majesté  avoit  avec  elle^  qui  étoit 
au  reste  obligée,  comme  le  Roi,  à  ne  point  traiter 
.  avec  ledit  Empereur  et  ses  adhérons,  que  conjointe- 
ment et  d^un  commun  consentement  entre  Sa  Ma*^ 
jesté  et  ladite  couronne  ^ 

Qu'il  n'y  avoit  point  de  doute  qu'il  seroit  avanta"- 
geux  ,  et  pour  le  Roi  et  pour  la  couronne  de  Suède  , 
et  pour  leurs  alliés ,  que  les  intérêts  de  tous ,  et 
même  de  messieurs  les  Etats  et  des  princes  d'Italie, 
fussent  discutés  et  ajustés  au  même  liéu  avec  l'Em- 
pereur^ le  roi  d'Espagne  et  autres;  en  sorte  que^ 
puisqu'ils  ne  vouloient  pas  envoyer  leurs  plénipo- 
tentiaires à  Cologne,  l'assemblée  générale  fût  trans- 
férée au  lieu  où  ils  se  résoudroient  de  les  faire  trou- 
ver, ce  qui  empécheroit  les  longueurs  qui  intervien- 
droient  à  la  paix,  et  les  soupçons  et  jalousies  qui 
seroient  presque  inévitables  si  elle  se  traitoit  en 
deux  endroits ,  comme  aus^i  la  diligence  qu'il  sem- 
bleroit  que  chacun  affecter'oit  pour  avoir  conclu  le 
premier ,  y  ayant  apparence  que  le  dernier  à  conclure 
li'obtiendroit  pas  de  si  bonnes  conditions  ; 
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Que  Sa  Majesté  désireroit  que  le»  choses  se  pus- 
sent réduire  à  ce  point;  maie  que  la  ville  deCk»lo|^e 
ayant  ëlé  si  soleai^Uement  acceptée  par  l'Empereur, 
le  Roi,  le  roi  d'Espagne ,  méasienrs  ka  Btats  et  Jes 
alKës  deJSa  Majesté  en  Italie,  et  même  quelques-uns 
des  députés  y  étant  déjà  arrivés ,  et  le  légat  s  y  étaat 
rendu  il  y  avoit  si  long-temps ,  il  hë  serôit  fiAs  sans 
doute  dans  lapprobatiou  publique  que  le  Roi  s'ex** 
cusât  d*y  envoyer  ses  députés ,  et  empdlsbftt  ainsi 

rassemblée  qui  s'y  devoil  tenir  -,  joint  qu'il  éloit  très- 
difficile  d  attirer  les  députés  du  roiid'Ëspagne  et  de 
messieurs  les  Etats  ailleurs  :  ce  qui^ëtant  aifast,<  il 
sembloit  être  nécessaire,  pour  msuuienir  Tuniou 
entre  les  deux  eonronnèa  et  tons  leurs  aUiéa^iiltie  Sa 
couronne  de  Suède  envoyai  un  député  à  Cologne , 
comme  le  Aoi  à  Hambourg ,  afin  de  Jt^^ire  conaoiÉns 
il  tout  le' monde  la  sincérité  de  leur  procédé,  île.  voti- 
laut  ricu  tfaiterui  coiu:lure  eu. aucun  desdits  Uejux, 
sans  la  participation  et  consentement  l'undeFantre^ 
Qu'il  seroit  besoin  qu'en  cette  assemblée,  qu'ils 
voodroîent  qni  se  tint  à  Hambourg  ou  Lu]l>eck,  la 
pais  se  traitât  entre  le  Roi ,  la  reine  de  Suède ,  et 
leurs  alliés  eu  Aiiemague,  et  lËmpereur  et  les  sieus, 
comme  sont  les  Electeurs  et  autres  ) 

Que  pour  y  parvenir,  les  intérêts  du  Roi  pour  la 
Liorraine  y  devroient  être  décidés ,  puisque  le  duc 
Charles  ëtoit,  pour  la  plupart  de  ses  terres,  vassal 
do  rEm[)n  e ,  ei  (ju^il  tcuoit  des  villes,  places  et  lieux 
de  révéchë  de  Metz ,  que  l'évéque  reprend  dndit 
£fn|iire; 

Qo'il  seroit  nécessaire  que  la  couronne  de  Suède 
fit  en  sorte  que  le  roi  de  Hongrie  obligeât  les  dé* 
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pûtes  d'Espagne  ,  ou  quelqu'un  d'eux  ,  de  se  trouver 
eu  iadiie  assôiBblëe^  potur  intervenir  au  traité  qui 

feroit/.6l  le  signer,  d^dntant  qu'après  que  les  inlé«- 
râtSidu  Roi  sarcnent  décidés  avec  TEmpereur  ou  roi 

Hongrie- en  cette  assemblée,  il  pourroit  se  servit 

du  roi  d'Kspagnc  pour  les  révoquer  en  doute  et  les 

disputer,  à  quoi  il  seroit  boa  d'obvier  par  cette  voie  ^ 
<joe  métùB  il  ne  seroit  pss  timlile  k  ladite  coturonne , 
pour  la  sûreté  des  choses  qui  lui  seroient  promises,  ' 
e^aux- alliés  communs  en  Allemagne,  que  ledit  traité 
fût  signé  au  nom  du  roi  d  Espagne,  vu  la  part  qu'il 
:pr^d.aux  aâaires  de  l'Empire  ^ 
r.  Qoe  Pafiaire  de  Pignerol  se  devroit  agiter  en 
•liadite  assemblée,  pour  ne  laisser  aucune  semence  de 
.troiiUes^  à  Favepir  ;  et  que  s'il  -  n'y  avoit  point  de  dé» 
putés  dEspagne  pour  signer  le  traité,  et  convenir 
-poan-le -roi  son  nmltre  de  ce  qui  seroit  arrêté  pour 
fKfwêrcil  et  la  Lorraine,  le  roi  de  Hongrie,  les  Elec- 
teurs et  autres  ses  alliés,  se  devroieut  obliger  à  la 
c|[araQtie  de^  qui  auroit  été  convenu  sur  ces  deux 
Affaires,  et  se  iaire  fort  d'y  faire  consentir  le  roi 
id*Espagne  par  ses  députés  à  Cologne; 

•Qae  le  Roi  s'obligeroit  de  faire  garantir  tout  ce 
qui  auroit  été  acçordé  aux  Suédois  par  ledit  traité, 
«^est<ii*dire  reoommenceroit  la  guerre  conjointement 
avec  eux  s  il  y  éloil  contrevenu^  comme  les  Suédois 
iaassi  f  croient  le  même  pour  ce  qui  aurait  été  promis 
au  Pioi  [^ar  le  roi  de  Hongrie  ,  et  s'obligeroient  à  re- 
commencer la  guerre  contre  lui ,  au  cas  <{u'il  reprit 
les  armes  contre  Sa  Majesté,  sous  quelque  -prétexte 
que  ce  fût ,  quand  même  ce  seroit  pour  chose  qui 
fût' à  décider  mitre  le  Roi  et  ses  alliés  d'une  part,  et 
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le  roi  d'Espagne ,  pource  que  autrement  il  âeroit  aisé 
audit  roi  de  Hon  grie ,  après  avoir  fait  la  paix  avee  les 
Suédois,  de  faire  commencer  une  querelle  au  Roi  ou 
à  ses  alliés  par  le  roi  d'Espagne  «  et  ainsi  aitaqoer  la 
France  avec  toutes  les  forces  de  la  maison  d'Autriche, 
pour  se  venger  de  la  part  que  le  Roi  auroit  prise,  avec 
la  catironne  de  Suède ,  aux  afihires  d'Allemaghe  ; 

Que  les  iutëréts  des  alliés  communs  en  Allemagne 
y  devroient  être  ajustés ,  et  le  traité  de  Prague  an*- 

iiulé  ou  modifié  ainsi  qu'il  seroit  avisé; 

Que  le  rétablissement  de  l'électeur  de  Trêves  y 
devroit  élre  aussi  traité  -,  et  pource  que  les  Espagnols 
ont  quelque  part  en  cette  alJaire,  à  cause  de  Trêves 
qu*ils  lui  occupent,  et  dë  qiielque&antres  placés  »  s'il 
n'y  avoit  point  de  députés  d'Espagne  en  ladite  assem- 
blée ,  TEmpereur  et  ses  alliés  devroient  se  porter 
fort  que  lesdits  Espagnols  quitteroieut  ladite  ville 
de  Trêves  et  autres  lieux  et  postes  qui  se. trouve- 
Toient  entre  leurs  mains,  apparteuahs  audit  Electeur. 

Le  Roi  commanda  au  sieur  d'Âvaux,  son  ambassa- 
deur extraordinaire  eu  Allemagne,  que  si  les  Sué-^ 
dois  iktsoieuf  difficulté  qu'il  f&t  traité  de  toutes  ces 
affaires  ci-dessus  en  ladite  assemblée ,  sous  prétexte 
de  celle  de  Golègue ,  il  leur  fit  entendré  que  Sa  Ma* 
jeslé  prétendoit  que  ses  intérêts  avec  l'Empereur 
seroieut  ajustés  én  leurdité  assemblée ,  puisque  Sadite 
Majesté  étdit  entrée  en  guerre  avec  lui,  ainsi  qu'il 
est  dit  ci-dessus ,  en  suite  de  l'alliance  qu  elle  avoit 
aVec  leè  Suédois,  confirmée  dé  nouveatu  à  Wismar; 
leur  donnant  à  entendre  qu'à  Cologne  elle  traiteroit 
facilemént  des  îilftéréîs  qu'Ole  avoit  communs  entre 
elle  et  messieurs  les  EtaU  et  sus  alUcs  en  Italie,  à 
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l'égard  de'  l'Empereur  ou  rpi  de  Hongrie ,  du  rot 

xl'j^spagiije  de  leurs  alliés  ;  enfin  que  les  ail'^ires  al- 
loienl  que  les  iméréU  4u  |U>i  qui  ëtoient  à  démê- 
ler avec  TEmpereur ,  et  la  paix  à  fan e  avec  lui  et  ses 
alliés ,  fuâ$^Dt  traités  priucipalepieat  en  rassemblé^ 
QÙ  les  Suédois  auroient  leurs  députés ,  et  ce  qui  ëtoit 
à  faire  avec  le  roi  d'Espagne ,  coujoiatêipeut  avec  les 
alliés  de  Sa  Majesté  en  Italie  et  messieurs  les  Etats , 
fût  principalement  traité  à  Cologne  ; 

Ou ,  s'ils  se  résolvoient  de  n'envoyer  qu'un  agent 
pour  être  simple  spectateur  de  ce  qui  s'y  passeroit , 
et  piëtendoicnt  obliger  le  Roi  à  faire  le  même  en 
Vasseoiblée voù  ilsferoient  trouyer  leurs  députés^  il 
leur  remontrât  que,  ne  voulant  pas  prendre  pari 
(comme  le  Roi  serait  très-content  qu'ils  fissent)  à 
ce  que  Sa  Majesté,  messieurs  les  Efats ,  et  ses  alliés 
d'Italie»  conjointemeipkt  ^yec  elle,  aypient  à  traiter  à 
Cologne,  ils  pouvoient  n'y  envoyer  qu'un  simple 
agent,  quoique  Sa  Majesté  auroit  |rès-agréable  qu'ils 
y  envoyassent  de^  députés  y  mais  que.  S^idite  Majesté 
ayant  à  traiter  de  la  paix  avec  l'Empereur,  conjointe* 
m^ntavec  ses  députés,  ils  sç  de  voieiil  trouyer  et  traiter 
au  même  lieu  que  ceux  de  l'Empereur  ou  roi  de  Hon- 
grie et  de  la  couronne  de  âjuède  ^  et  enfin  1  que  s'il  y 
avcit  moyen  de  convenir  ayec  epx  de  qe  |»oint  con- 
clure et  signer  de  traité  qui  seroit  fait,  de  concert  et 
du  ço|isentement  mutuel  des  deux  couronnes  v  avec 
l'Enipereur  ou  roi  de  Hongrie  et  ses  alliés,  que  l'on 
n'eut  ^yis  que  celui  qui  se  uégocierpit  à  Cologne  ne 
fut  aussi  pré(  d'être  conclu  ou  ^ign^  »  opotime  il  serpit 
fait  réciproquement  à  Cologne  par  les  députés  du  Roi 
et  de  ses  alliés,  cela  seroit  très  à  propos ,  et  sembloit 
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même  nécessaire ,  afin  qae  Ton  ne  se  hâtât  nî  d'un 
côté  ni  d'autre ,  el  que  Ton  se  donnât  le  loisir  d'ob* 
tenir  de  bonnes  et  sûres  conditions. 

Sa  Majesté  ne  youlant  pas  que  l'apparence  et  la 
vanité  empccliassent  le  hïen  solide  de  la  chrétienté, 
et  reconnoissant  Thumeur  altière  du  jeune  Ojiens-* 
tiern  pour  la  considération  de  son  père,  commanda 
au  sieur  d^Avaux ,  son  ambassadeur ,  de  se  servir  de 
son  adresse  ordinaire  pour  l'apprivoiser ,  en  conser-* 
vant  néanmoins  ce  qui  étoit  dû  à  la  charge  dont  il 
étoit  honoré ,  et  que  si  ledit  Oxensliern  ne  vouJoit 
jCfider  volontairement  à  la  France,  ils  convinssent 
ne  se  trouver  jamais  en  lieu  public  pour  traiter  d  af- 
faires 9  qu'il  fit  contenter  ledit  Oxenstiern  de  vivre 
avec  lui  comme  a  voit  fait  le  sieur  Fenqnières  avec 
$on  père  en  rassemblée  de  Francfort  »  évUant  de  se 
trouver  en  même  lieu  »  sinon  en  se  rendant  les  visites 

où  chacun  donne  la  main  chez  soi;  et  quand  il  fau- 
droit  mettre  quelque  chose  par  écrit,  Ton  y  obser- 
veroit  ce  qui  s'étoit  déjà  pratiqué  dans  les  traités 
leatre  les  deux  couronnes,  ou  chacune  parle  de  soi 
la  première. 

Cependant  on  travailloit  continuellement  à  retirer 
de  r£mpereur  et  du  roi  d'Espagne  tous  les  passeports 
nécessaires,  et  principalement  pour  les  députés  ou 
agens  des  Suédois,  et  pour  les  villes  et  Etats  alliés  du 
Roi  en  Allemagne ,  et  pour  messieurs  les  Etats ,  car 
en  ceux-là  particulièrement  gisoit  toute  la  difficulté. 

Le  nonce  près  de  l'Empereur  devoit  envoyer  au 
ponce  <le  France  les  passeports  pour  les  députés  du 

Roi,  et  pour  ceux  de  ses  alliés  caiholiques  ,  et  le 
réj>idea(  de  Venise  près  ledit  Empereur  devoit  aussi 
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envoyer  à  i  ambassadeur  de  Venise  résidant  près  Sâ 
Majesté ,  les  passeports  pMr  les  Hollandais ,  les  Soé^ 
dois  et  autres  alliés  protesUns. 

L'Ëmperear  elle  roi  d'Espagne  feignoientdu  com- 
mencement de  les  vouloir  donner,  néanmoins  re- 
mettoient  de  jour  à  autre  à  les  expédier^  puis»  quand 
ils  les  expëdioient ,  c'ëtoil  de  manière  qu'on  ne  les 
pouvoit  accepter;  carpremièrementi  ils  firent  délivrer 
ceux  du  Roi,  qui  ne  les  pot  recevoir  sans  ceux  de 
ses  alliés,  ne  pouvant  et  ne  voulant  envoyer  ses  dé- 
putés à  Cologne  qu'en  même  temps  que  ses  alliés 
ayant  leurs  passeports  y  enverroient  les  leurs ,  de 
crainte  que  si  Sa  Majesté  y  envoyoit  les  siens  sans 
eux  y  on  fit  entendre  à  seadits  alUés  que  ce  seroit 
pour  y  traiter  quelque  chose  à  leur  déçu.  Pais  TEmpe- 
reur  en  délivra  quelques  autres  qui  étoient  encore 
moins  reoevables ,  pource  qu'il  y  avoit  des  danses 
ambiguës  et  mjurieuses,  s'en  étant  vu  un  qui  étoit 
sur  la  fin  conditionné  en  ces  termes  î  Dummodb  ci^ 
viUteret  modeste  agant,et  abstineant  à  pemiciosis 
machinaUonibus  ^  et  d'autre  part  il  astreignoit  les 
députés ,  lorsqu'ils  voudroient  dépêcher  quelqu'un 
de  Cologne  vers  leurs  princes,  à  prendre  de  ceux  de 
f  Empereur  qui  seroient  à  Cologne  copie  dudit  passe» 
port  signé  d'eux;  ce  qui  eût  été  très-  dangereux,  et 
eût  donné  moyen  de  prendre  et  intercepter  les  dé^ 

poches  ou  d'empêcher  l'envoi  desdits  courriers. 

Tous  les  jours  ils  usoient  de  semblables  ruses 
pour  retarder  le  traité  de  paix ,  et  empêcher  Tenvoi 
des  députés  ^  et  néanmoins,  sur  ce  qu'arliticieuse- 
ment  ils  avoient  envoyé  un  de  leurs  députés  à  Co^ 
logne,  ils  se  plaignoient  hauiement  que  le  retarde** 
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BMOt  ycDoit  de  ia  part  da  Roi  ;  ce  qui  obligea  le  Roi 

(l\*crire  en  mai  au  nonce  qui  résidoit  près  de  lui , 
qu'il  avoit  beaucoup  de  déplaisir  de  voir  que  les 
bonnes  intentions  de  Sa  Sainteté ,  et  les  diligences 
que  lui  et  ses  autres  ministres  avoieut  apportées  pour 
les  seconder,  fussent  jusqu^alors  infructueuses  à  l'a* 
vancement  de  Ja  paix  5 

Qu'il  saVoit  bien  qu'il  y  a¥oit  près  d'un  an  qu'il 
attendoit  les  passeports  nécessaires  à  ses  ambassa* 
deurs,  et  à  ceux  de  ses  coiiiédérés,  pour  se  trouver 
k  rassemblée  de  Cologne ,  sans  que  jamais  ils  eussent 
été  envoyés  tels  qu'ils  dévoient  être  par  raison ,  bien  ^ 
que  lemarëdial  d'ËsIrées'eàt  délivré  à  Rome,  en  son 
nom ,  ceux  que.  les  ambassadeurs  des  princes  de  la 
maison  d'Autriche  avoienl  désirés  »  et  qu'il  y  eût  six 
mois  que  Sa  Majesté  lui  en  eût  encore  fait  mettre 
^ntre  les  mains  pour  les  susdits  princes  et  leurs  alliés, 
lesquels  il  ayoit  envoyés  à  Ratisbonne  lorsque  la  diète 
s'y  tenoit,afin  que,  s'ils  mànquoîent  &  les  recevoir 
par  une. voie,  ils  les  eussent  par  une  autre;  qu'il 
avoit  beaucoup  de  regret  que  cens  qu'on  lui  avoit 
envoyés  depuis  quinze  jours,  de  la  part  du  cardinal 
Infant,  pour  ses  ambassadeurs  et  ceux  du  duc  de 

Savoie  ,  iMantoiic  et  ]\^rme  ,  ctoiciU  du  tout  inutiles, 
pour  n'être  pas  accompagnés  de  ceux  qui  étoient  né- 
cessaires à  ses  autres  alliés^ 

Que  l'ambassadeur  de  Venise  qui  les  poursuivoit, 
ayant  fait  savoir  à  Sadite  Majesté  qu'il  u'avoit  pu 
encore  les  obtenir  à  Bruxelles  pour  les  Etats  des 
Provinces-Unies  des  Pays*Bas ,  non  plus  que  le  ré- 
sident de  la  République  Vienne  ceux  qui  étoient 
nécessaires  à  plusieurs  princes  d'Allemagne,  aux- 
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queldSacljle  Majesté  connoissoit  bien  qu'on  cherchoit 
divers  prétextes  de  les  refuser ,  à  dessein  particulier 
de  séparer  les  alliés  les  uns  des  autres ,  les  ruiner  plus 
aisément ,  et  perpétuer  la  guerre.au  lieu  de  faire  une 
bonne  paix ,  il  le  prioit  de  le  représenter  à  Sa  Sain*- 
teté,  aiiu  qu  elle  sût  quil  ne  tenoitni  à  lui,  nià  ses  alliés, 
que  la  chrétienté  ne  jouît  d'un  assuré  repos,  et  que 
lesprinces  de  la  maison  d'Autriche,  refusantles  sûretés 
nécessaires  et  préalables  pour  pouvoir  commencer 
le  traité  de  la  paix ,  n*en  vouloierit  ni  le  commence- 
ment ni  la  fin,  ains  eu  cherchoicnt  seulement  la  repu* 
tation ,  pat  Tenvoi  qu'ils  faisoient  de  lenrs  ambassa^ 
deurs  à  Cologne,  qui  ne  pouvoit  avoir  autre  fin  qu'a- 
muser le  monde  par  de  vaines  apparences  de  ce  qu'ils 
désiroient  le  m<âns ,  et  que  Sadite  Majesté' soubaitoil 
avec  tant  de  passion  pour  le  bien  de  la  chrétienté, 
qo'èlle  sauiroit  toujours  très->grand  gré  à  tous  ceux 
qui  en  facUiteroient  lés  moyens. 

Sa  Majesté  manda  aussi  au  sieur  Gontarini ,  am-> 
bassadeur  de  Venise  résidant  en  sa  cour,  qu'il  le 
prioit  de  dépécher  encore  de  uouveau  ua  courrier  à 
Vienne,  et  un  autre  en  £spagne,  pour  obtenir  les 
passeports  nécessaires  aux  princes  protestans  ses  al- 
liés, pour  se  trouver  à  Cologne^  qu'elle  s'assuroit 
qu'il  se  souvenoit  bien  que ,  lorsqu'elle  avoit  nommé 
le  cardinal  de  Lyon  pour  un  des  plénipotentiaires 
qu'elle  vouloit  envoyer  à  Cologne ,  il  fut  dit ,  de  la 
part  de  TEmpereur  défunt,  au  sieur  Galarini ,  ré- 
sident que  la  République  ténoit  à  Vienne ,  que  si 
Sadite  Majesté  vouloit  changer  cette  nomination, 
on  enverroit  tout  aussitôt  les  passeports  qu'il  pour* 
suivoit  pour  ses  alliés  protestans^  que  bien  que  Sa 
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Majcslë  cul  choisi  ledit  cardinal  pour  avancer  d'au- 
Uat  plus  le  traité  de  paix  qui  étoit  proposé  que  sa 
personne  lui  ëtoit  plus  chère  et  sa  di^itë  plus 
grande,  pour  faire  voir  que  Sadite  Majesté  ne  vou- 
loit  mettre  aocun  obstacle  à  Tavancement  d*un  si 
bon  œuvre,  elle  changea  aussitôt  sa  notninatioa  , 
tant  k  la  prière  qu'il  lui  fit  lui-même ,  qu'à  celle  qui 
lot  en  fut  faile  par  le  cardinal  de  Richelieu  son  frère; 
qu  il  savoit  encore  que  Sadite  Alajesté  avoit  accordé 
le  passage  des  courriers  par  son  royaume ,  à  la  prière 
qui  lui  eu  a  voit  été  faite  par  le  sieur  Bologaeti,  nonce 
de  notre  saint  père  le  Pape ,  et  selon  même  ses  ins- 
tances ,  afin  que  plus  aisément  on  pât  envoyer  d'Es-  * 
pagne  en  Flandre  les  ordres  nécessaires  à  raYance- 
ment  de  la  paix.  Bien  que  tous  ces  soins,  et  les 
facilités  que  Sa  Majesté  avoit  pu  apporter  jusques 
alors  à  une  si  bonne  fin  y  eussent  été  inutiles,  elle 
ne  laissoit  pas  de  continuer  à  la  désirer;  mais,  parce 
qu  il  ne  seroit  pas  raisonnable  que  Sa  iVIajesté  et  ses 
alKës  y  contribuant  tout  ce  qui  dëpendoit  d'eux , 
ceux  de  qiu  vieuueat  les  obstacles  pussent  les  leur 
impQter ,  et  faire  croire  qu'ils  étoient  cause  du  retar- 
dement d'un  si  grand  bien,  dont  ils  feignoient  de 
désirer  1  avancement,  ledit  sieur  nonce  lui  feroit 
plaisir  de  vouloir  envoyer  lesdits  courriers  à  Vienne 
et  en  Elspague ,  alla  d'obtenir  lesdits  passeports  né- 
cessaires pour  travailler  à  la  paix ,  ou  au  moins  à  ce 
que  Sadite  Majesté  put  faire  voir  qu'elle  et  ses  alliés 
B'éloientpas  cause  du  retardement  dun  si  bon  œu- 
irre,  mais  bien  ceux  qui,  témoignant  le  vouloir  en  pa- 
roles, retranchent  les  moyens  qui  dépendoient  d'eux, 
sans  lesquels  il  est  impossible  d'y  pouvoir  parvenir. 
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Cependant  Sa  Majesté  craignant  que  le  légat  fàt 

circonvenu  par  les  Espagnols ,  et  qu'il  lui  attribuât 
leur  manquement,  elle  dépécha  vers  lui  le  s&eur 
de  La  Garde ,  auquèl  elle  commanda  de  passer  à  La 
Haye ,  aûn  que  le  sieur  de  Charuacé  lit  enleudi e  aux 
Etats  que  son  voyage  n*étoit  que  pour  faire  savoir 
au  légal  (|uc  le  Roi  nenvoyoit  pas  à  Cologne  ses 
plénipotentiaires,  pource  que  tousses  alliés,  et  spé- 
cialement messieurs  les  Etats,  n^avoient  pas  les  saufs- 
couduits  nécessaires  de  la  part  du  roi  de  Uougrie  et 
du  roi  d'Espagne  pour  y  envoyer  les  leurs ,  ^ans  quoi 
Sa  Majesté  étoit  résolue  de  n  y  point  faire  trouver  les 
siens.  Et  pour  faire  connoitre  plus  exactement  aux* 
dits  Etats  cpie  Sa  Majesté  ne  vouloit ,  non-seulement 
rien  laiire  eu  ce  qui  regardoit  la  paix,  mais  non  pas 
même  passer  aucun  office  avec  ceux  qui  s^en  de* 
\ oient  entremettre,  sans  la  participation  desdits 
Etats ,  il  a  voit  ordre  de  les  prier  d  envoyer  homme 
exprès  avec  ledit  sieur  de  La  Garde,  pour  porter 
ordre  au  sieur  de  Bidelberg,  leur  résident  audit  Co- 
logne ,  de  correspondre  avec  lut ,  et  de  recevoir  de 
lui  rentière  communication  qud  lui  donaeroit  de 
tout  ce  qu'il  feroit  audit  Cologne ,  qui  ne  seroit  autre 
chose  que  de  témoigner  ce  que  dessus  audit  légat,  et 
de  ce  qui  lui  seroit  répondu  ; 

Qu'il  seroit  à  propos  qu'ils  donnassent  charge  au* 
dit  Bidelberg,  par  un  courrier  exprès,  de  témoigner 
en  même  temps  à  un  chacun  dans  Cologne  que  les 
Etals  étoieat  prêts  à  y  envoyer  leurs  plénipotciitiaii  es 
avec  ceux  de  Sa  Majesté,  aussitôt  qu'ils  auroientdes 
saufii*conduits  nécessaires  pour  leursdits  plënipo* 
tentiaues  de  la  part  du  roi  de  Hongrie  et  du  roi 
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Espagoe,  ou ,  s*iU  ne  lui  vouloient  pas  envoyer  ua 

exprès,  au  moins  dévoient- ils  lui  donner  Tordre 
susdit,  par  une  dépécHe  doa4  le  sieur  de  I«a  Garde 

seroit  porteur. 

Sa  Majesté  t  pour  oler  encore  plus  pleinement  tout 
sojet  de  soupçon  aux  Etats ,  donna  ordre  audit  de 
La  Garde  de  faire  entendre  audit  Bidelberg  (qu'il 
verroit  le  premier  arrivant  à  Cologne)  tout  ce  qull 
auroit  à  dire  au  légat,  et  le  convier  dagir  selon 
l'ordre  qu'il  auroit  reçu  desdits  Etats  »  et  même  de 
raccompagner  s!il  vouloit  cbez  ledit  légat,  afin  quHl 
fût  tëmoin  de  ce  qui  se  passeroit  lorsqu'il  le  verroit. 
Et  si  Jedit  légat  ïaisoit  difficulté  de  recevoir  ledit 
Bidelberg,  il  paroltroit  au  moins  que  le  Boi  auroit 
apporté  toutes  les  précautions  qui  étoient  en  son 
pouvoir ,  pour  faire  voir  sa  sincérité  à  ses  alliés. 

Sa  créance  au  légat  fut  de  lui  dire  que  Sa  Majesté 
ne  dësiroit  rien  tant  que  de  voir  une  bonne  et  sûre 
paix  établie  dans  la  chrétienjlé  -y  que  tous  les  plëni* 
potentiatres  des  rois  et  princes  s'assemblassent  pour 
la  traiter^  cju aussitôt  quelle  avoit  été  conviée  par 
notre  saint  père  le  f  ape  de  délivrer,  ses  saufs-conduits 
pour  les  plénipotentiaîfcs  deTEropereur,  du  roi  d'Es^ 
pague  et  de  leurs  alliés ,  Sa  Mâ^esté  n'avoit  pas  fait 
difficulté  de  les  faire  expédiera  et  mettre  entre  les 
mains  du  sieur  Bologneti,  uoiice  de  Sa  Sainteté  près 
délie ,  eii  la  forme  qu'elle  avoit  estimée  la  plus  $ûre 
et  convenable,  sans  rechercher  des  termes  dont  les 
princes  de  la  maison  d'Autriche  pussent  prendre 
dégoût  ou  sujet  de  défiance;  mais  que  lesdits  princes, 
au  lieu  de  correspondre  à  cette  sincérité  et  promp*- 
titidede^Sa  Majesté^  avoient  été  long  «-temps  sans 
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mettre  ès  màiiis  de  ceux  qui  s'ëtoient  entremis  des- 
dits saufs-conduits,  ceux  qu  lis  ieur  demaudoieatpour 
le  Roi  et  ses  alliés  ;  et  enfin ,  après  plusieurs  remises 

et  longaciirs ,  ils  en  avoicnt  donne  qnelques  -  uns 
qui  demeureroient  inutiles,  pource  que  leLcardinal 
Infant,  au  nom  du  roi  d*Espagiie,  en  avoit  délivré 
pour  les  plénipotentiaires  du  Roi,  de  la  couronne  de 
Suède»  et.  autres  alliés  de  Sa  Majesté  en  Italie  et 
Allemagne,  et  non  pas  pour  ceux  des  Etats,  pour 
lesquels  un  sauf-couduit  d'Espagne  ou  dudit  cardinal 
Infant  étoit  spécialement  requis; 

£t  pour  ce  qui  étoit  du  roi  de  Hongrie,  quil  avoit 
délivré  des  saufs*conduits  pour  les  plénipotentiaires 
du  Roi  et  de  ses  alliés  en  Italie,  mais  non  pour  la 
couronne  de  Suède  et  les  alliés  protestans  de  Sa 
Majesté  en  Allemagne,  ni  même  pour  lesdits  sieurs 
Etats,  ce  qui  n'étoit  pas  le  moyen  de  faire  la  paix, 
Sa  Majesté  étant  résolue ,  comme  elle  avoit  fait  sa* 
voir,  long-temps  y  avoit,  à  notre  Saint-Père  ,  et  par- 
tout ailleurs ,  de  n*y  entendre ,  et  de  ne  la  faire  et 
conclure  que  conjointement  avec  tons  ses  alliés , 
tant  catholiques  que  protestans  ;  que  c'étoit  donc  ce 
qui  empécboit  le  Roi  d'envoyer  sesdits  plénipoten- 
tiaires à  Cologne ,  étant  prêt  au  reste  de  les  y  faire 
acheminer  aussitôt  (jue  Sa  Majesté  auroit  des  saufs- 
conduits  en  bonne  forme  pour  les  plénipotentiaires 
de  tous  ses  alliés  aussi  bien  que  pour  elle,  afin  que 
les  siens  et  les  leurs  pussent  s'ad^eminer  à  Cologne 
au  nié  aie  temps. 

Ledit  nonce  et  l'ambassadeur  de  Venise  redoublè- 
rent leurs  offices  en  Espagne  et  en  Allemagne  pour 
cet  eû'et  ^  mais  ledit  ambassadeur  n'eut  d'autre  ré- 
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pOQse  de  i'Empereur ,  sinoa  qa'U  ne  devok  pas  pour 
SQo  honneur  presser  si  fort  celte  afiairé^  tiu  qa'il  en 
recevroit  la  négative  ;  eu  un  mot ,  que  ledit  Empereur 
ne  pouvoit  donner  les  passeports  aux  princes  protes^ 
laas  sans  se  faire  tort  »  et  que  la  grâce  leur  ëtoit  oa«' 
verte  d'entrer  dans  le  traité  de  Prague. 
■  D'Espagne  on  témoigna  ne  pouvoir  donner  de 
passeport  aux  PL  tais,  de  peur  de  les  recoiiu  ultra  libres,  ✓ 
comme  ils  avoient  fait  aux  traités  passés;  mais  ils 
proposoient  de  donner  des  passeports  en  général  à 
tous  les  Hollandais  particuliets  qui  voiulroieut  aller 
à  Cologne ,  sans  exprimer  aucune,  lyualifté  en  îceox, 
ni  sans  dire  pour  quel  sujet  iisiroieal  ^  disant  que  les- 
dits  passeports  étoientplus  que  soffisans,  attendu  qu'il 
n'en  étoit  du  tout  point  de  besoin,  pource  que 
Cologne  étoit  un  lieu  assuré  par  la  foi. publique  de 
l'Empereur  et  des  deux  couronnes  pour  l'assemblée 
de  la  paix ,  et  même  que  les  Hollandais  u'étoieot 
point  obligés  de  passer  par-dessus  les  terres  d'Es* 
pagne  pour  y  aller.  Ils  semhloient  désigner  un  autre 
expédient  dans  leurdite  réponse ,  qui  étoit  que  les 
Impériaux  et.  les  Espagnols  passassent  un  acte  solen-^ 
uel,  par  lequel  ils  promettroient ,  avec  toutes  sortes 
de  circonstances  requises ,  que  tous  ceux  qui  vîen* 
droient  à  Cologne  sur  le  sujet  du  traité  delà  pais,  soit 
Allemands,  Hollandais,  Suédois,  Anglais  ou  Fràtt* 
çais ,  y  auroient  entière  sûreté.  Le  Roi  le  manda  & 
Charnacé  en  Hollande,  aiiu  quil  sùldu  prince  d'O* 
rauge  et  de  messieurs  les  Etats  ce  qu'ils  estime^» 
roieiit  plus  k  propos  en  cette  aOaire,  à  quoi  Sa  Ma* 
jesté se  conformeroit ^  mais  quil  sembloit  cependant 
ilH  onse  pourroit  contenter  du  dernier  expédient. 
T.  3o.  8 
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lioi  en  ayant  faLt|tlaaaei*  avis  aux  Eltats,  ils  ae- 
oeptèrent  le  dernier  expédieoi ,  penrra  que  les  saufs-- 

conduits  pour  les  dépuLes  du  Roi  fussent  de  même  j 
oaire  que ,  sous  le  loot  de  Uoilande,  les  autres  pro- 
vinces unies  ne  vouloient  pas  être  comprises ,  et  que 
la  Hollande  eût  cette  prérogative. 

.  Depuis ,  leur  ayant  été  mandé  un  troisième  expé- 
dient f  qui  éloit  que ,  le  roi  de  Hongrie  ou  pi ëtenda 
Empereur  accordant  sauf- conduit  aux  députés  de 
messieurs  les  Etats  ,  le  roi  d'Espagne  ratifiât  tous  les 
saufs-conduits  donnés  par  ledit  roi  de  Hongrie  ou 
préiendu  Empereur,  ils  approuvèrent  oe  dernier 
expédient  plus  que  l'autre,  pourvu  que  le  Roi  se 
contentât  du.  même  expédient  pour  ses  députés.  A 
quoi  Sa  Majesté  n'eût  point  fait  de  difficulté,  si  déjà 
lessattfs<-conduits  d'Espagne  et  du  roi  de  Hongrie 
pour  ses  députés  n'eussent  été  expédiés  et  envoyés  à 
Paris  au  nonce  du  Pape^  de  sorte  quêtant  chose 
fiûte ,  la  nouveauté  que  Poo  eût  proposée  sur  ce  su  jet 

eût  apporté  do  la  longueur:  cuire  que  le  roi  d'Es- 
pagne ibndoit  sa  diiiiculté ,  pour  le  regard  du  sauf- 
conduit  pour  les  Etats,  en  ce  que  leurs  députés  n*a- 
voient  point  à  passer  sur  ses  terres  ,  mais  seulement 
par  celles  de  l'Empire  ^  donnant  néanmoins  intention 
de  confirmer,  en  tant  que  de  besoin  ,  la  sûreté  que 
le  roi  de  Hongrie  ou  Empereur  leur  donaeroit  ;  au 
Iteu  quêtes  députés  du  Roi  ont  k  passer  par  le  miliea 
des  provinces  qui  lui  sont  sujettes.  Et  néanmoins  5a 
Majesté  leur  manda  que  si  les  saufs-conduits  pour  les 
députés  de  Sa  Mîijesté  n'étoient  expédiés,  et  si  la 
nouveauté  qui  seroit  proposée  sur  ce  sujet  n'apportoit 
point  de  longueiir  à  Taffaire,  elle  se  conformeroil 
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volontiers  audit  expédient ,  la  sûreté  y  étant  égale. 

Cependant  l'archevêque  de  Cologne,  qui  les  solli- 
dloit,  leur  manda  >  par  une  supposition  indigne  de 
sa  naissance  et  de  sa  dignité ,  que  le  Roi  avoit  reçu 
il  y  avoit  long-temps  un  passeport  du  roi  d'Espagne, 
en  bonne  forme ,  pour  eux ,  lequel  il  leur  reccloit. 

Les  Etats  firent  la  réponse  qu'ils  dévoient,  et  non* 
seulement  n'ajoutèrent  pas  de  foi  à  ses  paroles,  mais 
reconnurent  qu'après  une  si  impudente  et  effrontée 
menterie,  il  n'y  avoit  plus  rien  à  attendre  de  telles 
gens;  et  Sa  Majesté  s'en  plaignit  au  nonce,  le  priant 
de  considérer  ceux  à  qui  elle  avoit  atlaire,  et  le  sujet 
qu'il potrvoit  avoir  de  se  fier  en  leur  parole,  puis- 
qo'en  une  occasion  si  importante  ils  usoieut  d'une  si 
infime  supposition,  que  Sa  Majesté  désiroit  qu'il  fit 
savoir  à  Sa  S.iiatelé  et  au  légat,  et  fit  foi  Je  ce  qu'il 
âavoit  sur  ce  sujet. 

A  quelque  temps  de  là  ils  répondirent,  aux  ins* 
tances  de  l'ambassadeur  de  Venise ,  que  les  Hollan- 
dais ne  demandoient  point  lesdits  passeports,  et 

n'en  vouluient  point ,  et  que  ce  n  étoîL  (jne  le  Txoi  qui 
les  requëroit ,  à  la  sollicitation  duquel  il  n'ëtoit  pas 
raisonnable  qn*ils  les  accordassent. 

Sa  Majesté  en  donna  avis  aux  Hollandais,  qui  en 
fbrent  étonnés;  et,  sachant  qu'un  nommé  Fopius,  qu^ils 
tenoient  en  Allemagne,  iaisoit  le  pis  quil  pouvoit 
contre  la  France,  n'oubiioit  rien  de  ce  qui  dëpendoit 
délai  pour  faire  entrer  les  Suédois  en  traité  particulier 
avec  nos  ennemi  s  communs,  et  faisoit  entendre  àTEm- 
perenr  que  les  Hollandais  étoient  disposés  à  faire  le 
nvêrae ,  les  Etats  envoient  un  commissaire  exprès  à 
Hambourg  pour  le  faire  revenir  de  gré  ou  de  force. 

8. 
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CependantlesËspagaols,  abusant  de  la  liberté  qa'ih^ 
avoient  da  passage  de  leurs  courriers  par  la  France, 
eu  eavoy oient  SI  souvent,  que  le  Roi  fut  contraint 
de  mander  au  nonce  résidant  près  de  lui^  qu'il  le 

prioit  de  considérer  qu'on  n  avoll  accorde  la  liberté 
desdits  courriers  que  pour  faciliter  le  traité  de  la 
paix;  que  partant,  puisque  TEmpereur refuaoit  toat« 
à-iaiL  les  passeports  nécessaires  à  cequeles  protestans 
d'Allemagne  pussent  se  trouver  à  Cologne  avecsûreté^ 
et  le  roi  d'Espagtic  clic  cardinal  Infant,  ceux  de  mes- 
sieurs les  États-Généraux  de  Uollandeaux  mêmes  (ins, 
la  France  pouvoit  avec  toute  raison  prétendre  n'être 
plus  obligécà  ladite  ]il)erté  des  courriers;  que  la  seule 
considération  de  Sa  Sainteté  et  dudit  nonce,  qui  avoil 
obtenu  cette  perniisslon  ,  em|)eclioit  d'en  user  ainsi  : 
mais  aussi  étoit-il  plus  que  raisonnable  que  lesËspa^ 
gnols  usassent  en  sorte  de  cette  liberté  que,  outre  qne 
Tavantage  quiis  eii  recevoieut  étoit  bien  plus  grand 
que  celui  que  nous  en  pouvions  tirer,  nous  nVn  re- 
çussions pas  un  insupportable  préjudice  j  ce  qui  arri- 
veront s'ils  envoyoient  toujours  autant  de  courriers 
extraordinaires  qu'ils  avoient  fiiit  depuis  ladite  li^ 
cence* 

*  Pour  cet  effet  »  Sa  Alajesté  désiroit  de  lui ,  ou  quHI 

consentit  que  ledit  commerce  des  courriers  fût  in- 
terrompu, ou  au  moins  qu'il  fit  que  les  Espagnols  se 
contentassent  d'envoyer  leurs  courriers  ordinaires, 
de  temps  en  temps,  ainsi  qu ils  Tavoient  accoutumé, 
dix-huit  fois  par  an. 

Pendant  la  guerre  ,  les  courriers  extraordinaires 
ne  se  pou  voient  supporter,  parce  que  ce  sont  aulant 
de  sujets  naturels  d'Espagne  qui  passent  par  laFrance, 
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«t  lâchent  d'exciter  des  mécooteotemeos  dans  le«r 
peuples ,  et  emportent  de  fausses  espérances  en  Es-' 

pagne,  qui  ne  peuvent  produire  autre  efl'et  que  d'é- 
loigner la  paix  par  de  vaines  imaginations  des  trou« 
Wes  de  la  France,  qui,  grâce  à  Dieu,  se  tiojuvoit 
calme  lorsqu'on  Ja  pensoit  la  plus  agitée. 

Après  toutes  les  difficultés  que  nous  avons  dit  ci» 
dessus  que  les  princes  de  la  maison  d'Autriche  for- 
moient  pour  éloigner  ou  éluder  Texpédition  des 
passeports  nécessaires ,  ils  s'avisèrent  k  Vienne  d'une 
autre  ruse ,  qui  lut  de  dire  que  le  prétendu  Empereur 
donneroit  un  passeport  aux  députés  des  Etats  s'ils  en 
deraandoient ,  c  esl-à  dire  qu'il  lui  eu  lût  fait  ins- 
tance sans  l'interposition  du  nom  du  Roi ,  dont  Sa 
Majesté  ne  fit  pas  difficulté  pour  son  regard;  mais  elle 
insista  qu  il  u'étoit  pas  nécessaire  que  lesdits  Etats 
"demandassent  eux-mêmes  ledit  sauf-conduit  au  roi 
de  Hongrie,  et  qu'il  sullisoit  qu'il  lui  fût  demandé  au 
nom  de  la  République ,  comme  médiatrice  en  cette 
part;  que  ladite  République  pou  voit  bien  désirer  sa-* 
yoiv  si  lesdits  Etats  auroieut  à  gré  les  instances 
qu'elle  faisoit  pour  ledit  sauf-conduit»  dont  i'ambas- 
sadeur  d'icelle,  qui  étoît  à  La  Haye,  se  pouvoil  ai- 
sément éclaircir  j 

Que  Sa  Majesté  avoit  de  temps  en  temps  averti  les 
Etats  par  le  sieur  de  Charnacé ,  son  ambassadeur ,  des 
offices  que  les  ministres  de  ladite  République  fai«* 
soient  continuellement  sur  ce  sujet ,  les  induisant  à 
eu  témoigner  agrément  en  bons  termes  â  l'ambassa- 
deur de  ladite  République  qui  étoit  auprès  d'eux. 

Elle  donna  charge,  eu  septembre,  au  sieur  d'E- 
tampes ,  qu  elle  y  envoya  succéder  au  sieur  de  Cbar« 
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taacé  qui  fut  tué  au  siège  de  Brëda ,  d'essayer  de  lai  va 

eu  sorte  que  les  Etats  priassent  ledit  ambassadeur  de 
Yeaise  d'écrire  au  résideot' de  ladite  République  à 
Vienne  quHl  continuât  ses'  instances  pour  leursdits 
passeports,  et  quil  les  demandât  s^u  roi  de  Hongrie 
en  leur  nom  ;  et  qu'il  ne  sembloit  pas  t^ême  hors  cie 
propos  que  ,  pour  lui  ôtcr  tout  sujet  de  retardement , 
ils  se  portassent,  ou  à  en  écrire  audit  résident  de  Yeaise 
k  Vienne,  ou  au  moins  à  donner  cela  par  écrit  à  ram^ 
bassadeur  de  Venise  résidant  auprès  d  euxj  lesquelles 
choses  n'étoient  point  hors  de  bienséance,  étant  eii 
neutralité  avecledit  roi  de  Hongrie  comme  ilsétoient. 
^  Mais  pource  qu'il  y  avoit  apparence  qu'ils  coadce- 
cendroient  plus  difficilement  d'écrire  au  résident  à 
Vienne  qu'audit  ambassadeur  qui  étoit  auprès  d'eux  9 
le  cardinal  leur  fit  proposer  un  moyen  facile  pour 
le  faire,  qui  étoit  que  ledit  ambassadeur  de  Venise 
près  d'eux  leur  donneroit  part  des  oiBces  que  ledit 
résident  avoit  faità  près  dudit  roi  de  Hongrie  (  confor- 
mément aux  lettres  de  lambassadeur  d'ici ,  qui  eu 
avoit  été  sollicité  de  la  part  du  Roi  )  touchant  les  saa(s« 
conduits  pour  les  députés  desdits  sieurs  Etats.  A  quoi 
il  anroit  été  répondu  par  ledit  roi  de  Hongrie  que^  ai 
lesdits  sieurs  Etats  les  désiroient  et  qu'ils  les  deman- 
dassent, comme  ils  pouvoient  faire,  n'étant  pas  en 
guerre  avec  lui ,  il  les  accorderoit  volontiers.  Sur 
quoi  ledit  sieur  ambassadeur  auroit  jugé  à  propos  de 
savoir  leurs  intentions,  s'ofTrant  que  ledit  résident 
demaiideroit  lesdiis  passeports  en  leur  nom,  puis- 
qu'ils n'avoient  personne  près  dudit  Empereur  qui 
le  pût  faire,  pourvu  qu'ils  donnassent  moyen  audit 
résident  de  iaire  couaoilre  à  i  Empereur  prétendu  » 
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I  OH  loi  de  Hongrie,  qu^ils  farbiMeat  de  cda»  Mt-ce 

:  par  une  lettre  ou  par  la  réponse  par  écrit  qu  ils  don- 
j  aeroient  audit  sieur  ambassadear.  A  quoi  lesdiif 
I  Mem  Etats  rëpoodroient  quils  prioieot  ledit  résident 
I  de  ce  faire ,  ii  ayant  personne  à  Vienne  qui  pût  de^ 
I  «andttr  lescbts  saoCi^ndtiiU^ 

Mais  tous  ces  soins  furent  rendus  inutiles  par  la 
maoyaise  Tokmté  des  princes  dé  la  maison  d'Autricbei 
car,  quand  ils  voyoient  A^avoir  plus  que  répondre, 
ils  donaoieQt  espérance  aui:  entremetteurs  de  déU* 
vier  léfidite  passeports,  puis  leur  doonoient  à  en- 
tendre les  avoir  envoyés,  et,lorsquils  en  cioient 
eoAvaioctis  de  mensonge,  ils  reçouroieat  à  dire 
que  lesdits  Suédois  et  Hollandais  avoient  hit  të«* 

moigner  à  1  Empereur  qu'ils  n'eu  avoient  point  de 
lies^. 

^niin^  Tambassadeur  de  Venise  en  £spagne  écri- 
'    vit  du  xa  novembre  à  celui  qui  ^toit  près  du  Roi  qu'il 

hi!  avoit  été  (iit,  de  la  part  de  Sa  Majesté  Catholique,. 

par  le  comte-duc  que,  pourvu  <^ue  le  Roi  donnât  quel" 
'    que  assurance  au  cardinal  Iniant  que ,  la^difficnl  të  de» 

passeports  pour  les  iioUandais  étant  surmontée,  le  Roi 

enverroit  ses  plénipotentiaires  à  Cologne ,  le  cardinal 

Infant  se  trouveroit  garni  de  tout  pouvoir  pour  ajus-' 
ter  cette  afiaire  de  sorte  q;ue  chacun  seroit  content. 
*  LIEmperenr,  quelque  temps  après,  qui  flit  en  dé- 

'  cembre,  envoya  à  ses  ministres  à  Cologne  lesdits^ 
passeports  p^ur  les  Hollandais  et  Suédois ,  atec  ordre 
<leles  délivrer  à  qui  Sa  Majesté  ordonucrok,  mais  à 

,  condition  que  Sadite  Majesté  envoyât  ses  plénipo- 
tënliaires.à  Cologne,  et  qu'elle  eut  au  préalable  aûssi 

I     4s  sa  part  fait  expédier  les  passeports  pour  ses*  mi- 


«30  [1637]  MiMOIftBS. 

nUtres,  sous  le  uom  de  Ferdinand  m  9  Empereur  « 
^-la  même  forme  que  Sa  Majesté  les  avoit  ùàt  ex«^ 
pédier  aux  ministres  de  feu  Ferdinand  u  son  père. 
.  Mais  toutes  ces  actions,  qui  avoient  quelque  appa~ 

rence  de  coiidcsceiidancc  à  la  raison,  n'en  avoient 
point  eneÛét,  et  étoient  pleines  de  fraude  ;  car,  par 
leur  moyen,  ils  vouloient  gagner  deux  avantages 
très-essentiels,  et  que  le  Roi  ne  pouvoit  souffrir  :  TuOy 
que  le  roi  de  Hongrie  vouloit  que  9  par  cemoyea,  le 
Roi  l'avouât  et  le  reconnût  erapci  eur,  ce  quil  ëtoit 
impartant  aux  princes  alliés  de  ne  faire  pas^  Tautre , 
qu'ils  vouloient  obliger  le  Roi  d'envoyer  les  député» 
à  Cologne ,  sans  que  ses  alliés  eussent  liberté  d'y  en- 
voyer les  leurs. 

Quant  à  la  première  difficulté,  il  est  certain  que 
son  élection  étoit  nulle,  âa  Majesté  toutefois ,  ni  sea 
alliés»  ne  préteudciënt  pas  absolument  se  roidir  à  ne 
point  faire  la  paix  qu'il  ne  fût  procédé  à  Télectioa 
d'une  autre  personne ,  ou  que  de  noifveau  il  ne  fut 
élu  par  les  formes  accoutumées ,  l'élection  qui  avoit 
été  Élite  de  sa  personne  ne  pouvant  subsister.  Mais 
aussi  le  plus  grand  intérêt  que  le  roi  de  Hongrie 
put  avoir  en  la  paix  étant  sou  établissement  dans 
rËmpire ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  lut  accorder 
ce  qu  il  prétendoit  assez  injustement  lui  appartenir  , 
avant  que  de  voir  s'il  feroit  raison  à  chacun.  On  de- 
meuroit  bien  d'accord  dès  lors  que  si  chacun  trou- 
voit  raisonnablement  son  compte  en  la  paix^  on  ne 
vouloit. point  lui  contester  l'Empire;  mais  qu'il  étoit 
raisonnable  que  tout  se  fit  en  un  même  temps,  en 
sorte  que,  si  tous  les  princes  n'amélioroient  point 
leurs  conditions  par  un  bon  traité  de  paix ,  ils  ne  les 
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«nptvMseiH  pas  en  cédant  à  lear  partie  adverse  ce 

qu'elle  prëtendoit. 

£n  cela  il  se  renconlroit  nne  grande  difficulté,  qoi 
étûit  que  les  dëputës  du  roi  de  Hongrie  ne  vou- 
droieut  et  diroient  ne  devoir  entrer  en  aucune  uégo- 
4âation  que  la  qualité  de  ienr  mattre  ne  fût  reconnue, 
disant  que ,  supposé  que  leur  maitre  ne  fût  pas  roi 
des  Aomains  et  Empereur ,  leur  dépntation  n'étoit 
pas  seulement  inutile,  niais  nulle. 

A  cela  le  cardinal  «proposoit  deux  expédions ,  ou 
que,  les  protestations  mutuelles  étant  faîtes  de  part  et 
il'autre,  le  roi  d'Hongrie  se  contenteroit  de  la  qualité 
de  roi  de  Hongrie  dans  la  négociation  qui  seferoit,  ou 
^  les  princes,  ayant  faitlesdites  protestations ,  con- 
seatiroient  k  le  qualifier  roi  des  Romains ,  sans  préju- 
dice, k  cause  des  protestations  qu'ils  auroient  faites. 

II  en  ajouta  un  troisièine,  qui  éloit  que  les  minis- 
tres du  roi  de  Hongrie  et  de  ses  partisans  parlant  de 
lui  1  appelleroient  toujours  roi  des  Romains,  et  leurs 
adverses  partiea  roi  de  Hongrie»  déclarant,  dès  cette 
beure.verbaleraent,lesditsdéputésquirappelleroient 
roi  de  Hongrie ,  qu'au  cas  que  le  traité  vint  à  se  con* 
dure  ils  ne  feroient  nulle  difficulté  de  reconnoître 
sa  qualité  de  roi  des  Romains ,  ou  que  si  tous  ces 
expédions  ne  plaisoient ,  on  en  pouvoit  proposer  un 
autre,  qui  éloit  de  qualifier  les  députés  du  roi  de 
Hongrie,  députés  de  TEmpire. 

Quant  à  la  seconde  difficulté ,  elle  étoit  bien  plus 
grande*,  car  l'Empereur,  envoyant  ses  passeports , 
avoit  mandé  qu  il  n*en  enverroit  point  pour  les  villes 
et  piinces  d'Allemagne,  pource  (ju'ils  éloient  ses  Sih- 
et  le  légat,  qui  voyoit  bien  ce  dciaul ,  mandoit 
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({lie  les  ambassadeurs  da  Roi  poorroiMt  mmet  at«ee 

eux  quelques-uns  de  la  part  des  alliés  de  Sa  Majesté» 
et  informés  de  tous  leurs  intérêts  ^  qui  serment  as- 

suiés  sur  leur  sauvegarde,  et  qui  seroient  auprès 
d'eux  sotts  titre  de  leurs  familiers,  comme  avoit 
fait  le  comte  d'Arondel,  qui  avoit  mené  à  Vienne  avec 
lui ,  y  étant  ambassadeur  du  roi  d'Angleterre ,  un 
serviteur  du  Palatin ,  pour  ri&foFmèr  particulièrement 
de  ses  intérêts.  Mais,  outre  que  cela  n'étoit  pas  con- 
venable à  Thouneur  de  Sa  Majesté ,  démener  en  ca- 
chette et  déguisés  ceux  qui  dévoient  informer  ses 
ambassadeurs  des  prétentions  de  ses  alliés  pour  en 
entreprendre  la  défense ,  il  n'étoit  pas  aussi  asses  aâr, 
et  l'ambassadeur  dè  Sa  Majesté  couroiL  fortune  d'y 
recevoir  affront  en  leurs  personnes  qui  pouvoient 
être  arrêtées  ou  offensées ,  étant  en  la  puissance  des 
ennemis  de  Sa  Majesté  qui  ne  manquoient  pas  de  vo- 
lonté 4c  les  outrager. 

L'Empereur  mettoit  en  avant  que  le  Roi  n*avoit 
aucun  droit  de  prétendre  la  protection  des  villes  ou 
états  d'Allemagne  vassaux  de  l'Empire,  non  plus 
que  l  Empereur  n'en  avoit  de  prétendre  celle  des  su- 
jets du  Roi  ;  mais  il  y  avoit  beaucoup  de  différence^ 
car  l'Empire  est  une  monarchie  mixte ,  en  laquelle  il 
*  y  a  beaucoup  de  la  république,  qui  s'est  réservé 
rélection  de  son  chef,  et  à  laquelle,  savoir  est  aux 
diètes  électorales  »  la  plupart  des  grandes  ailaires  e&t 
rapportée ,  ce  qui  n'est  pas  aux  royaumes  où  toute  la 
puissance  réside  en  un  seul ,  d'où  vient  que,  de  tout 
temps  et  par  une  coutume  immémoriale,  les  princes 
et  villes  de  TEmpire  ont  des  alliances  avec  les  princes 
étrangers ,  ce  que  n  ont  pas  les  sujets  d'un  royaume  » 
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Inquellc  liberté  le  roi  de  Hongrie  prétendoit  mainte- 
umi  d'abolir  j  ce  U  Rot  fit  représenter  en  Allé- 
nagne  ou  il  fht  de  besoin ,  an  m  de  Danemarck  qui 
est  membre  de  rEmpire  à  cause  de  son  duché  de 
Holsteia ,  et  principalement  en  fit  donner  part,  par  le 
moyen  de  Rome,  au  duc  de  Bavière,  et  que  les  Es- 
pagaola  emploient  tout  lear  cfëdit  Tera  le  roi  de 
Hongrie  pour  lui  mellre  en  la  pentëe  de  réduire 
l'AiJemagne  en  forme  de  royaume  absolu  ,  et  se  ser- 
vir de  Ini  sona  Tappareoce  de  cette  vanité  pour  Tafifoi- 
blir^  la  miner  et  Tassujétir  entièrement  sous  la  do- 
mialion  de  leur  maison  \  qu'il  éioit  clair  aux  yeux 
de  tout  le  monde  que  les  états  d'Allemagne  avoient 
droit  de  tout  temps  de  faire  des  aiiiances  avec  un 
priace  TOtsiny  en  afiaires  concernant  ou  la  paix  ou  la 
guerre ,  ce  qu  étant,  ils  pouvoient  par  même  raison 
entrer  conjointement  avec  lui  en  un  traité  d'accommo«> 
dément;  que  la  liberté  des  princes  d'Allemagne  étoit 
iutéressée ,  si  on  leur  imputoil  à  crime  d'avoir  des  al- 
liances avec  les  rois  voisins ,  et  spécialement  avec 
celui  de  France,  catholique  et  ami  deTEmpire  duu 
temps  imniémorial  ;  ledit  duc  sachant  bien  que  ses 
anc^^'tres  n'avoient  poiut  fait  ces  diilîcuUés,  et  (|ue 
kMidmo  n'avoit  pas  été  arrêté  par  ces  considérations 
de  passer  uo  traité  avec  la  France ,  dont  TexécutioB 
aavoii  été  divertie  que  par  le  malheur  du  temps ,  et 
pour  des  choses  survenues  contre  la  volonté  dudit 

Koâ  et  dudit  duc  ; 

Qu'il  étoit  aisé  à  connoltre  que  la  maison  d'Au* 
triche  vouloil,  en  ce  point  comme  en  tous  autres, 
renverser  les  immunités  des  princes  d  Allemagne,  et 
q«e  Sa  Majesté  étoit  louable  du'  soin  qu'elle  prenoiH' 
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de  les  maintenir^  ce  qu'elle  feroil  pour  le  duc  de  Bisp* 
vière ,  n  roccasion  s'en  fMrëseotoit ,  aussi  volontiers 
que  pour  aucun  autre,  et  qu'elle  étoit  si  inclinée  à 
procurer  le  repos  publie;  et  faisoit  tant  d'estime  des 
bons  conseils  dndit  duc,  que,  s'il  jugeoit  à  propos  que 
Sa  Majesté  fit  instance  auprès  desdits  princes  et  coiih-* 
'  munautés  de  TEmpire  qui  ëtoient  en  sa  confédération» 
de  se  contenter  que  Sa  Majesté  traitât  pour  eux  par 
des  députés  en  l'assemblée  de  Ck>logne ,  sur  Fassu- 
rance  qu'elle  leur  donneroit  de  ne  point  conclure  la 
paix  sans  leurs  justes  intérêts ,  elle  le  feroit  volon^ 
tiers,  pourvu  qu*encore  que  lesdits  princes  n^eussent 
pas  des  passeports  formels  pour  des  plénipotentiaires 
de  leur  part,  il  put  y  avoir  quelques-uns  des  leurs  au- 
près des  plénipotentiaires  de  Sa  Majesté  et  des  autres 
confédérés,  pour  £iire  entendre  leurs  intérêts,  et 
qu'il  y  eût  assurance  qu'ils  y  seroient  avec  toute 
sûreté. 

Ce  qui  fit  que  Sa  Majesté  pria  tous  ses  confédérés 

d'Allemagne  que,  pour  faire  voir  plus  clalreiiieiiL  à 
toute  la  chrétienté  l'injustice  de  la  maison  d'Autriche^ 
et  lenr  ôter  tout  prétexte  d'éloigner  la  paix  à  Tinfini , 
ils  voulussent  agréer  que  les  plénipotentiaires  des 
deux  couronnes ,  au  nom  et  selon  les  mémoires  de 

tous  lesdits  allies,  trailasseiit  de  leurs  iuLercls  en  l'as- 
semblée selou  les  mémoires  et  les  avis  qui  leur  en 
seroient  donnés  par  les  députés  de  leur  part  qtt% 
tiendroient  auprès  d^eux  9  et  pour  lesquels  ils  auroient 
assurance  dn  roi  de  Hongrie  et  du  roi  d'Espagne  ; 
et,  pour  faire  connoître  au  duc  de  Ha  vière  le  sujet 
qu'il  avoit  de  considérer  ce  que  Sa  Majesté  lui  de* 
mandoit^  elle  lui  fît  savoir  qu'elle  étoit  conviée  de 
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lootes  parts  à  soutenir  les  droits  du  prince  palatia 
contre  lui  ;  qu'elle  avoit  tonjoars  différé  de  8*7  en^ 
gager  pour  Vestime  qu'elle  faisoit  de  la  personne  du- 
ditdaCy  et  pour  la  mémoire  qu'elle  avoit  du  traité 
qu'elle  avoit  eu  ci-devant  agréable  de  faire  avec  lui , 
combien  que  diverses  occurrences  l'eussent  rendu 
iantile  jusques  à  présent  ; 

Qu'il  étoit  temps  que  ledit  duc  contribuai  ce  qui 
dépendoitde  lui  pour  établir  la  paix  dans  l'Empire , 
ce  qui  ne  pouvoit  être  pendant  que  la  maison  d  Au- 
triche tiendroit  les  Âllemands  dajis  une  oppression 
telle  qu'ils  sooffroient,  et  leurs  voisins  dedans  une 
si  grande  et  juste  jalousie^  que  ledit  duc  ne  devoit 
pas  se  reposer  sur  l'alliance  qu'il  avoit  avec  ladite 

maison  d'Autriche  ,  qui  n'avolL  eu  en  cela  autre  but 
que  de  se  garantir  de  Topposition  que  ledit  sieur  duc 
ponrroit  apporter  aux  desseins  que  les  Espagnols 
avoicut  d'assujétir  TEmpire  et  le  réduire  en  monar- 
chie, et  se  servir  ensuite  des  forces  de  l'Allemagne 
pour  molestei  les  princes  clirétiens  el  usurper  leurs 
£tats  ^ 

Que  le  moyen  d'éviter  ce  mal  étoit  qu'il  usât  de  sa 
prudence  et  autorité  pour  agir  vers  le  roi  de  Hon- 
grie ,  à  ce  qu'il  se  portit  promptement  à  une  paix 

équiiable ,  et  qu'il  commençât  à  faire  connoitre  qu'il 
étoit  plus  affectionné  aux  intérêts  de  l'Empire  et  de 
la  cbrétienté  qu'à  ceux  d'Espagne  ;  mais  néanmoins 
elle  commanda  expressément  à  ses  ministres  de  se 
conduire  en  sorte  que  les  Anglais  ne  pussent  prendre 
ombrage  de  rintelligeuce  qu  ou  voudroil  avoir  avec 
ledit  duc ,  ou  que  ledit  duc  par  artifice  ne  leur  en 
donpât  pour  les  brouiller  avec  nous  ^  et  qu'ils  pou- 


voient  hisser  espérer  audit  dut  qoe  Sa  Majesté  fe* 

rail  pour  !m  selon  qu'il  agiroit  pour  la  Franc  e  ;  eu 
quoi  s'il  se  conduisoit  eu  sorte  que  sa  Majesté  eût 
sujet  d'en  être  contente,  ce  seroit  un  paissant  motif 
pour  remellre  le  duc  Charles  en  ses  bounes  grâces 
avec  des  conditions  raisonnables. 

Ensuite  Sa  Majesté  fit  réponse  au  nonce ,  sur  le 
sujet  de  la  lettre  du  légat  en  ce  point ,  que  les  passe- 
ports du  roi  de  Hongrie  pour  les  Suédois  et  HoUan^ 
dais  étoieut  inutiles ,  si  quant  et  quant  ils  n'en  en- 
voyoient  aussi  pour  la  landgrave  de  Hesse  et  le  duc  de 
Weimar ,  et  une  déclaration  générale  par  laquelle  il 
donueroit  sûreté^  tous  les  autres  alliés  de  la  France 
en  Allemagne  de  pouvoir  envoyer  librement  à  Co- 
logne ,  et  y  tenir  des  personnes  près  les  plénipoten- 
tiaires du  Roi  pour  les  informer  de  leurs  intérêts , 
comme  aussi  il  éloit  nécessaire  que  le  roi  d'Es- 
pagne en  envoyât  d'autre  part  pour  les  Hollandais 
en  bonne  et  due  fome  ;  en  quoi  il  ne  se  trouvoit  au- 
cune véritable  difliculié ,  puisque  par  le  passé  la 
couronne  d'Espagne  étoit  déjà  entrée  en  pareille  né- 
gociation avec  lesdits  sieurs  les  Etats,  et  que  lors  les- 
dits  princes  de  la  Inaison  d'Autriche  avoient  lait  ex* 
pëdler  lesdits  passeports  tels  qu'ils  dévoient  être,  et 
Sa  Majesté  enverroit  incontinent  ses  ambassadeurs  à 
Cologne,  ne  le  pouvant  faire  autrement»  pource 
quelle  ne  vouloit  point  abandonner  ses  alliés,  aux- 
quels elle  s'étoit  obligée  de  ne  traiter  que  conjoiii- 
tèment  avec  eux*  Bien  que  Sà  Majesté  procédât  avec 
tant  de  sincérité  et  avec  de  si  solides  témoignages 
du  désir  qu'elle  avoit  de  la  paix ,  les  nfinistres  d'Es- 
pagne ne  laissoieut  pas  de  publier  partout  qu'il  ne 
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t^BOJt  qo^âu  Eoi  que  le  trailé  s€  oommen^t  *,  et  «ur 
ce  que  le  Roi  pemstoh  jtistement  de  n'envoyer  pas 

ses  députés  à  Cologne  sans  ceux  de  Hollande  et  de 
Suède ,  ils  avoient  donné  ordre  an  chancelier  de  Mi- 
lan ,  l'un  de  leurs  députés ,  qui  seul  des  trois  éloit  k 
Cologne,  de  se  retirer  et  de  faire  que  le  légat  se  retirât 
anssi,  pour  jeter,  partie  sur  le  Pape,  partie  sur  la 
France,  le  blâme  de  la  rupture  de  rassemblée  ;  mais, 
n'ayant  pu  obtenir  dudit  sieur  légat  ce  qu'il  désirgit, 
il  fijrcotitraint  de  se  résoudre  d'y  demeurer. 
*  Tous  les  délais  qu  ils  apportèrent  durant  le  cours 
de  cette  années  n'étoient  que  pour  essayer  de  troni'' 
per  le  Roi  et  séparer  de  lui  ses  confcdërés  ;  il  n'y 
61U  artifice  dont  ils  ne  se  servissent  pour  y  attirer  les 
Suédois ,  comme  nons  avons  dit.  Ils  firent  le  même 
avec  les  Etats  j  et ,  pour  en  venir  plus  facilement  a 
bout ,  ils  supposoient  que  le  Roi  les  soliicitoit  de  faire 
im  Uaité  paille  ulier  avec  lui,  et  qu'il  avoit  envoyé 
untcapucin  nommé  père  Basile  en  Espagne  pour  faire 
des  négociations  secrètes  sur  ce  sujet ,  ce  qui  ëtoit 
une  pure  invention.  Le  fait  éloit  qu'ayant  été  rà\-^ 
porté  à  la  Reine  par  une  de  ses  femmes,  an  commen-^ 
cernent  de  cette  anuce  ,  qu  il  y  avoit  «n  siaint  lsidorë 
en  Espagne  qui  faisoit  de  grands  miracles  quand  on 
avoit  recours  à  son  intercession  pour  avoir  des  eidi^ 
fans,  la  Reine,  qui  en  ëtoit  extrêmement  désireuse  , 
ïii  £aire  entre  plusieurs  voyages  celui-là.  £lie  envoya 
à  Notre-Dame  de  Lorette ,  o&  déjà  le  Hcri  avoit  en^ 
voyé  uçie  autre  fois  de  sa  part  l'évéquc  de  GrenoWe  ; 
éUe  envoya  encore  à  Notre-Dame-des-Ardiliers ,  et 
supplia  le  Iloi  de  trouver  bon  qu'elle  envoyât  aus.^^i 

en  Espagne  pour  demander  ouvertement  des  reliques 
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dndit  saint  Isidore.  Tout  le  conseil  fot  de  cet  avis^^ 
le  cardinal  en  fut  aussi  couuue  les  autres,  afiu  que  Ix 
R  eine  ne  pensât  pas  qu'il  s'opposât  à  ce  que  ses  feaunes 
lui  proposoieiU  éUe  ulile  à  lui  donner  lignée.  Les 
Espagnols  prirent  incontinent  cette  occasion  pour 
donner  soupçon  du  Roi  à  ses  alliés*  Ils  en  firent  le 
même  de  la  liberté  que  Sa  Majesté  donna  au  comte 
de  Salazar,  par  laquelle  elieespéroit  obliger  les  Es- 
pagnols à  nous  rendre  le  sieur  Peny ,  secrétaire  de 
notre  ambassadeur  à  Madrid ,  qu'ils  retinrent  eontre 
la  foi  publique  lorsque  la  rupture  se  fit  entre  les  deux 
couronnes  y  et  que  ledit  Saiazar  promettoit  qu'il  ne 
seroitpas  plutôt  là  qu'on  le  renverroit ;  néanmoins 
Saiazar  eut  moyen  à]y  demeurer  un  au  entier,  etdy 
mourir  sans  que  notre  secrétaire  nous  ait  été  rendtt 
pour  cela. 

Du  côté  dltalie  leurs  ruses  furent  conlmuelles 
pendant  cette  année  sur  ce  sujet  :  le  cardinal  de  Sa- 
voie fit  entendre  au  duc  son  IVère,  en  janvier,  que 
s'il  se  vouloit  réconcilier  avec  TEmpereur  il  lui  ac- 
corderoit  le  titre  de  roi,  que  de  long-temps  il  dési- 
roit^  et,  pour  se  fortifier  du  cardinal  Barbei  in,  il  lui 
fit  entendre  que  ledit  Empereur  çontenteroit  le  Pape 
louchant  la  préfecture;  mais  le  duc  de  Savoie  pres- 
sentit bien  que  ce  n'étoit  qu'un  artifice  de  la  maison 
d'Autriche  pour  le  détacher  de  la  France ,  à  dessein 
de  prendre  ci-après ,  ou  de  faire  naître  les  occasions 
de  lui  nuire,  ou  de  le  ruiner  s'il  lui  étoit  possible. 

Depuis  la  mort  du  duc,  ils  continuèrent  encore,  et 
en  firent  secrètement  solliciter  Madame,  ou  au  moins 
d'entrer  en  une  neutralité  avec  eux  ;  mais  tout  cela 
fut  inutilement,  et,  nonobstant  leurs  poursuites,  le 


* 
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doc  de  Savoie,  le  duc  de  Maatoue,  les  Etats,  les 
princes  et  villes  alliés  d'Allemagne,  et  la  couronne 
de  Suède,  demeurèrent  unis  avec  le  Roi  pour  traiter 
eoojomtemeut  une  paix  générale  avec  les  princes  de 
h  maison  d^Autriche,  d^autant  qu'ils  voy oient  que  le 
Soi  traitoit  sincèrement  en  cette  matière,  et  pour  le 
bien  commun  de  la  chrétienté. 

Le  sieur  Celîo  Biclii  lit,  comme  de  lui-même  ^  à 
Rome  une  ouverture  au  maréchal  d'Ëstrées  d'une 
*  laspensièn  d'armes  en  Italie  entre  le  Roi  et  le  roi 
d'Espagne,  y  comprenant  les  princes  d'Italie  et  mes- 
sieurs les  Etats.  Le  Roi  n'estima  pas  à  propos  d'y  en« 

tenJie^  toutefois  il  commanda  au  niarcchal  d'ccou-* 
ter  ce  qui  lui  seroit  proposé  sur  ce  sujet ,  afin  de  con-^ 
nottre  quelle  ëtoit  l'intention  des  Espagnols ,  et  tirer 
parla  quelque  lumière  de  leur  disposition  à  la  paix^ 
et  de  la  nécessité  qu'ils  pouvoient  avoir  de  la  faire. 

Il  lui  commanda  de  dire  audit  Blchi ,  lorsqu'il  lui 
parieroit  de  ladite  suspension ,  que  Sa  jVIajesté  se  por-^ 
teroit  toujours  avec  contentement  à  tout  ce  qu'elle 
jugeroit  pouvoir  acheminer  les  aflkires  à  une  bonne 
paix;  mais  qu'en  tout  ce  qu'on  lui  proposoit  pour  ce 
regard ,  elle  observoit  de  ne  se  laisser  surprendre  par 
les  artifices  des  Espagnols ,  dont  elle  savoit  l'intention 
être  de  scparer  ses  alliés  d'avec  elle,  et  de  leur  don- 
ner à  cet  effet  des  ombrages  qu'elle  faisoit  des  négo- 
ciations à  part  ;  de  sorte  que ,  pour  éviter  qu'ils  en 
usassent  ainsi  en  cette  rencontre,  et  qu'ils  n  mtrodui«* 
sissent  celle-ci  à  cette  fin  seulement ,  il  ne  ponyoit 

rien  écouter  toucuant  ladite  suspension  d'armes  qu'il 

ne  fût  éclairci  de  la  volonté  et  du  pouvoir  de  Tam- 
iMSsadenr  d'Espagne» 

T.  3o.  g 
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Sa  IVIajesté  lui  oidoaiia  que ,  cela  étant,  il  ëcoolit 
tout  ce  qni  lai  seroit  proposé  touchant  ladite  sospen- 
slou ,  soit^pour  lltalie  seulement,  ou  entre  le  Roi  et 
le  roi  d'Espagne,  y  comprenant  messieurs  les  £tats 
elles  princes  dltalie»  afin  de  décourrir  les  sentimens 
desdiis  Espagnols  et  leurs  iateations,  mais  sans  con- 
sentir à  rien* 

Et  enfin  Sa  Majesté  ,  voyant  que  la  maison  d'Au- 
triche avoit  tant  d'aversion  d'une  paix  générale,  les 
propositions  qu^elle  faisoit  faire  partout  de  traités 
particuliers ,  et  même  quelques  trêves  particulières 
qu'elle  proposa  en  plusieurs  lieux,  principalement  en 
Italie ,  où  le  sieur  Cclio  Fiichi ,  comme  nous  venons 
de  dire ,  eu  £it  ouverture  au  maréchal  d'Ëstrées  à 
Borne  y  et  le  nonce  qui  étoit  en  Savoie  la  proposa  et 
sollicita  ardemment  près  dudit  duc,  et  le  sieur  Bolo- 
gnetiméme,  nonce  en  France,  en  parla  avec  affection 
à  Sa  Majesté  et  à  ses  ministres,  pour  donner  entrée 
au  repos  la  chrétienté ,  elle  prit  adroitement  occa* 
sion  de  mander  audit  maréchal  d'Estrées  qu'il  fit  sa- 
voir audit  Celio  et  audit  cardinal  Barberiu  que  les 
trêves  particulières  étoient  des  moyens  si  propres  à 
ne  faire  jamais  la  paix,  que  le  Roi  n'y  entendroit 
pour  rien  du  monde  ;  mais  que  ledit  maréchal  n'en 
diroit  pas  autant  d'une  trêve  générale  et  longue,  qui 
étoit  peut-être  le  seul  moyen  quil  y  eût  de  parvenir 
promptement  à  une  bonne  paix ,  au  contentement  de 
toutes  les  parties  et  de  tous  les  alliés  des  couronnes , 
Sa  Majesté  ne  se  voulant  jamais  séparer  des  mens. 

Mais ,  pour  ne  pas  engager  le  Roi,  le  cardinal  crut 
qu  il  étoit  bon  que  ledit  maréchal  iit  en  sorte  que 
Mazarin  avec  Celio  Bichi ,  ou  quelque  antre ,  r^so- 
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lofiMiit  entre  eux  de  faire  proposer  cette  trêve  an  Pape 
Matie»rdifHMafberia,M«at4Ai^cffKti  de  tâcher  h  h 
ftire  agrë^  à  la  France,  et  Celio  Bicht ,  on  le  gdnéral 
des  JaMtMS»  on  quelque  autre  que  Ton  y  jugeroit 
propre ,  de  la  faire  désirer  par  lés  Espagnols  et  Im- 
périauK  \  mata  qae  ai  Ton  pottv6it  faire  que  les  Espa-  ^ 
gnols  et  les  Impërianit  vinssent  k  en  faire  la  demande 
eux-mêmes  y  ce  seroit  encore  le  meilleur^ 

■ 

Que  lea  conditioos  de  ladite  trêve  tiniverselle 

pouiToienL  être  les  suivantes: 

Qu'elle  fàt  pour  dix  ans  entre  toutes  les  parties , 
cliacune  demeurant  en  possession  de  ce  ([u'elle  pos- 
fiéderoit  lorsque  ladite  trêve  commenceroit^  en.sorte 
toitlefeis  que  les  conquërans  donnassent  quelque 
provisiou  aux  princes  dépouillés  jusques  à  ce  que  le 
fond  des'diffiérends  f&t  jagé. 

Etaûn  que  ce  foQcl  ua  demeurât  pas  à  juger  éler- 
ueUement ,  ce  qui  seroit  préjudiciable  aux  dépouillés 
qui  prétendent  rentrer  en  leur  bien ,  il  faudroit  qu^it 
fut  dit  par  la  trêve  que  ,  sans  délâî  ni  intermission^ 
ea  procéderoit  à  vider  le  fond  »  soit  à  (Pologne ,  soit 

tu  autre  lieu  choisi  à  cet  effet. 

Le  maréchal  pouvoit  écouter  parler  assez  librement 
de  cette  trêve,  parce  que  M.  de  Safvoie  nous  ayant 
fait  savoir ,  par  son  ambassadeur ,  que  le  nonce  lui  eu 
aveil  proposé  un  particulier  en  Italie ,  on  répondit 
au  comte  de  Saint-Maurice  conformément  à  ce  que 
dessus  9  et  le  Roi  lui  dit  qu^I  feroit  faire  même  ré«' 
pense  au  nonce  qui  en  parloit  aussi ,  et  avertiroit' 
i  ledit  maréchal  d'Ëstrées  de  parler  à  Rome  conformé*' 
I  ment  à  eela;  de  fkçen  que  cette  proposition  de  là' 
:  trêve  particulière  et  le  refus  d*icelle  étant  chose  pu- 

9- 
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bliifiie ,  on  pouvoit  écouter  ea«aito ,  par  ocetaion  f 

parler  de  la  trêve ,  génér^^e ,  sans  donaer  sujet  dé 
prendre  créance  qa'oA  la  rechercliàt.  U  fatloii  néon* 

moins  s'y  gouverner  avec  beaucoup  de  précaution, 

aûn  que  nos  eouemis,  qui  étoient  arùiioieux,  ue.pu^ 
sent  prétendre  qn'en  répondant  sur  une  ouverture 

de  la  trêve  nous  voulussions  traiter  de  la  paix  sans 
nos  alliés. 

Cette  proposition  nous  poiivoit  éclalrcir  si  ceux 
de  la  maison  d'Autriche  avoient  l'intention  qu'ils 
vouloient  fiiire  croire  pour  la  paix  ;  car,  s'ils  faisoient 
diiiiCuUé  d*entendre  à  ladite  trêve  ,  qui  ëtoit  Tunique 
moyen  de  venir  promptement  à  la  paix,  c'étoit  ui| 

témoignage  assuré  qu'ils  ne  la  vouloient  pas.  EL  afin 
qu'ils  n'en  fussent  détournés  par  le  seul  soupçou  <|ue 
la  proposition  én  venoii  de  nous»  le  Roi  commanda 
au  maréchal  d'éviter  de  voir  en  personne  le  général 
.  des  Dominicains  ^  mais  d'agir  avec  lui  ps^r  le  sieur 

Prangipani,  qui  tireroit  premièrement  serment  so- 
^  lennel  dudit  général  que  si  la  malice  des  Espagnols 
les  portoit  à  vouloir  faire  croire  qu'ils  eussent  été 
recherchés  par  la  France  »  alléguant  pour  auteur  ledit 
père»  il  déclareroit  librement  par  écrit  qu'il n'avoit 

jamais  ouï  parler  de  cliose  pareille. 

La  proposition  en  fut  faite  au  Pape  et  au  cardinal 
Éarberin  »  ainsi  qu'elle  avoit  été  désignée ,  et ,  dès 
le  26  mai ,  Celio  Bichi  vint  trouver  le  maréchal 
d!£8trées  de  la  part  du  cardinal  Barberin ,  pour  savoir 
les  sentimeus  de  Sa  Majesté  sur  une  suspension  gé- 
nérale, ayant  charge  »  disoit<-il,  devoir  aussi  les  mî^ 
nistres  de  la  maison  d^Antricbe  pour  le  m^me  sujet* 

Notre  ambassadeur  lui  répondit  qu'il  ne  lui  pouvoit 
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lien  dire  de  ceriaio  de  la  volonté  de  Sa  Majesté  ;  mais 
qoe  si  les  antres  ministres  aboient  pon^oir  de  leurs 
maîtres  y  et  qu'ils  voulussent  faire  quelques  propo- 
sillons ,  elles  ponrroient  être  telles  et  si  raisoniiables» 

qu'il  se  chargeroit  de  dépêcher  un  courrier  exprès  à 
Sa  Majesté  et  leur  en  rendre  réponse  dans  trois  se«* 
nainès;  ee  qu'eux  tae  ponvoient  pas  faire  de  deuY  on 
trois  mois ,  pour  la  grande  distance  des  lieux ,  et 
ponroe  qn^nssi  la  lenteur  à  se  résoudre  en  Espagne 

et  en  Allemagne  est  plus  grande  qu'elle  n'est  pas  en 
France ,  et  ainsi  qu'il  lui  sembloit  que  c'étoit  à  eux  à 
parler  les  premiers  ;  mais  il  se  trouva  que  les  minis- 
tres d'Espagne  n*avoient  point  pouvoir  d en  traiter, 
ni  ne  savoientrien  de  la  volonté  de  leur  makresnr  ce 
sujet ^  ce  qui  fit  que  le  cardinal  Barberîn  dépêcha  à 
rfimpereui^  et  au  roi  d'Espagne  pour  savoir  leur  ia^ 
tention. 

Le  Pape  désiroit  qu'elle  se  traitât  à  Rome,  et  que 
leil0Î  eut  pouvoir  de  tous  ses  alliés,  attendu  qo^l 

ne  faudroit  dire  qu*en  peu  de  mots  que  les  clioses 
demenreroient  comme  elles  éloienl,  et  que  cependant 
le  commeree  seroit  ouvert 

Le  Roi  y  eût  bien  consenti  ^  mais,  de  crainte  que 
ses  MiéB  m  Tenssent  pas  agréable  »  il  répondit  à  8n 

Sainteté  qu*il  lui  serabloit  qu'elle  se  traileroit  mieux 
i  Cologne,  où  les  députés  de  tous  les  intéressés  se-« 
rgient  assemblés.  Le  nonce  promit  d*en  écrire,  mais 
désira  que  cela  fût  secret ,  craignant  que ,  si  les  Es- 
pagnols satoiènt  qoe  le  Roi  vonlât  que  ce  fut  à  Co<* 

logne  ,  ils  se  roldissent  pour  faire  que  ce  fût  à  Rome* 
'  Sa  Majesté  le  manda  incontinent  à  tous  ses  alliés , 
f  t  particulièrement  aux  Suédois  ft  ans  Euts,  et  leur 


'Çt^vmr  que  le  Pape,  qui  utoit  le  premier  etprin- 

diffiiCiiltës  qui  se  pdirroieat  reucontrer  à  ajuster  ie^i  ^ 
ii^tlireU  4e  tous  les  princ^^  fy^i  $^  ifouv^^t.  mXi" 
qffo^,  k  la  paix  gé^^^l^^  wmt  ^filimé  qwi.  h  VW, 

mçyeu  de  faire  ces^f  promptei^ept  \e  mal  que  re* 

guerre,  ëtoitde  faire  une  $uspei|$ioa  et  trêve  géaé'^ 
rde  eatfe  UM^.Jki^.{K^^^^  JM^^^^:t  omi$$Um 

yaçessamineut  par^^e^r    la  paixj  :      '  ;  »  . 
.  Que  K  d'autant  qw^  4  )9dif«iS^F#NMW  «(|n«én]« 
ëtoit  courte,  ceux  qui  auroiâat  iBaiiiteoa^tquâlq^^ 

ve$$éSf  ^$.  ç^i^ip  qui  s0f4Mmt  jem  autre  ét$t  foorroi^nt 
au^i  eu  tii^er  |>ii«&t,  3a  S^atçi^  jiy-qU  ^siàim  çjtia». 
pour  éviter  tous  ces  înconvéniens  »  ladite  suspea^ÎMi 

tlevoit  être  pour  le  moins  pour  cinq  ou  six  années, 

)ç^s.;l4^«.  que  &iiti&9mt>p0yF  iiciaif^  et . terminée 
beureu8emeiittoate9rS0fteft4^  di^reod^  >  4aiife  ftâcita 

préjudice  diBS  parties  j  •    /"  .  .  .      nn/."  r. 
Que  la  proposition  ci-d^mf  «lliâi  à:]MmAlf»llt6fl 

choses  eu  l'état  auquel  cIIqs  sont  raaiiiLeuant ,  et  à 

i^re.ym  io&guç  tek%^  jps^  if  m  de  4i4MUi^  oit  4^ 
parolis,  puisqu'il  m  seroit  beBoin  d'ajùtfeehoee^'ue 
chacuMdiârueareroit^  pendantla  durée  de  ia4it6  trève^. 
«a  poji^ejBsiou  de.  ce  qo'll  «  ^  a?ee  ouviMafe^deiCMi- 

merce  entre  tous  les  sujets  de9  divers  princes  ; 

Qee  ks  mioisirâs  du:P«pe  dés îretokiit  que  le  £Loi 
eût  pouvoir  de  ses  alliés ,  particulièreineiit  de  la  corn- 
roaflte  de  Suède  et  de  mesaieura  les  £tats ,  de  conolure 
cotte  trêve  à  Itome^ 
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Que  le  Roi  avait  répondu  qu'il  ne  croyoitpas 
pouvoir  Vobleiiir  d^eux,  et  que  même  cela  pou  rr oit 
leur  doouer  de  rombrage^  cependant  quil  leur  en 
feroit  la  proposition,  sans  les  presser  d*y  consentir; 

Que,  quant  à  la  proposition  de  la  trêve  générale  et 
loogue  9  le  Roi  et  sou  conseil  jngeoient  que  e'étovl  le 
s€«i  moyen  de  venir  à  la  paiii  »  et  le  pins  ayantageux 
q^  00  pwUse  avoir. 

Pour  ce  qui  est  du  Ken,  le  Roi  avoftditaa  noMe 
qveCoic^ne  sembloit  le  seul  où  loa  pût  exécuter  la 
pvopotttion  qu'il  a  voit  faîte,  parce  cpie  toute»  tes 
parties  y  pou  voient  être  présentes ,  et  y  agirchaeiine 
po«r  soi;  que  ledit  sieur  nonce  avoit  reconnu  cette 
peMée  si  raiionnafale  qu^il  a  désiré  qu'on  ne  témoi- 
gnât pouu  de  la  part  de  la  France  qu'on  y  ineiiiiât 
fias  qu'à  c^Ue  de  traiter  à  Rome ,  ifia  que  les  Espa* 
gnols  y  vinssent  d'autant  plus  volontiers  qu'ils  ne  la 
croiroient  pas  désirée  de  la  France^ 

Qu'en  effet  c'étott  la  seule  chose  cpi'ea  estimoit 
pouvoir  être  praticable,  et  que  le  Roi  dësiroit  le  plus 
afi«  de  n*étre  point  sujet  aux  soupçons  de  ses  alliés^ 
dont  il  désiroit  le  contentement  et  les  intérêts  plus 
que  les  siens. 

Enfin  9  Sa  Majesté  ajouta  que,  comme  cette  fro- 
poÂtîou  puiivoit  avoir  son  effet  cet  hiver  si  oaiaisoit 
iiM  bonne  et  heureuse  campagne ,  il  n'eafalioit  espérer 
aucun  fruit  si  on  ne  faisoitcet  été  des  progrès  de  con- 
sadéraiiofiy  et  partant,  quil  éloit  nécessaire  de  faire 
us  efiort  plus  grand  qu'on  n'avoit  fait  jusques  alors; 

<^uc  Sa  Sainteté  avoit  aus^i  proposé  de  commencer 
par  tme  suspension  d'armes  générale  dès  à  présent , 
ce  que  Sa  Majesté  avoit  absolument  rejeté ,  et  sou- 
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tenu  qu'il  falloit  faire  ou  la  paix  ou  la  trêve  générale 
à- longues  années,  Fépée  à  la  main,  d'autant  qu'asr 
«urément  les  Espagnols  n'y  pourroient  être  induits 
que  par  la  nécessité  de  leurs  aflaires. 

Pour  ce  qui  regardoit  les  Suédois,  Sa  Majesté  com- 
manda au  sieur  d'Avaux  dy  procéder  avec  beaucoup 
de  circonspection.,  d'autant  que  ce  sont  peuples 
soupçonneux,  et  qu  ilfalloitleur  ôler  toute  apparence 
que  Sa  Majesté  leur  proposât  quelque  chose  de  la- 
quelle elle  eût  désir  pour  son  intérêt,  plutôt  que 
pource  que  ce  lut  une  chose  qui  lui  eût  été  mise  eu 
avantpar  le  Pape  pour  l'intérêt  public  de  la  chrétienté*^ 
Il  leur  lit  représenter  qu'elle  leur  étoit  avantageuse , 
attendu  qu'ils  demenreroient  cependant  en  possession 
delà  meilleure  part  delà  Poméranie,  dont  ils  étoient 
possesseurs,  laquelle  possession^  étant  garantie  par 
la  France  et  ses'  alliés,  non^seolement  s'affermiroil 
beaucoup  à  l'avenir,  mais  leur  douneroU  force  et 
appui  d'entrer  ci-après  plus  avant  par  cette  porte 
dans  le  pays  des  ennemis  communs,  s'ils  en  don-» 
noient  nouveau  sujet,  ce  que  leur  ambition  immo- 
^  déréènelenr  permet  jamais  de  demeurer  long-temp» 
sans  le  donner  ; 

Que  Sa  Majesté  étoit  d^avss  que  le  terme  de  six 
ans  pour  la  durée  de  ladite  suspension  étoit  trop 
çourt)  mais  qu'il  falloit  au  moins  convenir  de  dix 
années,  lequel  terme  seroit  peut-éfre  plus  certain  q«e 
celui  d'une  paix ,  que  1  ou  fait  d  ordinaire  moins  de 
difficulté  de  roinpre  peu  après  qu'elle  est  conclue  > 
qu'une  trêve  limitée  à  certain  temps. 

Au  reste ,  qu'ils  ne  dévoient  point  entrer  en  soup-t 
çQi^  que  le  Roi  voulût  condescendre  à.  ladite  suspen-* 
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sioQ  sans  leur  consentemeat,  puisqu'il  n'avoit  pa9 
même  voulu  parler  de  la  fart  sans  en  être  première-* 
ment  convenu  avec  eux  ,  et  qu'il  avolt  toujours 
persisté  à  ne  vouloir  pas  envoyer  ses  députés  à  Co« 
logne  qu'ils  n'eussent  auparavant  éii  d^accord  d'y 
envoyer  les  leurs. 
Comme  Sa  Majesté  donnoit  ees  ^vis  à  la  couronne 

de  Suède,  elle  ne  manquoit  pas  de  fane  le  même 
aux  iitâts  de  Uoliande.Lepnnce  d'Orange  lut  d'abord 
surpris  quand  on  lui  en  parla,  et  demeura  lonf-temps. 
sans  répondre  au  sieur  de  Charnacé,  Tiulerrogeant » 
auparavant  de  dire  son  avis,  si  cette  proposition 

veiioit  de  \u\  ou  de  la  cour.  Il  lui  lepai  tit  (juil  étoit 
indiOérent  d'oii  elle  venoit,  pourvu  qu'elle  lui  plût. 
A  cfnoi  il  loi  répondit  que  ceh  ne  lui  élott  point  in« 
dilléreat,  pource  que,  si  elle  venoit  de  la  part  de  Sa 
Majeaté,  il  falloit  absolument  tâcher  de  s'accommodei» 

à  sa  volo!)(('  ■  si  de  lui^  il  y  lalloit  penser,  et  si  des 
ennemis  il  la  falloit  appréhender»  et  en  tout  cas  temp 
aecrice,  d^autant  qu'assorëment ,  à  les  peuples  en 
avoient  connoissance,  ils  la  désiroient  si  fort  d'uoa 
partetlafiiyoientderautre^  que  les  uns  jxMÎr  TeniH 

pce  lier  ,  cl  les  autres  pour  l'avoir  ,  brouilleroient 
tout.  11  lui  dit  à  cela  que  la  proposition,  ne  venoit  ni 
do  Roi ,  ni  de  lui ,  ni  des  ennemis ,  mais  des  'mëdia«« 
teurs,  notamment  du  Pape,  qui  eu  avoii  écrit  partout, 
et  que  Sa  Majesté  protestott  n'en  vouloir  ouïr  parler 
que  conjointement  avec  eux.  Il  larrelu  alois,  et  le 
pria  que  cela  n allât  donc  pas  plus  avant,  et  que  per-» 
•oone  n*en  eAt connoissance  ^  et,  passant  pins  outre, 
iui  dit  que  le  terme  de  six  ans  étoit  trop-court ,  ne 
soulageant  aucunement  les  Etats  de  leurj^  dépenses , 


■ 
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oiiire  qu^il  s'y  tronveroil  toujourg  des  dâlBcQllës  poor 
le  comoierce ,  si  oa  ae  disi^it  qu'à  leur  é|^d  et  cle$ 
Espagnols  ladite  suspension  scxoU  en  b  même  foms 

que  colle  de  1609,  et  au  moins  pour  dix  ou  douze 

eià  quoi  il  iàydroitsavoîr  comme  ils  reateadcoieul 
pour  les  Indes,  et  si  elles  y  seroienl  oompriees  on 

non ,  et  la  mer  aussi ^ 

'  Que  ai  lea  Etats  y  avdient  vonln  entendre  aeids  Ua 

Fauroieul  eue  bien  plus  avantageux-,  néanmoins  qu  il 
y  frUoit  penser  »  et  aviser  comment  il  en  faadroit 
parler  am  Etats ,  qui  sans  donle  eratndroient  infini* 
ment  quà  la  fiu  delà  trêve  1  si  elle  ne  se  pouvoit 
pvoionger  ni  terminer  en  la  paix ,  le  Uni  ne  twIoI 
pas  rentrer  en  la  guerre  avec  eux. 

Sur  quoi  ioRoi  fit  dire  audit  prince  qoïl  y  vuok 
moyen  de  faire  ladite  trêve  plus  longue  qoe  de  six 
ans,  et  que  le  roi  de  Hongrie  a  voit  témoigné  au  rësi* 
dent  de  Venise  à  Vienne  quKl  ^e  portetoikà  une  trêve 
de  quinze  ou  vingt  années. 

Qnaait  anx  antres  difficnliéa  ponr  le  eommerce  dss 
Indes  et  la  mer,  elles  seroient  à  ajuster  lorsque  Fou 
tcaiteroit  cie  ladite  trêve  1  et  le  Roi  tiendroit  la  main 
que  ce  fnt  an  comeolement  desdîls  sieurs  les  Etals. 

Pourle  regard  de  ce  que  les  Etats  pouvoient  entrer 
en  donte  m  le  Roi,*  à  k  fin  de  ladite  trêve»  rentre- 
roi  t  en  guerre  conjointement  avec  eux,  le  traité  sa- 
Iftsiaisoit  à  celte  diUicttllé ,  parce  qu'il  n'y  avait  pas 
de  doute  que,  dans  lesditea  six  années»  k  pmx  géoé* 
raie  serait  faite,  et  ainsi  il  ne  seroit  pas  besoin  de 
•rentier  en  guerre;  on  Uen,  at  elle  ne  se  eoQekMÎl , 
on  scL  Oii  dans  les  mêmes  termes  et  obligations  de  la 
continuer  qu'alors  -y 
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Que  Ton  ne  voyoit  pa$  quel  sujet  il  ponvoût  avinr 
eo  de  s'ëtooner  de  la  conuQQmcation  qui  liii  avoii 
doBnée  de  la  proposition  de  ladite  trêve  générale, 
cette  proposition  ayaat  telle  liaison  a¥M  celle  de 
paix  qui  aYoit  été  long-tempt  auparavant,  qne  Vt$n 
a  voit  dû  supposer  par  delà  que  Ja  négociation  de 
paix  ne  ae  pouvoit  coniniencer  k  Celogoe  qoft  |iar 

une  telle  trêve  générale,  ny  ayant  point  de  doute 
il  faudroit  beaucoup  de  texaps  pour  ajusl^r  tant 
de  dîffëreos  intérêts  que  Ywi  a¥<i|t  à  dîsooter  |>Mf 

y  parvenir; 

Qu'il  falloit  remarquer  qne  ladite  trèfe  piopoaé* 

^toit  seulement  préparatoire  à  la  ])aix,  et  qu'il  seroit 

âUpulé  par  ic^U^  q^e  l]oay  tf avaiUeroit  iupesMOH 
ment;  de  sorte  qne,  quand  même  elle  ne-iavoit  que 
de  ânq  qu  six  années ,  il  étoit  coo^me  certain  que 
dana  ce  temps  on  oonviendroit  ét$  oondHions  de  la** 

dite  paix,  et  ainsi  messieurs  les  Etats  en  auroi^At  le 

mei^e  soulagement  que  d'une  loqgue  trêve. 

Leprince  d'Orange,  aprèsavoir  pesé  toutes  ces  rai- 
sons, trouva  bonne  cette  suspension,  pourvu  qu'elle 
pnt  être  de  dix  ou  don^se  années^  ii*étaatpai  à  propos 
i|ue  les  Etats  demeurassent  en  paix  ua  plus  long 
temps  que  cela  ;  que  si  la  paix  ae  iaisant  cunUe  lea 
aHiés  à  Cologne ,  elle  ne  pût  être  concilie  entre  le 
roi  d'Espagne  et  iesdits  Etats,  on  conviendroit  avec 
ledit  Roi  et  eux  d'une  longue  trêve ,  on  bien  il  se 
feroit  d'abord  une  longue  trêve  de  dix  pu  ^mu^ 
années* 

Ledit  prince  trouva  bon  que  le  sîenr  de  Chamaoé. 
proposât  ladite  trêve  à  messieurs  les  Etatâ,  qui  ue. 
s*eii  élQi(;aèrent  pas ,  ni  même  qu'elle  se  trait&t  à 
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RomCi  croyant  qu'on  j  pouvoit  plus  facilement  con- 
^    Tenir  qu'en  aucun  autre  Uen . 

Mais  toutes  ces  peines  étoient  inutiles ,  car  les 
EspagnoU  n'y  voulurent  jamais  consentir ,  etresqui- 
fèrent  toujours  sous  divers  prétextes ,  sous  lesquels 
ils  cachoient  leur  mauvaise  volonté. 

Premièrement ,  ils  demandèrent  que ,  puisque  Sa 
Sainteté  vouloit  qu'elle  se  traitât  à  Rome,  ils  desi- 
roient  que  Sa  Majesté  envoyât  tout  pouvoir  au  ma- 
téchtl  d'Estrëes  pour  en  traiter,  et  déclarât  le  trai- 
tement quelle  entendoit  qui  fut  fait  aux  princes 
dépouillés  de  leurs  Etats. 

Il  étoit  aisé  à  Sa  Majesté  de  satisfaire  au  premier 
point,  mais  non  au  second,  qui  ne  dépendoit  pas 
d'elle  seule ,  mais  bien  plus  de  TEmpereur ,  qui  avoit 
envahi  les  Etats  de  plusieurs  princes:  savoir  est  d.ijl 
Palatin,  du  duc  de  Wurtemberg ,  du  duc  de  Weimar, 
ét  autres  piiuces  d'Allemagne,  au  lieu  que  le  Roi 
ne  tenoii  que  la  seule  Lorraine  \  aussi  feignpient-its 
de  jour  en  jour  des  excuses  nouvelles  les  unes 
après  les  autres.  Sa  Majesté  néanmoins,  pour  mon<* 
trer  qu'elle  ne  manqnoit  à  rien  de  sa  part,  envoya 
tout  pouvoir  au  maréchal  d'Estrées  pour  faire  ladite 
suspeniiion  en  son  nom  et  celui  de  ses  alliés ,  à  la 
charge  que  ladite  trêve  ut  suspension  générale  seroit 
ratifiée  de  part  et  d  autre ,  tant  par  Sa  Majesté  et  ses 
alliés  d'une  part,  que  par  les  princes  de  la  maison 
'  d'Autriche  et  les  leiirs  d  autre,  six  mois  après  la 
conclusion  d'iceile  ;  mais  elle  lui  défendit  de  faire 
oonnoitrc  à  personne  qu'il  eût  ledit  pouvoir,  qu*à 
Sainteté  seule ,  à  laquelle  il  pourroit  faire  en-% 
^nd^&  que  ,^  q^uand  elle  auroit  va  lés  pouvoirs  dçs. 


Digrtized  by  Google 


BE  RICHELIEU,  [l^ij]  X^t 

princes  de  la  maison  d'Autriche,  et  qu'elle  amoit 
lieu  de  croire  qu'ils  voulussent  traiter  siucèr émeut»  il 
ne  tiendroit  pas  à  Sa  Majesté ,  dî  à  ses  ministres , 
que  la  chrétienté  ne  jouit  d'un  prompt  repos; 
Que  si  lesdits  ambassadeurs  des  rois  de  Hongrie 

et  d'Espagne  disoient  qu'ils  avoicuL  IcsJils  pouvoirs  • 
il  ne  commuuiqueroit  point  le  sien  que  le  Pape  n'eut 
va  les  autres,  et  que  Sa  Sainteté  ne  les  lui  eut  fiiit 
voir,  qui  lors  meltroit  le  sien  entre  les  mains  du 
Pape  pour  le  faire  voir  auxdits  ambassadeurs ,  avec 
promesse  et  assurance  certaine  de  Sa  Sainteté  qu'il 
u  en  seroit  baillé  copie  à  qui  que  ce  fût* 

Elle  loi  commanda  d'avoir  égard  que  si  Ton  vou* 
loit  traiter  sincèrement,  il  le  falloit  faire  en  peu  de 
temps,  dans  lequel  les  articles  de  ladite  trêve  se 
pouvoient  facilement  résoudre,  remettant  à  la  paix  la 
décision  de  tous  les  intérêts  particuliers  ;  qu'il  sup- 
pliât Sa  Siinteté  de  prendre  soin  que  la  négociation 
se  fit  par  des  personnes  secrètes  et  fidèles ,  avec 
grande  injonction  de  secret ,  n'étant  pas  raisonnable 
que  ledit  maréchal  traitât  avec  lesdits ambassadeurs , 
ni  aucuns  de  leur  part, y  ayant  beaucoup  à  se  prendre 
garde  des  artifices  des  Espagnols  ; 

Qu'il  plût  aassi  à  Sa  Sainteté  de  défendre  expres'^ 
•ément  à  ses  nonces  de  mettre  entre  les  mains  des 
princes  de  1  a  maison  d'Autriche  et  de  ses  ministres 
aucun  papier  par  lequel  ils  pussent  faire  voir  que 
Je  Roi  consentoit  de  traiter  de  la  trêve  à  Rome  ou 
ailleurs  :  lesdits  nonces  pourroient  bien  les  eu  assurer 
de  vive  voix;  mais  Sa  Sainteté  de  voit  au  Roi  cette 
bonne  foi  de  ne  donner  par  elle ,  ni  par  ses  ministres  , 
Myet  aux  Espagnols  de  mettre  des  soupçons  dans 
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Fesprit  des  alliés  de  Sa  Majesté ,  contre  ses  bonnes 
intentions,  et  an  prëjadice  de  la  trêve  et  paix  géné- 
rale qnc  le  Roi  ne  fcroit  jamais  sans  eux. 

Le  pouvoir  que  le  Roi  envoya  au  maréchal  d*£s-* 
trëes  tie  fat  pas  soivi  de  ceux  que  les  rois  de  Hongrie 
et  d'Espagne  dévoient  envoyer  à  leurs  ambassadeurs ^ 
où  parat  Tinjustice  de  leur  procédé  à  tous  ceux  qui 
n'étoient  pas  aveuglés  de  passion  -,  et  ou  conuiU  c{u'ils 
choient ia  paix  de  tous  côtés,  et  ne  faisoient  aucuue 
des  choses  qui  dépendoient  d*eux  pour  y  parvenir. 

Il  est  vrai  que  si  Sa  Sainteté  eût  poursuivi  avecplusf 
d'égalité  la  paix  ou  la  suspension  générale ,  il  en  eût 
pu  venir  à  bout  plus  facilement^  mais  il  la  liaîLoit 
inégalement,  demeurant  deux  ou  trois  mois  sans  en 
parier,  puis  en  faisant  trois  dépêches  coup  sur  coup , 
ce  qui  n  é  toit  pas  un  moyen  de  vaincre  la  mauvaise 
volonté  des  Espagnols. 

Sa  Majesté,  sachant  bien  que  la  comAisératîoit 
qu'elle  a  de  son  peuple  attire  celle  de  Dieu déchar- 
gea ,  dès  le  commencement  de  Tannée ,  tous  ses  sujets 
coalribuables  aux  lailles  de  ia  moitié  de  ce  qu'ils 
dévoient  porter  én  ladite  année  des  tatUes ,  crnes  et 
autres  levées  ordinaires,  et  rejeta  l'autre  moitié  par 
forme  de  prêt  et  emprunt,  pour  ladite  année  senle* 
ment,  sur  les  villes  et  bourgs  les  plus  forts  de  son 
royaume,  à  la  charge  qu'ils  seroient  par  après  rem- 
boursés par  Sa  Majesté  du  principal  et  intérêts  dudit 
emprunt. 

Et  enfin  voyant  tous  les  moyens  humains  ou  foibles 

d'eux-mêmes,  ou  agissant  plus  folblement  tju  ils  ne 
dévoient,  pria  et  convia  tous  les  évéques  de  son 
royaume,  qui  poUr  diverses  affaires,  qui  plus  qui 
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moins  nécessaires ,  étoient  k  la  suite  de  la  cour,  de 
se  retirer  dans  leurs  dioeèses ,  et  7  faire  des  prières 
et  des  processions  générales,  pour  demander  à  Dieu 
sa  bénédiction  pour  la  paix  de  la  chrétienté ,  afin 
quMI  fit  la  gfftee  à  ceux  qui  la  mc^ennoient  de  s'y 
porter  avec  plus  d  ailéction  et  de  suite ,  et  de  hénir 
leurtraTail,  et  avoir  pitié  des  soupirs  des  peuples 
qui  gémissoient  sous  le  iàix  de  tant  de  calamités  pu« 
bltques  et  particulières  ^  et,  quant  et  quant,  reconnois^ 
sant  que  depuis  son  avènement  à  la  couronne,  et 
particulièrement  ès  mouvemens  présens ,  Dieu  avoit 
daigné  prendre  un  soin  si  spécial  de  sa  personne  et 
de  son  Etat,  que  tout  le  cours  de  son  règne  étoit 
plein  d'effets  merveilleux  de  sa  bonté;  que  sa  divine 
Majesté, dès  qu'il  étoit  entréau  gouvernement,  avoit 
conservé  la  foiblesse  de  son  âge  contre  les  mauvais 
esprits  qui  en  vouloient  troubler  la  tranquillité  ; 

Qu  en  divers  autres  temps ,  Tartifice  des  hommes 
et  la  malice  du  diable  ayant  suscité  et  fomenté  des 
dÎTtsions  non  moins  dangereuses  pour  sa  couronne 
que  préjudiciables  au  repos  de  sa  maison,  il  lui  avoit 
en  détourner  le  mal  avec  autant  de  douceur  que 
de  justice^  que  la  rébellion  de  Thérésie  ayant  aussi 
formé  nn  parti  dans  TEtat ,  qui  n'avoit  antre  but  que 
de  partager  son  autorité,  il  s'étoit  servi  de  Sadite 
Majesté  pour  en  abattre  Torgueil,  et  avoit  permis 
qu'il  eût  relevé  ses  saints  autels  en  tous  les  lienx 
ou  la  violence  de  cet  injuste  parti  en  avoit  ôté  les 
maïqoes; 

Que  s'il  avoit  entrepris  la  protection  de  ses  alliés , 
il  avoit  donné  des  succès  si  beureux  à  ses  armes  » 
qn^à  la  vue  de  tcmte  l'Europe ,  contre  l'espérance  de 


tout  le  monde,  il  les  avoit  lëtablis  on  la  possession 
de  leurs  £tats  doat  ils  avoient  été  dépouilles; 

Que  si  les  plus  grandes  forces  des  eanemis  de  sa 
couronne  s  eloient  ralliées  pour  conspirer  sa  ruine ,  il 
àvoit  confondu  leurs  ambitieux  desseins,  pour  faire 
voir  à  toutes  les  nalioiis  que,  comme  sa  providence 
avoit  fondé  son  Etat,  sa  bouté  le  conservoit  et  sa 
puissance  le  défendoit  ;  Sadite  Majesté  crut  qu'elle 
seroit coupable  vers  sa  divine  justice,  si  elle  diiOlétoit 
davantage  la  reconnoissance  de  tant  de  grâces  qu'elle 
avoit  reçues  de  sa  divine  bonté;  et  partant,  sans  at- 
tendre la  paix  qulelle  espéjroit  lui  devoir  venir  de  la 
même  main  dont  elle  avoit  reçu  tant  de  biens,  et 
qu  elle  désiroit  avec  ardeur  pour  en  iaiie  sentir  les 
fruits  aux  peuples  qui  lui  étoient commis^  Sa  IVIajesté, 
se  prosternant  aux  pieds  de  la  Majesté  Divine  que 
nous  adorons  en  trois  personnes ,  à  ceux  de  la  sainte 
Tierge  et  de  la  sacrée  Croix,  où  nous  révérons 
laccompiissementcles  mystères  de  notre  rédemption, 
par  la  vie  et  la  mort  du  JPils  de  Dieu  en  notre  chair , 
se  consacra  à  la  grandeur  de  Dieu  par  son  Fils  ra- 
.  baissé  jusques  à  nous,  et  à  ce  Fils  par  sa  Mère  élevée 
jusques  à  lui ,  en  la  protection  de  laquelle  il  mit  par* 
ticulièrement  sa  personne ,  son  Etat  et  sa  couronne , 
et  tous  ses  sujets ,  pour  obtenir  par  ce  moyen  cellé 
de  la  Sainte-Trinité  par  son  intercession,  et  de  toute  la 
Cour  céleste  par  sqn  autorité  et  son  exemple.  Et,  recon- 
noissantque  ses  mains  n'étoient  pas  assez  pures  pour 
présenter  ses  offrandes  à  la  pureté  même,  il  crut  que 
celles  qui  ont  été  dignes  de  la  porter  les  rendroient 
hosties  agréables ,  étant  chose  bien  raisonnable 
qu'ayant  été  médiatrice  des  bienfaits  que  Sadite  M a- 
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jesté  avoit  reçus  de  Dieu ,  elle  Je  fut  de  ses  actions 
de  grâces. 

Pour  cet  effet,  elle  fit  publier  une  déclâration  qu'elle 
prenoitla  très-sainte  et  très-glorieuse  Vierge  pourpre* 
tectrice  spéciale  de  son  royaume ,  lui  consacrant  parti- 
culièrement  sa  personne,  son  Etat,  sa  couronne  et  ses 
sujets,  la  suppliantde  vouloir  lux  inspirer  une  si  sainte 
conduite ,  et  défendre  avec  tant  de  soin  ce  royaume 
contre  les  eÛbrts  de  tous  ses  ennemis,  que,  soit  qu'il 
goaffrit  le  fléau  de  la  guerre  y  ou  jouît  de  la  douceur 
de  la  paix,  qu'il  demandoit  à  Dieu  de  tout  son  cœur, 
il  ne  sortit  point  des  voies  de  la  grâce  qui  conduisent 
ji  celles  delà  gloire.  Et,  afin<|ue  la  postérité  né  pût 
manquer  de  suivre  ses  volontés  en  ce  sujet,  pour 
monument  et  marque  immortelle  de  la  consécration 

présente  cju  il  faisoit,  il  résolut'  de  faire  construire 
de  nouveau  le  grand  autel  de  Téglise  cathédrale  de 
Paris,  avec  une  image  de  la  Vierge,  qui  tiendrait 
entre  les  bras  celle  de  son  précieux.  Fils  descendu  de 
la  croix ,  et  se  faire  représenter  aux  pieds  du  Fils  et 

de  la  Mère ,  comme  leur  offrant  sa  couronne  et  sou 
sceptre ,  et  convia  tous  les  évéques  de  son  royaume 
de  fiûre  à  Tavenir  tous  les  ans  commémoration  au 
jour  de  TAssomption,  à  la  grand'messe,  de  ce  vœu 
de  Sa  Majesté,  et  de  Êdre,  après  les  vêpres  dudit 

jour,  une  procession  solennelle  en  leurs  églises  ca- 
tliédraies,  et  commander  que  le  même  fût  observé 
en  toutes  les  églises,  tant  paroissiales  que  celles  des 
monastères  de  leurs  diocèses^  et  d'autant  qu'il  y  a 
ploaienrs  églises  épiscop|les  qui  ne  lui  sont  point  dé* 
diées ,  elle  convia  lesdits  archevêques  et  évéques,  en 
ce  cas,  de  lui  dédier  la  pruicipale  chapelle  desdties 
T«  3o«  10 
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églises  ,  pour  y  être  fait  h*te  cérémoiM,  et  tfj 
élever  un  autel  avec  uq  oruemeut  convenable  à  une 
action  si  eëlèbre,  et  d'admonester  toias  les  peuple» 
d'avoir  une  dévotion  particulière  à  la  Vierge,  d'im- 
plorer en  C5e  jour  sa  protection,  aiin  que ,  soua  une  si 
puissante  pationnc,  le  royaume  fût  à  couvert  de 
toutes  les  entreprises  de  ses  ennemis  ,  qu'il  jouît  lon- 
guement d'une  bonne  paix,  queDieuy  fût  servi  et 
révéré  si  saintement,  que  Sa  Majesté  ci  ses  sujets 
pussent  arriver  heureusement  k  la  dernière  lin  pour 
laquelle  nous  avons  tous  été  créés* 

Lcsfopagnols  cependant,  qui,  d'auUnt  moins  qu  ils 
vouloient  la  paix  ,  essayoient  d'autant  plus  d'en  rc^ 
jeter  rempêchemeut  sur  le  Roi,  firent  laue  à  Rome 
tm  livre  sanglant  contre  le  gouv€rnement  présent  de 
l'état  de  France,  et,  n'osant  pas  directement  accus» 
le  Roi,  attaquoietit  le  cardinal, et,  pour  rendre  leurs 
calomnies  plus  croyables,  empruntèrent  le  nom  da 
sieur  du  Noaet,  auditeur  de  rote ,  pour,  sous  quelque 
prétexte  d'andenne  amitié  entre  eux,  feire  couler 
plus  doucement  les  calomnies  qu'ils  mettoient  en 
avant,  sousotebreiie  la  franchise  et  de  la  liberté  qui 
est  accoutumée  entre  les  amis. 

lie  sieur  du  Nozet,  voyant  ce  libelle  publié  sous  son 
nom ,  écrit  au  Cardinal ,  le  désavoué ,  accuse  sa  mau- 
vaise fortune ,  et  qu'on  se  soit  méchamment  servi 
de  son  nom  à  un  si  détestoble  office ,  et  plus  encore 
qu  il  n'en  puisse  découvrir  l'auteur ,  afin  de  le  faire 
châtier  selon  qu'il  le  méritoit. 

Cet  auteur  ne  met  rien  eaavant  de  nouveau  contre 
le  cardinal  i  ce  sont  les  mêmes  suppositions  et  les 
mdmes  mensonges  qui  avoient  été  dqà  publiés  par 
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divers  calomnitteurs ,  eueptë  quM  les  étale  avec 
ordre  et  paroles  différentes. 
Il  veut  &ire  parokre  qu'il  n'a  pas  traité  Monsieur 

avec  le  respect  qui  lui  est  dû,  TayaiU  fait  revenir  de 
Flaadr^  p<Mir  être  esdave  en  France,  servant  de  gage 
à  la  fin  qu'il  a  promise  à  Sa  Majesté. 

Imputation  hiea  incooâidérée  ;  car  à  quel  homme 
sensé  pourroit-^ii  faire  croire  qu'il  fut  convenable  à 
Monsieur  d'être  à  Bruxelles  pour  y  vivre  en  liberté , 
el  mNl  plalAt  en  Fiance  eù  il  tient  le  rang  qui  est  dû 
à  sa  naissance? 

Qui  le  peut  avec  apparence  feindre  être  prisonnier, 
quand  il  est  i  Paris  dans  les  terres  de  son  apanage, 
révéré  comme  rbéritier  présomptif  de  la  couronne  ? 
et  qui  le  peut  aveesagesse  représenter  comme  libre 

lorsqu'il  étoit  à  Bruxelles,  d'où  il  se  retira  parla  [)ru- 
dence  àa  cardinal ,  recouvra  avec  adresse  la  liberté 
qui  avec  ruse  lui  aToit  été  Atée ,  et  d'un  même  art 
abusales  maitresmémes  de  la  tromperie,  lesquels,  d'au- 
tant qu'ils  ne  purent  l'attraper  peur  l'arrêter ,  prêtes-* 
tèrent  de  ne  Tavoir  jamais  garde,  et  de  lui  avoir  laissé 
sa  pleine  liberté  ?  Le  cardinal ,  disoit-il ,  avoit  excité 
les  guerres  étrangères  qui  étoient  en  la  dirétièntë , 
pour  divertir  les  français  d'entreprendre  contre  sa 
grandeur  et  de  susciter  des  guerres  civiles  en  l'Etat. 
XI  éloit  cause,  à  son  compte,  des  désolations  de  l'Al- 
Icmagae  et  de  k  descente  des  Suédds  en  l'Empire  ; 
il  vouloit  faire  tomber  au  Roi  la  couronne  impériale; 
il  soilicitoit  le  Turc  de  descendre  en  Hongrie^  il 
déUmmoit  Fridiaad  du  service  de  l'Empereur  ;  enfin 
il  endormoit,  disoit-ii,  le  Pape,  et  labusoîA,  rempê*- 
«diant  de  croire  aux  Espagnols ,  et  étoit  le  seul  obs- 
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tacle  opposé  à  raccommodement  des  princes  chié* 
tiens ,  et  retardoit  la  paix  que  les  soupirs  de  TEglise 
demandoient  à  Dieu,  ennemi  de  la  dissension  entre 
ses  enfans  qui  professent  sa  religion.  Mais  quelle  ap- 
parence de  raison  à  ces  choses  ?  premièrement  nous 
avons  éteint  nos  guerres  civiles  ou  les  avons  réduites 
à  rextrëmité,  auparavant  que  d'être  venus  aux  guerres 
étrangères ,  et  partant  nous  n'avons  pas  suscité  les 
étrangères  pour  nous  garantir  des  civiles. 

En  second  Heu ,  quelle  est  la  guerre  ënrangère  la- 
quelle étant  suscitée  nous  ait  donné  sujet  de  ne  plus 
craindre  une  guerre  civile ,  ou  laquelle  éteinte  nous 
ait  donné  sujet  de  Tappréhender  ?  i^uand  ia  faction 
de  Thérésie  s'arma  contre  le  Roi  en  16124  9  guerre 
étrangère  que  nous  fîmes  en  Italie  en  16^5  ,  ne  fut 
pas  un  moyen  de  Tëteindre,  mais  plutâtune  occasion 
de  l'allumer  davantage ,  nos  hérétiques  voyant  les 
forces  du  Roi  divisées  et  détournées  d'eux  pour  être 
employées  contre  les  Espagnols;  maid*noas  l'entre*  ] 
prîmes  courageusement ,  pource  que  les  raisons  de 
l'Etat  ne  permettoient  pas  que  nous  souil'rissions  qu6 
les  Espagnols ,  se  prévalant  de  nos  dissensions  do* 
mestiques  ,  achevassent  de  ruiner  et  d'anéantir  nos . 
alliés.  Et  partant  I  cette  guerre  étrangère  ne  noosj 

donna  pas  lieu  de  nous  prévaloir  cojUre  nos  rebcllL^.j 
mais  au  contraire  dimmuoit  au  Hoi  le  moyen  de  lej 
faire  avec  tonte  la  puissance  .  qu*il  Teut  fait  sans  cela.| 
De  dire  aussi  que,  nous  entreprenons  la  guenej 
au  dehors  de  peur  qu*il  n^en  naisse  au  dedans  (lui 
royaume  ,  ce  sont  pensées  d'hommes  peu  latclligensîl 
.  car  tant  s'en  faut  que  cela  les  détourne ,  quau  coihJ 
-traire:c«la,lQiir  donne  un  faux  jour  pour  croire  quii^ 
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)a  peuvent  entreprendre  avec  avantage ,  et  au  lieu  de 
rassoupir  la  font  nàkre ,  d'autant  qoe  les  sajels  re- 
belles sont  d'eux-mêmes  foibles  k  l\'^ard  du  priiu  e  , 
et  ne  peuvent  d'ordiilaire  faire  la  guerre  avec  appa* 
rence  de  saccès  ,  qn*il8  ne  soiènt  assistas  d^ëtra'ngers 
plus  puissans  qu'eux  j  ce  que  le  roi  d'Espagne  nous  a 
kim  fait  expérimenter  en  France,  où ,  pour  nous  em- 

pécher  de  lui  faire  la  guerre,  il  ue  s'est  pas  contenté 
de  donner  secours  d'argent  à  nos  rebelles,  mais ,  tan- 
dis que  nous  ilioni  émp^hés  à  La  Rochelle ,  stiscita  la 
guerre  de  Casai ,  croyant  que  nous  n'aurions  pas  la 
hardiesse. ou  le* moyen  de  défendre  ce  prince,  en 

cUut  empêchés  par  les  irouhles  du  duc  de  [{ohau.  " 

•  D'accuser  le.  Roi  des  désolations  de  F  Allemagne^ 
e*est  aussi  ims  aucnne  apparence  de  raison  à  ceux 
qhi  sans  passion  considéreront  Ihisloire  de  ce  qui 
iy  est  passé  :  au  contraire  le  Roi  ést  si  religieux ,  que 
lorsque  le  roi  d'Espagne  animoit  les  llochelois  par 
de  Élusses  espérances  à  résister  à  son  autorité,  et 
efavoyoit  Genzalès'à  Casai  pour  dépouiller  le  duc  de 
Mantoue,  âs^  Majesté,  prévoyant  les  ^laux  qui  s'en 
ensaivroiant  en  la  chrétieoté ,  ne  voulut  pas  entr^ 
prendre  de  secourir  ce  prince  ,  que  premièrement  les 
théologiens  ne  lui  eussent  déclaré  que  Itieu  Vy  okli- 
geoit,  et  que  les  misères  de  cette  gnerre  ne  lui  seroient 
point  imputées  puisquU  n'en  étoit  pas  la  cause, 
mais  entroit  simplement  en  la  défensive  du  prince 
qui  étoit  injustement  attaqué. 

De  cet  iojoste  attentat  d'Espagne,  en  Italie,  sont 

provenues  toutes  les  désolations  en  Allemagne  ;  c'est 
à  iui ,  non  au  lioi,  que  doit  être  attribuée  la  venue 
du  soi  de  Suéde  ,  qui ,  de  longtemps  appelé  par  les 


Digitized  by  Google 


|5q  ,  [l^^?]  MÉM011U36 

protefitaDi  d'AUem^,  et  balançant  eatra  le  dë$kr 

et  la  crainte  d'une  si  glorieuse  et  si  dangereuse  en— 
,  t^epri&e ,  ae  résolut  d'y  venir  lorsqu'il  vit  toutes  les 
fbrcea  d'AHamagn^  noai-senletoent  diverties ,  mai» 
péries  en  Italie ,  et  crut  pouvoir  preudre  avec  avaa«- 
tage  cette  occasioii  de  descendre  mi  ht  Poméranie. 

Le  Roi  pourroit-il  éire blâmé  quand  il  Vauroit  fait 
ireair ,  sous  prétexte  que  ledit  Hoi  étoit  hëréitqbe  ? 
Le  Roi  ne  pouvoit«tl  avoir  d^alliasce  areeiui ,  comme 
VËmpereur,  qui  se  disoit  si  grand  catholiqueya  fait  la 
paix  de  Prague  avec  les  protestans ,  kia  charge  qu'ai 
ne  sera  parlé  de  quarante  ans  de  la  religion  ?  article 
qui  estbten  encore  pire  que  cdmde  Tintérim ,  lequel, 
bien  que  par  quelque  violence  qui  lui  ait  été  faite 
jusques  ici  n!aitpu  mourir,  néanmoins^ délaillolt  de 
soir-méme  par  manque  de  vertu  4  et  PBittpereur  le 
pouvoit  déclarer  fini  quand  il  Teut  voulu,  s'il  ne 
hii  eût  point  prolongé  un  nouveau  terme'.  -  '  '  « 

Cette  paix  est  faite  dëterminément  pour  faire  la 
|[uerre  au  Roi,  fils  aîné  de  TÉgUse ,  qui  a  tant  fait  de 
bien  au  Saint*Siége ,  outre  que  rEmperewr'sVdilige  de 
secourir  les  hérétiques  s'ils  eu  ont  besoin;  ce  qui  est 
un  témoignage  de  Tanutié  qui  est  entre  ^eox ,  et  qui 
fait  qu'on-ne  peut  pas  accuser  de  peu  de  révérence 
vers  rÉglise  ceux  qui  ne  risquent  pas  leur  vie  pour 
la  défense  des  hérétiques  ,  mais  bien  celle  des  hé- 
rétiques pour  la  leur,  et  non  pour  autre  sujet  que 
pour  défendre  le  bien  et  rStal  de  leur  ami* 

Si  la  maison  d'Autriche  se  sert  d'hérétiques  contre 
)e  Roi ,  pourquoi  ne  s'en  serviroit-il  pas  contre  eux? 
Charles-Quint  ne  commença -t-il  pas  d'amener  en 
France  ses  bandes  noires ,  qui  étoit  le  nom  qu'il 
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doimoit  au  protaslans  qii'ii>  couduitoit  {loiiriliiihé 

la  guerre  au  Roi? 

Qtte  la  nuùsoa  d'Autriche  iaâsa  eocore  luainteBaiit 
la  reme  dé  tentes  ses  années ,  «t  en  casse  tons  îeetm 
qui  ne  font  pas  profession  de  ia  reiigioa  catkçi^ique  .5 
et  nous  Ttrraos  quelles  troupes]  leur  iknMureMDt^ 
et  quelles  conquêtes  ils  pourront  faire  avec  cela  ! ,  .  r 

Quelle  diâéreoce  y  a-t<ril  de  se  servir  d]liéréti«qaes 
qai  sont  nos  Voisins  ou  nos  sujets,  ou  d'hërëtiques 
qui  soot  appelés  des  proviuioefi  ie&  plus  éloignées  d^ 
Boua  9  sbum  que  c'est  une.plas  giaudé  gloire  àù  Roi 
d'avoir  aperçu  jusqu  aux:  parties  les  plus  reculées  du 
soleil  une  puiasaoce  hérétique  qui.  ait  pu  délivrer 
fllfllie  dHme  si  enielle  guerre  quë  rEspagnel  lui  aivoit 
suscitée,  et,  comme  un  Ac^^himède ,  tirei*  d'entreief 
peuples  qui  habitent  sous  uile  étoile  Saiimobilè  .uu 
prÎQce  qui  1  ait  aide  à  détourner  par  force  les  armes 
espagnoles  de  Tinjuate  invasion^des  étals  de  Manlouè 
qu'elles  avoient  injustemeiit  entreprise  ;  d'avoir 
guéri  la  chrétienté  d'uu  màkqiiàraUoit  dfîU:ui^attt»  eu 
purgeant  Villemagne  de  ses  humeurs^  jualigoes- par 
un  remcde  recherché  de  si  loin  ,  et  d  avoir  liré,  tloo 
dfnne  pierre  froide,  mais  d?na  clinuit  glacé^tun. fee 
salutaire  qui,  consumant  la  maison  dehos  ennemis, 
ait  délivré  celle  de  nos  amis  ? 

Quand  donc  il  senitt  vrai  que  le  Roi  auroit  appelé 
l«  roi  de  Suèd^  en  AUemagne ,  il  n  en  pourroit  être 
Uâmé ,  et  prîneipalementpar  la>  maison  d'Autridie, 

qui  s'efi  servie  des  mêmes  ;n  mes  contre  lui;  mais 
€  est  1  ambition  espagnole  qui  Ty  a  appelé ,  et  Tentre- 
prise  des  étals  de  Mantone  qui  lui  en  a  donné  le 
moyen ,  le  Roi  n'ayant  fait  alliance  avec  ledit  roi  de 
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ftuède»  eomme  nous  ^wm  vu  aux  années  précë* 

dentés ,  qu'il  ne  fût  déjà  descendu  en  la  Pofnërame  ; 
et,  s'il  n'jQÛt  passé  la  nier,ritaiie  seroit  encore  aujour- 
d'hui ooDSommëe  par  les  amea  aUemaiidèa  qui,  en 
ayai^t  goûté  les  richesses  ,  s'y  trouveroient  encore  ; 
cômme  un  ambassadeur  que  TEmpereor  envoya  an 
princés  dltalie  pour  avoir  secours  contre  les  Suédois, 
dit  à  Tun  d'eux,  le  prenant  pour  un  autre  auquel  il 
avQÎt  -charge  peut-être  de  parler  ainsi  pour  lui  avoir 
promis  quelque  part  dan^  les  conquêtes  imagioaires 
d'Italie  ;  qne  les  ames  impériales  y  seroient  encore 
si  la  nécessit4^*  ne  les  avoit  obligées  d'en  partir  ; 
qu'ainsi  ne  soit,  dès  la  diète  de  Baiisbonne  les  Sué« 
dois  parurent  en  Allemagne,  eteosnile  de  leurs  ex- 
ploits seulement  suivit  la  paix  de  Quiérasque  et  la 
sortie  des  Allemands  hors  d'Italie. 
'   De  dire  qne  le  Roi  ait  suscitë  celte  guerre  en  Al- 
lemagne pour  se  iaire  élire  empereur ,  c  est  une  ao 
cnsation  bien  mal  fondée,  tant  penrce  qn^il  est  certain 
que  ce  n'est  pas  âa  Majesté  qui  Fa  excitée,  que  pource 
qci^elle  n'a  pas  sujet  d'envier  rien  à  l'Empire,  jet  qne 
cette  dioaitë  riou-seulement  lui  seroit  inutile  et  ne 
servicoit  de  rien  à  la  grandeur,  de  la  France  9.  mais 
au  contraire  la  dépouilleroitde  ses  rich^âses  poor  en 
enrichir  l'Allemagne.  Si  le  Roi  eu  eût  en  le  dessein, 
et  qu'il  lui  eût  plu ,  après  la  bataille .  de  Leipsick^  en-* 
trer  avec  une  armée  en  Allemagne,  qu'eût  fait  TEni- 
pereur ,  où  se  fût-il  retiré où  eût-il  eu  lieu  pour  as- 
sembler des  troupes 9  et  que  lui  fut-il  resté,  que  la 
honte  et  le  souvenir  de  ce  qu'il  avoit  été?  Cela  est  si 
clair  qu  il  est  impossible  d'y  faire  aucune  réponse» 
Aussi  peu  esL-il  véritable  que  le  Roi  ait  .sollicité  le 
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Turc  de  venir  en  Hongrie,  et  quil  ait  voulu  iaiie 
soulever  Fridland  contre  TEmperear. 

Car,  quant  m  Tore,  on  poarroit  dire  que  le  traite- 
ment  qui  avoit  été  fait  à  notre  ambassadeur  qui  ëtoit 
en  Tulquie,  montroit  le  pea  dHateiligenee  qa*il  y 
avoit  entre  lui  et  nous  pour  faire  une  telle  entre- 
prise ^  mais ,  outre  cela ,  la  Perse  oocupoit  tontes  les 
forées  de  ce  grand  empire ,  qu'on  n'a  depuis  trois 
cents  ans  jamais  vu  eolreprendre  deux  guerres  à  la 
(bis.  Et  taDt  s*en  faut  que-  le-Rèi  solHeitât  le  Turc  à 
la  guerre  contre  la  maison  d'Autriche,  qu'au  contraire 
nous  ajraat  souvent  offert  ses  galères ,  et  particuiiè* 
rement  depuis  la  prise  des  îles  de  Sainle-Margtrerite 
et  âainiHHo^prai,  leAoi  les  a  toujours  refusées,  esti- 
aant  ses  armes,  secondées  de  la  bénédiction  de  Dieu  » 
assez  puissantes  pour  se  défendre  de  ses  ennemis* 
Et  les  Espagnols ,  non  peut-être  avec  un  dessein 
louable- pour  la  chrétienté,  ont  fait  cette  année,  par  le 
résident  de  TEmpereur  à  Ck>astantiuople,  de  grandes 
instances  vers  le  Turc  pour  éntret  en.aUîànce^  con- 
fédération avec  lui. 

Pour  Fridland,  il  était  si  ennemi  dénôtfè  nation, 

qu'il  ii'ctoit  pas  capal:)le  do  traiter  avec  nous  quand 
nous  leussions  voulu  ^  outre  qu'on  nest  pas  d'accord 
qu'il  ait  eu  aucune  intention  de  desservir  soU  maître, 
mais  seulemeunt  d'avoir  loisir  de  lui  faire  entendre 
ses  raisons  ^  lorsqu'il  s'est  vu  réduit  à  l'extrémité  par 
la  machination  des  Espagnols.  '        "  '  '  *  ' 

De  dire  que  le  Roi  ait  endormi  le  Pape  et  sillé  ses 
yeux  9  obligés  k  veiller  pour  le*  bien  de  la  chrétienté , 
lui  déguisant  les  maux  qui  étoijent  faitis  par  les  héré- 
iiqnes  à  notre  sollicitation ,  en^  lui  persuadant  qu'il 
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lui  seroit  plus  aisé  de  feindre  de  ne  les  voir  pas  que 
non  pas,  en  donnant  qaekpit  témoignage  de  Us  voir  « 
disainiuler  Tobligation  qn'il  avoit  d  y  rmëdier ,  d^tn- 
tant  qu'il  se.seroit  ôtë  par  ce  moyen  rautorité  mé- 
diatrice entre  les  princes  de  faire  office  pour  ta  paix, 
nelant  plus  capable  dapaiser  une  colère  irrilëé 
parce  qu'il  ne  se  seroit  pas  opposé  k  celui  qui  Taupoit 
émue  ;  c'est,  en  faisant  semblant  d'accuser  le  ftoi  et  le 
cardinal,  jeter  ses  calomnies  contre  Sa  Sainteté  même, 
et  cVst  encore  avec  une  maliœ  non  moindre  vouloir 
iaussement  excuser  les  Espagnols  du  peu  de  compte 
qùlls  ont  fait  de  Sa  Sainteté  pour  la  paix,  en  rejetant 

sur  elle  le  blamc  de  leur  crime. 
-  Car ,  quand  ont-ils  vu  le  Pape  non-seulement  en- 
donm ,  mais  non  pas  même  sommeillant  pour  le  re- 
pos de  la  chrétienté?  .  i 

L'ont-iis  trouvé  endormi,  lorsque  Fevdmand  ii, 
lui  demandant  de  l'argent  pour  maintenir  la  guerre 
qu'il  prétendoit  être  contre  les  hérétiques,  il  Ten  as- 
sista incontinent  avec  pins  de  libépalité  que  pent-^tre 
le  médiocre  revenu  de  l'Eglise  ne  le  requéroit? 

Ou  rétote^tl  lorsque  le  roi  d^paguifrlii  demanda 
tme  snbvenliou  sur  le  clergé,  laquelle  il  lui  accorda 
jusques  à  600,000  écus  de  rente  ? 
.  Mais  il  nous  seroit  peut-être  pardonnable  de  dire 
quils  lont  véritablement  trouvé  dormant,  lorsque 
Varrmée  impériale,  au  siège  deManloue,  étant  réduite 
à  telle  extrémité  qu'elle  mouroit  de  faim,  il  déleutlil, 
bien  apparemment  sous  de  grandes  peines ,  la  traite 
des  blés  hors  de  ses  Etats,  mais  ne  laissa  pas  néan- 
moins d'en  laisser  passer  par  Ferrare  une  si  grande 
abondance ,  quç  leur-  armée ,  qui  se  défaisôit  sans 
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cela ,  en  fat  mamlenue  y  et  le  Rai ,  par  respect  de  Sa 
Suatetë ,  ne  s'en  plaignit  pas. 

Ou  lorsque  Sri  SainLetc  ,  an  lieu  d'user  de  Fautoritë 

paternelle ,  avec  ce  que  Tamour  de  père  peut  porter 
de  rigoear,  se  contenta  de  lui  représenter  simple» 
ment,  auparavant  et  après  qu'il  eut  envoyé  une  ar-^ 
aiée  ea  Italie,  la  raison  etla  jostîce  du  due  de  Nevetit 

pour  le  convici'  à  la  lui  iiairc,  et,  ne  le  pouvant  oblc- 
uir,  ue  témoigna  pas  d'indignation  du  peu  de  compte 
qse  Ton  avoit  hit  de  ses  offices  paternels;  ce  qm 
uous  devons  attribuer  à  ce  qu'il  savcHt  bieu  que  le 
eœiur-  de  l'Empereur  ^it  asses  porté  k  accorder 
toutes  les  grâces  qu'il  lui  demanderoit,  et  plus  encore 
à  satisfaire  à  son  devoir;  maïs  qu'il  ëtoit  euTironné 
de  plusieurs  suppôts  d'Espagne ,  qui ,.omnroe  autant 
de  têtes  de  Méduse ,  i  endureissoient. 

Si  quelqu'un  se  pouYoit  plaindre  de  cette  neutra-» 
lité  du  Pape,  c'étoit  le  Roi ,  car  il  avoit  pris  en  main 
uneicBuae  jiisie,  recommandée  par  Sa  Sainteté  même  $ 

laquelle,  sachant  la  dilTcrencc  de  la  justice  d'une  part 
et  d'autipe  f  néanmoins  demeuroit  indiÛérente  entre 
les  deux  :  enquA  elle  se  montroit  plus  partiale  de 
la  maisoa  d'Autriche  que  de  loi.  Mais  il  ne  s'en 
voulut  point  oflenaer ,  d*autant  qu'aux  services  que 

ses  prédécesseurs  avoient  rendus  au  Saint-Siège,  il 
déjnra  ajouter  celui-ci ,  de  croire  que  ^  comme  il  est 
vicaire  de  Dieu  en  terre ,  il  lui  ressemble  en  sa  con- 
duite ,  et,  Défaisant  rien  qu  à  dessein  de  notre  bien, 
il  nous  est  favorable  et  bienfiiisant  alors  même  que 
nous  en  recevons  du  niaJ. 

Enfin  cet  auteur  se  plaignoit  de  Sa  Sainteté ,  vou^ 
|aat  faire  croire  qu'elle  ne  faisoit  pas  ce  ^*elle 
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pouvoit  pour  la  paix  ,  d'autant  (ju  elle  uc  se  déclaroL 
pas  absolument  contre  le  Roi;  au  Iteu  qu  il  eût  été 
plus  raisonnable  de  dii^e  qn^elle  ne  le  faisoit  pas, 
pource  qu  elle  ne  se  déclaroit  pas  contre  TEspagne , 
qui  en  étoit  le  seul  empêchement;  ce  qui  est  évident, 

non-seulement  jxir  les  ditlkultés  déraisonnables  qu'ils 
ont  lait  et  font  naitre  tous  les  jours  sur  le  sujet  des 
passeports ,  mais  principalement  par  le  refes  qn^ls 
ont  fait  du  cardinal  de  Lyon  ^  que  le  floi  avoit  élu 
plénipotentiaire  en  l'assemblée  de  Cologne.  En  quoi 

ils  ont  fait  paroître  manifestement  l'esprit  tronijietir 
avec  lequel  il$  y  vouloient  agir,  ayant  désiré  traiter 
avec  un  homme  quHls  savoient  être  hors'd^apparence 
de  pouvoir  être  gagné  ou  surpris. 

Après  avoir  représenté  Tordre  que  le  Roi  a  mis 
durant  cette  année  aux  affaires  du  dehors  de  son 
royaume  ,  il  est  raisonnable  que  nous  montrions  celui 
qu'il  a  apporté  à  celles  du  dedans,  tant  contre  les  en- 
nemis étrangers  que  contre  les  rebellions  de  ses  sujets. 

Les  Espagnols  avoient  surpris  l'année  dernière  les 
îles  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Honorat.  Cette 
aimée,  enhardis  par  ce  suoeès,  il^entrepreiinentle 
siège  de  Leuoate:  le  Roi  remédie  à  Tun  et  à  Tautre. 

(Quelques  cabales  se  font  dans  son  Etat ,  quelques* 
uns  de  ses  sujets  se  rebellent  contre  lui ,  et  refiôsent 
de  contribuer  aux  nécessités  de  TEtat;  Dieu  lui  Ëiit 
la  gr&ce  de  pourvoir  à  tout. 

Nous  parlerons  premièrement  de  la  bénédiction 
que  Dieu  lui  donne  de  chasser  les  ennemis  du  dehors, 
qui  sont  la  première  cause  des  troubles  dn  dedans  ; 
puis  nous  diroi^s  comme  il  dissipe  facilement  les  dé- 
sordres du  dedans  de  TEtat. 
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Nous  avons  vu  ci-devant  comme  les  Espagnols 
s'étoieut  saisis  des  lies  de  Sainte -Marguerite  et  de 
Saint-Honorat  en  Tannée  i635  ^  et  bien  c{li  ils  en  pus- 
sent être  dès  le  commencement  tkcilemeut  chassés , 
néanmoins ,  par  le  peu  de  devoir  qu'y  rendit  le  ma- 
icchal  de  Vitry,  ils  eurent  loisir  de  s  y  fortifier  si 
puissamment,  que  le  Roi  fut  contraint  de  faire  éqnu 
per  une  grande  ai  intîe  navale ,  en  Tannée  précédente , 
pourles  en  chasser. 

Cette  armée ,  pour  les  raisons  que  nous  avons  dé- 
duites en  Tannée  précédente  »  n  ayant  pu  faire  cet 
effet,  eut  ordre  précis  de  Tentrèprendre  cette  an- 
née, ce  quelle  fit  heureusement  j  et  n'eût  pas  si 
long«-temps  tardé,  n'eût  été  qu'elle  fut  long-temps 
occupée  pour  charger  les  gens  de  guerre  que  le  Roi 
vouloit  envoyer  au  secours  du  duc  de  Parme. 

Comme  ils  étoient  embarqués  au  commencement 
de  lévrier,  ^t  prêts  à  faire  voile,  le  sieur  Fabio 
Scoti,  qui  étoit  là  de  la  part  dudit  duc  pour  hâter 
ce  secours,  leur  déclara  qu'il  venoit  de  recevoir  des 
nouvelles  de  son  maître  ^  que  ses  affaires  n'ayant  pu 
souffrir  une  si  longue  attente,  il  s'étoit  accordé  avec 
le  roi  d'£spagne. 

Us  prirent  un  dessein  sur-*le-champ  d'aller  em- 
ployer leurs  vivres  à  c[uelque  entreprise  sur  la  Sar- 
daigne,  attendant  Tordre  du  Roi  sur  cet  avis  inopiné. 
Us  mettent  Tarmée  à  la  voiie  le  i3  février,  et  mouil- 
lèrent le  2 1  dans  la  baie  d'Oristan ,  défendue  d^une 
tour  de  vingt-quatre  toises  en  carré,  et  d'une  épaisseur 

incroyable  Je  murailles,  bien  munie  de  eanous  et  de 
mousquetet'ie.  L'étonnement  que  causa  notre  venue 
&t  néanmoins  si  grand ,  qu'une  sentinelle  sur  la  tour 
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ayant  été  tuée  d'un  coup  de  canon,  ils  labaudon- 
nèrent  sans  défense  ;  le  confie  d'Harooart  j  mît  garni- 
son, et  mena  les  troupes  eu  bataille  droit  à  Orislan-, 
qui  est  une  grande  ville  des  meilleures  de  Tiie,  dis- 
tante d'une  lieue  et  demie  de  la  mer*  Sur  le  «faeàifi 
les  députés  de  la  ville  arrivèrent,  qui  demaudèrent 
quelque  temps  k  se  résoudre  à  ce  qu'ils  aurotent  à 
faire;  ce  que  n'ayant  pu  obtenir  parce  qu'on  ne 
vouloit  pas  donner  le  temps  au  secours  de  s*assemr 
Uer,  ils  retournèrent  à  la  ville ,  qui  fut  dès  le  jour 
même  abandonnée  de  tous  les  habitans.  Oa  y  trouva 
une  très-grande  quantité  de  meubles ,  de  blés  et  de 
vins ,  que  Tarchevéque  de  Bordeaux  voulut  faire 
charger  dans  ses  vaisseaux^  mais  la  négligence  que 
Ton  y  apporta  nous  en  ôta  le  temps  et  en  empêcha 
reflet.  Cependant  le  comte  d'Harcourt  alla  avec  le 
gros  des  troupes  s'opposer  aux  ennemis,  qu'il  fit  fuir 
devant  lui  deux  ou  trois  jours  durant  eu  toutes  les 
rencontres;  mais  enfin  toute  l'ile  s'étant  assemblée 
pour  les  combattre,  et  étant  pas  allés  pour  b 
prendre,  mais  seulement  pour  y  l^^ire  quelque  ra- 
vage ,  ils  mirent  le  feu  à  la  ville,  et  se  r^barquè^ 
rent  le  26,  esearmouchant  toujours  à  leur  retour 
avec  les  ennemis ,  et  se  retirant  courageusement  en 
leur  présence* 

A  peu  de  jours  de  là  ,  ayant  reçu  commandement 
du  Roi  de.iaire  l'attaque  des  iles  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  ils  firent  voile  le  a8  février ,  et  s^en  allèrent 
mouiller  au  Gourjan,  proche  de  Cannes,  où  ayant 
aperçu  dans  le  Frioul  un  vaisseau  de  huit  à  lieuf 
cents  'tonneaux,  qui  avoit  apporte  du  rafraîchisse- 
ment aux  lies ,  lui  envoyèrent  ua  brûlot  qui  le  ré- 
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duisiten  ceadres,  avec  la  mort  presque  de  tous  les 
hoouDues  qui  éloieat  dedans  ;  €t  ce  qui  porta  plus  de 
prëjttdicd  aux  ennemis ,  c'est  que  leur  port  de  Frioul 
étoit  par  ce  moyeu  empêché,  et  leurs  galères  ny 
avoient  plus  la  descente  libre« 

Le  sieur  de  Beaufort  arriva  lursdelacour,  quiavoit 
ordre  du  Roi  doTOtr  séparément  le  comte  d'Uarcourt 
et  le  maréchal  de  ^try ,  afin  de  leur  dire  en  parti* 
cuUer^i.au  déçu  Tun  de  Tautre,  que  Sa  Majesté,  ayant 
sa.lê  rétour  de  Tarmée  navale  de  Sardaigne  sans  y 
avoir  produit  aucun  effet,  avoîL  conçu  de  nouveaux 
désirs  de  voir  réussir  le  dessein  de  lattaque  des  iles, 
et  Tavoit  envoyé  exprès  pour  apprendre  d'eax  quand 
ils  espéroient,  au  vrai  et  sans  remise,  le  pouvoir 
exécuter»  S'ils  lui  disoient  qu'ils  étoient  tout  prêts 

d'accepter  ce  dessejii ,  il  les  supplieroiL  Je  lui  dii  e 
par  quelle  voie  ils  espëroieut  parvenir  à  une  si  digue 
el  si  glorieuse  entreprise ,  dans  quel  jour  ils  faisoient 
état  de  Texécuter,  et  les  moyens  qu  ils  avoîeut  pour 
cet  efiet  ;  dont  il  ne  se  contenteroit  pas  d'être  instruit  ^ 
de  paroles,  mai^  prendroit  connoissance  du  détail, 
et  vefroit  lui-même  tous  les  prëparatiis  et  la  dispo<* 
sitioft^  qu'ils  donneroient  k  cette  entreprise ,  soit  pour  , 
les  munitions  de  guerre  où  de  bouche  ,  armes ,  ba- 
teanx^  c^ons,  victuailles,  et  vaisseaux  pour  porter 
les  geos  de  guerre ,  et  généralement  tout  Ce  qui  étdit 
nécessaire  9 

Qne  s'étant  satisfait  lui-même,  et  ayant  reconnu 

au  vrai  que  l'un  ou  l'autre  pounoil  exccutei  ce  des- 
sein, lOtt  qu'ils  le  pourroient lun  et  Tautre,  il  recou- 
noitroit  bien  certainement  leiquel  des  deux  desseins 
serait  eu  état  d  exécuter  le  pi^mier,  et  auquel  il 
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verroit  le  plus  tVapparence  de  bon  succès ,  selon  les 
règles  de  la  prudence  j  il  coutëreroit  secrètemeat  de 
tout  avec  les  sieurs  de  Baumes  et  de  Fremioourt ,  les 
prieroit  de  lui  dire  leurs  seatimeos  avec  la  siacérité 
qu'ils  sont  obligés  ea  leur  conscience ,  lequel  ils  es- 
timeroient  le  plus  capable ,  dudit  comte  ou  du  maré- 
chal ,  e.t  le  plus  en  état  de  faire  réussir  ce  dessein , 
afin  que ,  suivant  leurs  avis ,  il  leur  fit  savoir  la  ve- 
louté du  Roi,  dont  il  leur  feroit  voir  Tordre  qu'il  eu 
avoit;  Sa  Majesté  désirant  que  ledit  siear  de  Beau* 
fort  se  conformât  à  ce  qu'il  auioit  concerté  sur  ce  sujet 
avec  lesdits  sieurs  de  Baumes^  et  de  Fremicourt  ; 
.  Que  la  résolution  étant  prise  entre  eux ,  il  iroît 
trouver  celui  qui  devroit  faire  rcKécution,  soit  ledit 
comte  d-Harcourt  ou  ledit  maréchal,  et  lui  feroit 
voir  la  seconde  leiUe  de  Sa  Majesté,  qui  étoît  pour 
obliger  celui  qui  ne  seroitpas  prêt  à  cette  exécution 
J'en  laisser  la  conduite  à  l'autre  qui  en  seroit  chargé  j 
lui  disant  qu'il  avoit  commandement  exprès  du  Roi 
de  le  prier,  non-seulement  de  ne  point  troubler  une 
entreprise  si  importante  pour  les  effets  que  peut  pro- 
duire une  mauvaise  intelligence,  mais  d'assister  ce- 
lui-là qui  se  trouveroit  prêt  à  attaquer  de  tout  son 
pouvoir^  le  conjurant  par  Tafiection  quil  auroit  ^ 
bien  de  TEtat ,  et  autant  qu'il  désiroit  plaire  à  Sa 
Majesté,  de  lui  donner  tout  ce  qu'il  désireroit  de 
lui  avec  la  même  chaleur  que  si  c'étoit  lui  qui  con- 
duisît cette  auaquc;  l'assurant  que  Sa  Majesté  ne  lui 
eu  sauroit  pas  momsi  de  gré  que  si  en  personœ  il 
reprenoitles  îles ,  et  qu'il  témoigneroit  à  son  retour 
la  bonne  volonté  avec  laquelle  il  se  seroit  comporté 
en  cette  rencontre  \  et  s'il  avoit  charge  de  celui  qui 
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eiécQteroit  le  dessein  de  demander  à  laulre  des 
hommes ,  vivres ,  munitions ,  artillerie ,  poadie,  ët 
généralement  ce  qui  étoit  en  Tétendue  de  son  pou- 
voiri  il  feroit  tant  d'instance  auprès  de  lui  qu'il  les 
fit  fournir  ponctuellement,  y  employant  son  adresse, 
et  même  le  nom  et  lautorité  du  Roi  s'il  éloil  besoin* 

Ledit  sieur  de  Beaufort  efiectua  ces'  ordres,  et, 
trouvant  le  comte  d'Harcourt  en  plus  d'état  et  dë 
disposition  de  servir  le  Roi  en  cette  attaque  qYie  lè 
maréchal  de  Vitry,  il  convia  ledit  maréchal,  au  nom 
de  Sa  Majesté,  selon  qu'il  en  avoit  le  commande- 
ment, d'assister  de  Tautorité  du  Roi,  de  son  crédit 
et  des  forces  du  p^ys  ledit  comte  d'Harcourt,  ce  dont 
nâmmoins  il  s'acquitta  très-mal  ;  mais  le  bonheiir  dk 
Sa  Majesté  ctlc  courage  de  ses  fidèles  servileuis  sur- 
montèrent toutes  les  dii&cuUés  qui  s'y  rencontrèreiit?. 

Notre  armée  navale  attaqua  les  lies  le  ^4.  L'arche- 
vêque de  Bordeaux  écrivit  en  cour  que  c'avoit  été  dè 
son  avis,  et  contre  celui  du  cotnte'd'Hai^court.  LédSk 
comte,  au  contraire,  manda  que  cMtoit  suivant  !e 
stefly  et  contre  celui  dudit  archevêque*  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  fut  eu  suivant  )e  commandement  abiolu  dtt  • 
lioi  que  Dieu  fit  réussir  lieurensement  ce  dessein  ; 
car  ladité  armée  alla  moulHer  à  la  ^pointe  du  levant  de 

Jlle  Sainte-Marguerite,  battit ,  depuis  cinq  heure* 
do  matin  jusques  à  sept  heures  du  soir,  les  retran- 
cIicmmds  des  etinennsi  les  abattit  èn  pàHië,  et  ûï 
brèche  à  un  fort  qu'ils  appeloient  le  fortin;  mais 
comme  ils  vouloient  donner,  il Vëlevsi  ufae  si  grànde 

tempête  qu'elle  dissipa  toute  rarniéc,  avec  perte 
d'âne  partie  des  préparatifs  qu'ils  avoient  iàits  pout 
la  diwpnte  et  ^attaque.  Its  répa Ai^t  ititiïés  étioscs 
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dès  que  k  tourmente  fut  |nssëe  >  et  le  m  relcmmi^ 

rent  au  même  poste  ^  et  après  avoir  batiu  de  noilveau 
les  retranchemens  qae  les  ennemis  avment  refaits , 
ils  descendirent  avec  telle  furie ,  à  la  merci  de  toutes 
les  mousquetades  des  ennemis,  qui  ëtoient  tous  sortis 
de  leurs  forts  pour  s^opposer  aux  nôtres ,  qui  ne  les 
attaquoient  quq  de  ce  côtë-Ià,  qu'ils  se  rendirent 
maîtres  de  leurs  retranchemens ,  où  ils  allèrent  Vépée 

à  la  main  ,  ayant  quiUé  leurs  mousquets  dès  quils  en 
eurent  tiré  un  coup.  Etant  descendus  en  terre  ^  ils 
prirent  d*abord  le  fortin  qui  ëtoit  à  la  pointe  dulevant 
et  toutes  les  redoutes  jusques  au  fort  de  Montereï, 
auquel  étant  prêts  le  lendemain  de  donner  Taseaut 

par  escalade,  les  ennemis  le  quiuèreiiL  en  si  grande 
hàte^  quds  le  laissèrent  garni  de  toutes  sortes  de 
yro^sions ,  de  quatre  canons  et  de  poudre  ;  mais  ils 
avoient  mis  sur  iesdites  poudres  des  mèçbes  allunnées 
ponr  faire  tout  sauter;  ce  que  nous  empédiànEiee  ^ 

parce  que  nous  y  arrivâmes  sitôt  apiès  eux  qu'eUea 
:^*ettrent  pas  loisir  de  iaire  leur  eflet«  Mous  pointâmee 
k  rheure  même  contre  eut  le  canon  que  nous  leur 
avions  pris. 

En  même  temps  nous  commençâmes  à  avancer  nos 

travaux  vers  le  fort  de  Saint- Martin,  où  il  y  avott 
im  bon  puits ,  de  là  au  fort  d'Aragon  ^  qui  est  an  po- 
nant, et  à  la  tour  de  Balignier,  afin  que ,  nous  étant 
rendus  maîtres  de  q^s  places,  nous  enCennassiona  la 
grande  forteresse  qu^ils  avoient  nommée  Sainie^ 
Marguerite^  du  nom  de  llle. 

Nous  allimes  jusques  audit. fort  d*Aragon ,  de  re* 
doute  en  redoute^  pour  aller  sûrement  à  FEspagiiol  ^ 
d'autant  que  ni^  eâmea  avis  que  les  Espa^fools 
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avoient  embarqué  $ix  ipille  iNapoUlaîuset  cinq  çent^ 
£<|Bgiiol8  naittr^U  wt  quatorze  galères  et  deux  bvi^ 
gantins  de  Naples  et  de  Gènes. 

Elles  vioreiit  eu  présence ,  etiirenl  leur  premier 
effort  de  mettre  leur  secours  en  terre  dans  lllé  Sainte* 
Maiguerite  le  i5  avril  ;  elles  ça  ûrent  encore  quatre 
Ottcînq  autres  les  jours  soivans»  mais  elles  furent  \ 
maltraitées  et  contraintes  de  se  retirer  ^  car  six  de 
nos  galères ,  séparées  dans  les  deux  escadres  de  nos 
vaisseaux^  les  remorquoient  tous  les  soirs  autour  de 
nie ,  et  y  faisoieut  une  estacade  avec  de  grandes 
amanres,  dont  les  intervalles  étoient  gardés  par 
quantité  de  petits  vaisseaux  et  chaloupes,  comme  on 
avoit  fait  au  siège  de  La  Hochelie. 

Cette  garde  soigneusement  coiitinuée  fit  perdrie 
aux  ennemis  Tespérance  de  pouvoir  secourir  la  place  i 
ils  se  retirèrent  à  Morgues  pour  raccommoder  leurs 
galères  blessées ,  et  en  même  temps  nos  redoutes 
arrivèrent  jusques  à  Aragon  ^  et  ayant  mis  sixcai^)os 
en  batterie  et  un  mortier  qui  jetoit  des  boml>es  de 
trois  livres ,  ceux  qui  élgient  dedans  demandèrent  à 
capituler  »  et  furent  reçus  à  composition  le  ao  avril* 
Les  nôtres  s'avancèrent  à  la  tour  de  Batignier , 
eâluce  entre  la  grande  forteresse  et  le  fort  d'Aragon 
mr  le  bord  de  la  mer,  et  se  logèrent,  et  le  lendemain 
«^avancèrent  à  la  fontaine  quUs  leur  ôtèrent,  et  en- 
âoile  ladite  tour  se  rendit  le  jour  même.  Il  ne  restoit 
plus  que  la  grande  forteresse,  que  Ton  attaqua  vive- 
xMptsans  pe;rdre  temps.  Les  batteries  des  Espagnols 
i|iû  étoient  dans  Saint  -  Honorât  incommodant  nos 
li^auchées,  le  général  des  galères  tourna  ses  galères 
4;roiilre  lesdttes  batteries ,  rasa^  toutes  leurs  déiénses , 
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démonta  la  plupart  de  ieiiVd  canons ,  €t  rendit tooloi 

lesditcs  batteries  inutiles.  Ensuite  nous  nous  rendîmes 
maîtres  d^une  fontaine  qui  ët<Ht  i  cent  pas  de  ladîie 
forteresse,  et  la  seule  eau  vive  qu'ils  avoient;  et  après 
avoir  fait  brèche  à  un  de  leurs  bastions  »  étant  prêts 
à  donner  Tassant,  ils  capitulèrent  et  se  rendirent  & 
composition, etsortirentdeladitefofteresse le  la  mai; 

Dès  le  lendemain  nous  allâmes  attaquer  Sainte 
Honorât,  où  les  nôtres  firent  descente  le  i4»  nonobs- 
tant la  résistance  des  ennemis  \  ils  aTOiéht  ordre  de  se 
reLi  anchor  dès  qu'ils  seroient  à  terre ,  mais  le  courage 
les  emporta  si  avant  qu'ils  donnèrent  jusque  sur 
h  contrescarpe  du  fort  où  ils  se  logèrent  ;  plnsieats 
des  nôtres  y  furent  tués  du  canon  et  de  la  mousque^ 
terie  des  ennemis ,  qui  furent  si  étonnés  de  cette  farie 

française,  qu  ils  demandèrent  trêve  poiii  deux  heures, 
laquelle  leur  fut  accordée ,  et  ensuite  une  composi* 
tion  par  laquelle  il  leur  fut  permis  de  sortir  la  yie^ 
sauve ,  avec  leurs  armes  et  bagage ,  sans  qu'il  leur 
fût  permis  d'emporter  anonnes  munitions^  drapeaux , 
ni  autres  armes  que  celles  que  les  soldats  poi  tei oient 

sur  eux. 

^  La  reprise  de  ces  lies  fut  d'autant  pins  glorieuse 

pour  lè  Roi ,  que  les.Espagnols  avoient  mis  deux  ans 
à  les  fortifier ,  les  avoient' munies  de  tout  ce  qui  leor 
étoit  nécessaire  pour  se  défendre ,  et  que  le  maréchal 
de  Vitry  avoit»  sous  divers  prétextes,  tellement  dénié 
toutes  sortes  d'assistances  k  cette  entrepnse ,  que  le 
nombre  des  assaillans  étoit  moindre  que  celui  qui 
défendoit  ces  lies  outre  que  la  maxime  attribuée  anx 
Espagnols  ,  de  ne  pouvoir  jamais  être  forcés  par  au- 
cune puissance  d'abandonner  ce  qu'ils  ont  acquis,  fut 
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laontrëe  être  fausse  devaat  le  courage  et  les  armes 
de  FmdCie  >  qui  Ml  arraobé  de  fpr^  ^  Hep 
qo*ih  pos^édoietit ,  et  dans  lesquelles  ils  vouloii^aJL  ea 
France  faire  uae  iH>uvdle  £spa([ae*  .  *  > 

Méœ  a*a^ioM  que  six  gal^ree  tr4mi^Ml$$0nM^ 
mis  en  avoient  quatorze  pour  ravitailler  lesd^es  ile6;i 

û'éfcoâ  m  t^mf^  de  culme  où  h&  vMHfim  té^n^  M 
peov<Hent  se  remuer  ^  néanmoins,  par  courage  et  par 
ailjtesse,  ilqus  empéchaoï^s  le  ac^piura  qui  vei;^fc 
|M  4e  Iqîq  1  Mie4e  Moaacd  qui  est  IMI  poutre  et , 
qjoi  estde  p^us  ëmerveillable  est  qu^e  la  divisiou. 
eoytre  cen%  qui  eonnnandoîeui  noue  aiaoïée  étqît  jsî 

grande,  que,  bien  que  chacun  d'eux  eût  un  grand  dë-r> 
sir  quie  le  seryiee  du  &oi  sc^  fit^  néanmoins  l^iu^  , 
iMsie  ^(Mtitdl^qiie  sana  manvaift  dkesstifiiell^tpQifda^ 
produire.un.eSil^  tout  contraire  àcequils  souhaLtoieut 
e^grmêmes  fiwr  la  glo»e  dteA^rmai  de  Sfi,  ai2|^té.«t 

leur  honneur  particulier.  •     '  • 

((leUe  mésinteUig^oce  eui#6»eux ,  et  bi^a^plu^aY^ 
le  maréchal  de  Vi(ry ,  qui  aefiiaiiehoit  pas  do  mém^  - 
pied  qu'ils  |isp§pient ,  i;et^rda:le$6cour^  u^ce^^ûie  9^vl., 
dtm  de  fiarpue^ .  Hiii  le-  eooAraigiùb.  4ft  slBi^immoA!» 

avec  les  Espagnols  ,  ôta  le  moyen  au  duc  de  Savoie 

àle^Ue^tf^  094â$4ei(i^o&Umilâ  qit'U  Avait  de  pi^eadre . 
Final  ,  '^U  eé^fM  secoqdé  de  Farn^Q^  navale  au  Roi  , 
et  qui  pi^^st  empêcha  u>u,te$  leâ  eutf,egi:ises  que  le . 
cardîofd  av^ît  pr^épfr  o^U^  vmé^  »  eoîl  M  Algor 

pour  remédier  aux  prises  continuelles  qu'ils  font  des 

scyet&dju  B«i^:afi|ifc  Çii^r  les  cat^«dç$  pay6  ck i'ol»^-' 
sance  du  foi  d'Espagne.  -  '  *  . 

Ce  dernier  mauvais  proc^  du  maréclud  de  \iAry 
en  onefa^iriQ  si  iixipQi](ii»ti3,  jimnwd^x:ptoÎ0i»6-q^^ 
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tous  les  ordres  et  le  parlement  de  la  province  avoient 
fiiites  an  Roi  dès  l'année  précédente  contre  Ini,  qu'ils 
taxoieut  de  concussions  inouïes ,  obligèrent  Sa  Ma- 
jesté de  loi  commander  de  la  venir  trouver  et  de 

l'envoyer  prisonnier  k  la  Bastille  ,  le  27  octobre. 
Le  Roi,  ayant  repris  glorieusement  ces  iles,  croyoit 
lavoir  plnsaffiiire  à  ses  ennemis  dans  son  royaume 
qu-en  la  Biscaye ,  contre  lesquels  il  a  voit  apporté  un 
oUiéte  très-puissant  ;  mais  il  fut  étonné  qu'il  eût  avis, 
on  octobre  ,  d*une  nouvelle  et  non  moins  folle  entre- 
prise des  Espagaols  dans  la  frontière  de  Languedoc. 
'On  nous  menaçoit  depuis  trois  ans  en  Espagne 
d'une  descente  en  Languedoc,  dont  ils  commencè- 
rent à  en  &ire  les  préparatifs  dès  le  commencémènt 
de  la  guerre.  Le  Roi  avoil  toujours  tenu  des  troupes 
prêtes  en  cette  province  pour  s  y  opposer  ;  et  parce 
qûHl  eut'  avis  cette  annéé  de  quekfues  amas  de 
gens  de  guerre  en  Koussillon,  il  commanda  aa  duc 
d^iallnin  d'âssemblép  toutes  les  forces  de  son  gou- 
vernement et  ne  se  laisser  pas  surprendre  5  mais 
quand  elles  eurent  été  cfuelque  l»mps  ensemble,  sans 
queVonnemi^  quin^ûvoît  encore  que  doq  où  six  mille 
liommes ,  ifit  semblant  de  venir  à  eux,  eUés  se  séparè* 
rMteroymt  queoenè  iilarme*étoitftakë  èdMm^4es 
autres  ,  et  qu'en  vain  ils  ruinoient  le  pays,  déjà  assez 
affligé.de  la  grande  quantité  de  troupes  qui  y  avoient 
élé  levées  cîette  année  et  envoyées  dans  les  armées 
de  Sa  Majesté. 

A  peine  chacqn  fat  retourné  chez  soi ,  que  les  Es- 
pagnols, fortifiés  de  quelques  troupes  qui  leur  vin- 
rent, les  unes  de  Barcelonne  et  les  antres  par  la  méir, 
s*«Vâncèrent  le  39  août  à  Leucate  et  l'investirent,^ 
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bmat  état  àm  Femporter  èn  ndiu  de  limt  jmn» 

Leur  armée ,  commandée  par  Cerbelon,  étoit  de  dix 
HttUe  hommes  de  pied^  mais  mauvais,  la  plopait 
jaines  gens  que  Ton  menoit  par  force  à  la  guerre ,  et 
de  deux  mille  chevaux  et  vingt-quatre  canons.  Us  * 
Teolorent  fidre  passer  leur  artillerie  par  le  Malpas , 
mais  ils  y  rencontrèrent  tant  de  difficultés  qu'ils  fu-r 
lent  cooiraints  de  Fembarqner  sur  réiaog ,  ce  qui 
leur  fit  perdre  du  temps  à  cause  des  vents  contraires  ; 
car  ils  ne  passèrent  que  deux  petites  pièces  avec  eux. 
Ils  prirentLa  Palme  et  le  port  de  Nouvelle,  etseloffc** 
rent  en  une  pointe  de  Tlle  de  Sainte-tLucie  ;  ils  for«>. 
tifièrent  kdil  lieu  de  La  Palme,  et  Cerbelou  fit  soft 
logement  aux  cabanes  dndit  La  Palme. 

Oa  crut  d  abord  à  JCfarbonne  qWils  la  venaient  as^. 
siéger ,  et  qu'ils  se  eontenterotent  de  bloquer  ledit 
Leuc^te.  l^e  duc  d  Halluin  remit  inconiineut  sur  pied 
les  communes  des  diocèses  de  Narbonne  et  de  Saint- 
Pons  ,  lesquelles  se  rendirent  dans  deux  jours  dans 
la/diie  ville  de  Narbonne,  avec  quatorze  compagnie» 
4a  régiment  de  Languedoc  ot  trente  maîtres  de  sa 
qjpypiagnie  de  gens  d*armes  »  de  sorte  qu'il  y  avoil 
érui^mîMc  hommeS;4ans  les  dehors  de  ladite  ville , 

et  dedans  Icsdiu  trente  maîtres  et  mille  habitana 
a^||^>JEit/peu  de  jours  après,  ils  reçurent  mémo 
4Mii/la<  ville  lesdites  quatorze  compagnies  ,  e%  ton» 
Ifs  volontaires  qui  y  vinrent  poiic  h  défendre. ,  ca 
qu'ils  n'avoient  voulu  faire  Jusques  alors  à  cause  des 
jalousies  q\\  ih  ont  de  tout  temps  qu  on  se  saisisse  de 
leur  ville  pour  y  bâtir  une  citadelle  \  mais  ils  monn 
Irèrent  lors  une  si  ardente  affection  pour  lë  service 
(ia&oi  t  quils  oublièrent  to^2v:lej> ôOU|>çon5  pasâé^^ 
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s'abftDdoonère&t  à  Umt  ce  qu'on  dëaismt  d'eax»  La 

ville  étoit  en  parfaitement  bon  état.  Quelques  plate*» 
f#nq68  qa'oo  avait  estimées  nécessaires  pour  6a  dé* 
f«nse  étoient  parachevées ,  et  toute  Ta? tillerie  sur  ses 
grands  remparts;  et  ce  qui  étoit  de  meilleur  encore 
éjtoit  que  le  sîeur  de  Persy ,  gouverneur ,  avoit  une  af- 
fection et  une  vigilance  incroyable  pour  se  préparer 
k'Uk  défendre  9  et  étoit  fi^coondé  de  Tarchevéque  de 
Narbonile  qui  Passistoit  en  tout  ce  qui  dépendait  de 
lui  9  et  Je  peuple  étoit  bien  résoli^^  de  sorte;  qu'il  n'y 
avoit  pas  d'apparence  qu'une  avmée  médiocre  Qsât 
entreprendre  le  siège  ;  aussi  uy  pensèrent-ils  pas , 
mais Varrôtèrant  aLeucate»  qui  n'est  pas  ert  mauvais 
état  ni  mal  munie  de  munitions  de  guerre  et  de- 
beuobe*,  mais  l'étoit  mieux  encore  de  gouverneur, 
iBeiëur  de  Bâri'  qtai  èn  avoît  la  charge  étant  résolu 
de  la  garder  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  et  ayant 
ptonil;  ^il^on  ne  le  vérroit  jamais  signé  dans  une 

capitulation.  Il  y  avoit  une  seule  chose  l\  craindre  , 
que  la  place  n  avoit  point  de  dehors ,  étoit  petite  ei 
n^avoit  qclHine  petite  gamisra.  Lé  sieur  de  Bari  y 
vonloit  mettre  davantage  de  gens  des  villages  cirçon* 
vaisins  dont  il  s'étoh  assuré ,  nais  il  fut  surpris  el 
peut-être  trompé  par  ses  espions  ,  qui  lui  avoient 
supporté  le  matin  qu'il  fut  investi  que  le  duc  de  Cap^ 
donne,  vice^roi  de  Barcelonne ,  alloit  iaireune  visite 
au  long  de  la  frontière,  et  que  de  dix  jours  ilsne  vien- 
drbient  à  lui.      ^  '  ' 

'  Le  duc  d'HalInin  ne  perdit  pas  une  heure  de  temps  ; 
il  remanda  incontinent  les  communes ,  fit  avancer  la 
compagnie  de  Boissac  et  le  régiment  de  Vitry  qui 
étoient  plus  avant  dans  la  province  t  écrivit  à  toute 
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)a  Qohtesse,  envoya  à  ses  amis  particuliers  pq^c  lui^ 
bke  ce  qu'ils  pomroieni  de  troupes  réglées,  cl  à 
c^uelqjues  autres  (jlubaut  Languedoc  pour  lui  fair^  d^» 
la  cavalerie,  et  9e  servir  des  TéffmiBQS  de  Tour»  d^ 
Castelan  et  de  Saint-Aiidi  ë,  et  fit  hâter  celui  de  Sainl- 
Auoais ,  laissaut  néaowqi^a  Ica  officiera  .pour  lever, 
toujours,  afia  que  s'il  venoit  un  secood  comiDande*; 
imai  de  passer  eu. Italie  où  le  Roi  avo^t  lors  des  af-, 
Sures  9  ils  eu  fussent  en  état  ;  il  fijt  aussi  arrêter  le& 
deniers  des  recettes  pour  Turgente  nécessité ,  et  le. 
Qianda  à  Sa  i^esLé  qui  Teui  agréablf.  }\  est  iur. 
croyable  avec  quelle  joie  tonte  la  province  offrit^tousi 
ses  bieii^  et  sea  vies  ppjgLr  le  service  du  Roi  en  cette^ 
occasion.  Les  catholiques  et  les  bugueiiots  %i|^fit> 
à  qui  mieu^  jgo^eux  à.  Tenyi  les  uas  d^s  autres,,  dp, 
sprte  <m'4  y  avoiit  aM»rW€ç  qijîon  pnnipr^ii  ^e  ep-^ 
core  assez  à  temps  aux  ennemis  pour  leur  faire  leveri 
le  siège  aussi  promptemei^tqu'ils  lavoiei^  hardime^i^ 
commencé.  La  lenteur  avec  laquelle  ils  y  pcocédoji^t 
nous  aidoit  beaucoup^  car  ils  entreprirent  la  çirc^jir^ 
vallatioa  de  la  place  avaifKt  qup41y^ire  le^raiAPn 
proches ,  et  leur  canon  qu'ils  avoient  embarqué  ne, 
If^^jpiY^:  ^  ca^se  4^irei^ta  c^ntimâfiçp^ce» 

qui  nmis  donna  lien  de  reprends  sur  ews^  l^^^^aui 
cleLa  Fueille,  et  d^  mettre  des.  geqs  da^^ 
et  Sain,te-LiMâepoiji;Mr.Ies  dëfçn^  et  df^çi^opem^^r^ 
à  fortiHer  Sainte-Lucie  y  afin  que  s'il  i^ésavcnoit  de; 
Leucate  les  en^emjs  i^  s'y  pussen^  loger  «  les  l<^Sf«)Ui 
par  ce  moyen  tes^errés  dans  la  plaine  de  Fitan  »  et 
dans  leur  circoayalUiP%,^.la^Helle  ils  trav^^oieut 

avec  diligence  V  î  v  *  ■ 

-Le  cardinal  eu  ayaut  avis ,  cayoyai  promplement  le 
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rieor  de  Mayola ,  lieutenant  de  ses  gardes,  pour  ani-^ 

mer  un  chacun  et  être  témoin  du  service  qu'on  ren- 
droit  au  Roi  en  cette  ocx^sion.  Us  commencèrent,  le 
S  septembre,  à  vouloir  faire  leurs  tranchées  d*ap- 
proches  \  mais  ceux  de  dedans  tiroient  et  se  défen- 
doieiit  avec  tant  dé  vigueur  qxCih  n^avançoient  pas 
beaucoup,  et  leur  gros  canon  arriva  si  tard,  outre 
que  sur  le  bruit  de  rassemblée  de  nos  troupes  ils 
s^appliquoient  si  entièrement  k  fortifier  lës  avenues; 
par  lesquelles  ils  croyoient  que  nous  les  devions  at* 
laquer  ;  qu'ils  donnèrent  loisir  au  sieur  de  Bari  de 
respirer  et  d'encourager  les  siens ,  de  sorte  qu'il  les 
rendit  invincibles ,  et  au  duc  d'Haliuin  de  se  mettre 
én  état  cTaller  forcer  les  retranchemens  des  ennemis 
et  faire  lever  le  siège  de  cette  place.  Les  galères  eu- 
rent ordre  ày  aller ,  mais  tous  les  pilotes  s'y  opposé** 
rent  disant  qu'il  n y  avoit  aucun  port  où  elles  pussent 
être  en  sûreté  en  cette  saison-là. 

La  place  n'étoit  attaquée  par  tranchées  que  de  deux 
çôiés,  quoiqu'il  y  eût  cinq  batteries  dilTcrentes.  La 
tlUttdiéé  plus  avancée  étoit  attachée  à  la  fausse  braie, 
dn  côté  du  bastion  Saint-Pierre ,  par  deux  lignes  à 
trôiè'tèisès  fnùè  de  l'autre ,  et  en  I\ine  desdites  lignes 
les  ennemis  avoient  voulu  commencer  une  mine.  La 
Miuraille  de  la  fkusse  braie  étoit  rasée  à  coups  de  ca- 
non  ,  teèas'de  la  brèche' du  bastièn  àbbutissoit  quast 
àii  haut  de  la  ruine  qu'elle  avoit  faite,  dont  ils  pré- 
tendoîent  se  servir  par -fessant;  néarimoins  lesdités 
brèche  et  ruine  étoientsï  droites  ,  que  pour  ébouler 
bastion  jusques  au  point  de  le  rendre  acces- 
sible, il  eât  fallu  encore  plus  de  six  jours  de  bat« 
^rie  continuelle,  et^la  place  qui  ne  mauquoit  de 
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rien  en  eût  encore  pn  tenir  dix  on  donze  sans  peine. 

Les  ennemis  étoient  rctranclics  parfaitement ,  et  la 
forme  de  leurs  retranchemens  éloil ,  fteloa  l'ordinaire  » 
composée  deforUj  redoutes,  lignes,  tenailles  et  Kgné» 
droites.  Quant  à  celles  des  forts,  il  y  en  avoit  de  fort 
irrégulières,  parce  qu'ils  8*étoient  assujétis  an  peu 
d'espace  de  quelques  éminences,  quilsavoient  voulu 
occuper  d'autres  carrés  et  d'autres  barlongs,  selon  que 
le  térrain  le  permettoit  ;  la  hauteur  de  ce  tniTail  étoit 
telle  que  même  où  ledit  terrain  alloit  en  haussant  par 
dedans  ,  les  banquettes  étoient  d'un  pied ,  si  biett- 
que  lesdits  retranchemens  qui  étoient  sur  le  bord  du 
péncbant  de  la  montagne  avoient  environ  de  sept  à  huit 
pieds  de  haut  par  le  dehors,  tantôt  plus  tantdt  moin», 
seloQ  que  les  lieux  étoient  plus  ou  moins  accessibles. 
'  Les'Espagiiols  étoienH  renfermés  dans  eea  réIran* 
chemens  avec  dix  mille  hommes  de  pied  et  seize  ceniis 
chevaux  effectifs ,  et  y  avoit  quantité  de  petites  pièce» 
de  canon ,  tant  pour  tirer  au  loin  que  pour  fianquei^ 

les  ligues*   -  m  t 

Les  raisons  de  la  guerre  ne  poorvotent  pas  pemetf re 
de  les  aller  attaquer  en  cet  état4à;  mais  les  excès  de 
cétirarge  c{ui  passent  ân-delà  des  lois  de  k  rMMà,  kdttsi 

faeat  faire  ce  qui  n'éloit  pas  imaginable  qu'où  osât 
entreprendre.  ^  \  .:  •  i.   .  .j  .i 

"Noiis  nous  rendîmes  à  Sîgean  lë  24  septembré,  av^c 
dix  mille  hommes  de  pied  et  neuf  cents  chevaux.  Le 
tendemain  aS',  le  sieur  d'ÂrgenCourt  en  partît  avée 
sept  mille  cinq  cents  hommes  de  pied  et  quatre  cents 
chevaux  pour  aller  camper  au-dessous  de  Déferre* 
Caval  et  Roquefort,  près  le  col  de  Lagrède  et  celui 
Saint-Jean.. 
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Il  QQya]{a  «omm^i:  Je  cbÂteau  d«  Eocbefoct ,  qui  se 
rwdjt.  Après  «ivok  posé  la  garde  sar  le  haut  de  ladite 
maaiU^e ,  il  fît  faire  six  feux  pour,  û^ixai  à  Lieucat^ 
ck  sao  Krivée  »  laquelle  fit  réponse. 

Le  joui'  ensuivant,  étant  arrivé  quelques  troupes  de 
cavalerie  et  /d'ioiaaterie  au  duc  d  JUallttia^  il  partit  die 
gviMMl«iiatiii^pour  Taller  joindre ,  et  trouva  qu'il  met- 
toit  Tarmée  eu  bataille  au^es^u»  da,jUmierre-Caval, 
h'^ipfiV  >i.flyp«la  1^  tfoupe$  fi^.  rneacdi;  ledit  duc 
iVHaUuin ,  si  bien  que  Tarmëe  était  de  ou^e  mille 
bpn^iuies^t^miileclpi^yaiix*  ;  ^ 

Us  furfBut  ijUi  Ul  irecanouttre.  les  tungniis ,  el  virent 

leurs  retrauchemens  ou  il  se  passa  quelques  escar- 
luouçb^s  ais^  léfèrea^  d<e  là  ils  vi/irent  camper  aux 
cabanes  de  La  Palme  et  tenir  conseil  sur  ce  sujet,  o& 
pri^sqjyiiQ  tout  je  ipoude  s  accosdj^  cç.  seutiment , 
c|PKi  la  <4K»se  4toift  ai  di^icile  poi^r  touiea  les  raisons 

Alléguées ,  quelle  pouvoit  passer  pour  impossible.  Il 

fmt  doJMl.'T^ftQ^  qu^  Pf^ipSHFA^^  oliiàji^rs  des  cofpa. 
dlnfanterie  et  cavalerie  iroient  reconnoltre  encore 
une  fois,  ce  (}i|i.  fut le  leudemaio.^  mais  comme 
t^tf  efit^  recQQpoisiauce  ne  pcoduisoit  autre,  cibose 

que  de  nouvelles  raisons  pour  appuyer  les  difficultés^ 
leduc  jd Halluin ,  outré  dedéplaisir  4c  voir  que  d'heorft 
en  heure,  ladifficulté  d'attaquer  les  ennemis  paroiasaat 
plus  gravide,  le  couragp  des  siens  se  raleatissoit,  et  ne 
I^QUYMtiSai^ar'qii^one  si  grande  levée  t>  laquelle 
tout  le  pays  avoit  contribué  avec  tant*  d'affection , 
ue  put  produice  aucun  eSet  signalé  pour  Je  service 
du  Roi ,  prit  à  part  le  sieur  d'Argencourt  t  et  lui  dit 
qu  il  valoit  beaucoup  mieux  périr  ayant  tenté  (iuel- 
que  action  généreuse  en  une  nécessité .  Si  urgente  f 
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<pie  80  défaire  soi-même  par  sa  propre  lâcheté. 

Le  'Siear  d^Arg^ticourt ,  qni  de  soi-même  étoit  assez 
animé,  s'échauffa  néanmoins  encore  davantage  parle 
discours  diiditduc  d'HaUttia,  et  pensa  à  Tordre  qui 
fmHToit  éire  terni  k  raltaqtie  des  tetratichetnens  des 
ennemis  pour  les  forcer  ,  si  aucuae  force  humaine 
étoît  capaUe  d'en  venir  à  bout. 

Le  duc  d  Halluin  lui  aida  en  ce  qu'il  publia  haute- 
ment que  c'étoit  une  affaire  k  ne  plus  délibérer , 
qa'eHe  4toit  résolue,  et  qu'il  felloit  travailler  dèsHits* 
tant  même  à  préparer  toutes  les  choses  nécessaires  à 
attaquer  TemieHii  pour  Tem  porter  on  mourir. 

Il  fut  ordonné  qu'on  donneroit  par  divers  endroits  ; 
âaint-Aunais ,  fils  dudit  sieur  de  Bari ,  demanda  que 
Ton  fit  tine  attaque  qn^il  camniaiideroît  entre  le  pont 
et  rétang ,  laquelle  on  ne  jugea  pas  qu'il  pût  faire 
réussir  ;  néanmoins  elle  lui  fol  accordée. 

Il  en  fut  ordonné  quatre  autres  chacun  des  corps 
qui  faisoîent  ht  téte  des  attaques  étoit  fourni  de  fas^ 
d'ëdielles  et  d'otitils  pour  combler  le  fossé  et 
passer  le  retranchement,  avec  ordre  quand  ils  se-r 
roient  attirés  de  démolir  «m  espace  ca  pable  d'y  faire 
entrer  la  cavalerie  en  bataille. 

n  j  ent  nae  grande  contestation  dn  temps  et  de 
llieure  que  se  devoit  faire  l'attaque,  si  elle  sederôil , 
faire  le  jour  ou  la  nuit.  La  confusion  des  ténèbres 
éUHt  bien  importune  ;  car,  empêchant  de  se  recon- 
noitre  les  uns  les  autres ,  elle  mettoil  ceux  d^on  même 
psrtî  à. la  merci  l'un  de  raatrè;mais  aussi  éteit-ce  une 
chose  inouïe  de  se  présenter  en  plein  jour  contf  e  les 
snnemis parfaitement  retranchés,  munis  daforts  ré- 
guliers garnis  dVtiHerie/ et  les  vouloir  emportef  dans 


tons  ces  avantages  avec  nu  moindne  nmabre  ^*mz» 

Oa  se  résolut  néanmoins  enfin  de  les  attaquer  «or 
la  nuit  9  afin  qu'ayant  tant  d'avantages  aar  qow  Us 
eussent  moins  de  moyens  de  s'en  servir,  que  leur 
canon  leur  f&t  inutile»  ne  sachant  pas  où  ils  dovrai^ut 
tirer  sur  nous ,  que  notre  petit  nombre  ne  les  encou- 
rageât pas  9  qu'ils  ne  sussent  pas  précisément  où  .ils 
avoient  plus  de  nécessité  d'aceonrir ,  et  enfin  ponrce 
que  tout  le  monde  sait  que  ks  Espagnols  sontxourar 
geux  le  jour  »  et  les  Français  aalant  daos  les  ténèbres 
que  dans  la  lumière ,  et  que  si  par  malheur  il  arrivoit 
quelque  désordre  contre  notre  espérance ,  Tobscurité 
servit  à  nous  retirer  et  empéchftt  les  ennemia  de  nous 
suivre» 

Ce  dessein  ^  fortifié  de  la  bénédiction  de  Dieu  « 

réussit  heureusement:  on  ordonne  cinq  attaques, 
Tune  du  coté  dupont,  qui  étoit  la  main  droite^  au  sieur 
de  Saint^Ânaais  avec  son  régiment  soutenu  des  com- 
munes de  JNarbonue  i  de  Béziers  et  du  diocèse  de 
Castres  >  de  la  compagnie  de  volontaires  commandée 

par  le  sieur  de  Lairan,  et  crime  de  mousquetaires  k 
cheval  de  Toulouse ,  commandée  par  le  sieur  de  Gal- 
vet^  trésorier  de  France  audit  Toulouse.  A  la  main 
gauche ,  près  la  mer ,  vers  un  port  nommé  La  Fran* 
quine,  le  régiment  de  Languedoc  donna,  soutenu 
par  le  sieur  de  Jonquières^  Cauvisson  et  le  baron  de 
Mirepoix,avec  chacun  un  corps- d infanterie. qu'ils 
avoient  amené ,  qui  étoit  soutenu  par  M.  le  marqliia 
d'Ambre ,  lieutenant  du  Roi  en  Languedoc ,  avec 
une  troupe  de  ses  amis  particuliers  an  nombie  de 
cent  cinquante  gentilshommes  qu'il  avoit  amenés, 

soutenu  par  le  sieur  de  Lastrongle  i  guidon  des  gens 
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dWmeft  de  M.  le  comte  de  Cramail  qai  ivoil  imeiié 

^cinquante  maîtres  de  sa  compagaie. 
A  la  main  droite  du  régiment  de  Langnedoç  donna 

le  sieur  de  Saint- André ,  à  la  tête  de  son  rcgimenl  ^ 
.soutenu  par  les  communes  de  jNlmes  et  de  Castrer # 
sontenues  par  la  compagaie  de  gens  d^armes.  dn  duc 
dHalluin  commandée  par  le  comte  de  Bioole  ;  après 
marcfaoit  le  siear  de  Clermoat-Sessac  à  la  téte  de 

cinquante  ou  soixante  gentilshommes  de  qualité,  vo-  ' 
loataires,  soutenus  par  le  sieur  de  Magalasse. 

A  la  main  droite  de  SainttAndrë  donna  le  régiment 
de  Castelan,  soutenu  par  un  bataillou  des  communes 
de  Montpellier  et  nn  de  celles  de  Carcassonne ,  sou- 
tenues par  le  comte  d*AubiJoux  qui  commaudoit  la 
cornette  blanche  avec  cent  gentilshommes,  après  les^ 
quels  marchoit  le  marquis  de  Mirepoix  avec  quel- 
que cinquante  de  ses  amis ,  les  sieurs  de  Moussolens 
•  avec  même  nombre  de  leurs  parens  et  amis  »  et  après 
le  sieur  de  Maulëoa  avec  même  nombre. 
.  A  la  main  droite  de  Castelan  donna  le  régiment  de 
Vitry,  à  la  téte  duquel  étoit  le  sienr  de  Clermont* 
Verpilliard,  mestre  de  camp  d'un  régiment,  et  sixol- 
ficiersde  La  Tour  qui  étoient  venus  faire  des  recrueSt 
dont  trois  furent  tués  et  les  autres  blessés  ;  lequel  ré-^ 
giment  éxçil  soutenu  d'un  corps  ^'infanterie  com- 
mandé par  le  sieur  de  Mervielle,  et  eelui-ci  par  un 
autre  commandé  par  le  sieur  de  Vallac,  soutenu  par 
gardes  du  duc  d*Halluin  commandées  par  le  sieur 
Bandonville  ]  une  autre  compagnie  de  mousquetaires 
a  cheval  de  Toulouse ,  commandée  par  le  sieur  de 
Casel ,  soutenus  par  la  compagnie  de  chevau-légers 
du  sieur  de  Boissac»  à  la  téte  de  laquelle  é toit  le  diu: 
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d*Halhiîn ,  laquelle  ëtoit  sontentie  par  le  Amv  de 
Sainte-Croix  à  la  téte  de  $a  compagnie  *,  après  maf'- 
cheîenl  le  sieur  de  Saussao  et  le  sieur  de  Malvésâvec 
deux  autres  de  quarante  maitres. 

Sur  là  mâindroite  de  tous  ces  corps  ftit  laissé  un  corps 
de  resserve  des  communautés  de  Lodève ,  de  Ganges 
eidesCeveuneS)  soutenus  par  le  sieur  de  Spondillaa 
a? ee  oué  compagnie  de  cinquante  maîtres. 

Le  signal  de  quatre  coups  de  canon  donné,  les  cinq 
attaques  commencèrent;  celle  de  la  main  droite  faite 

par  le  sieur  de  Sauil-Aunais  fut  repoiisséc,  ayant  élé- 
blessé  d'an  coup  de  mousquet  à  la  tête ,  de  huit  coups 
de  pique  et  d'ëpée ,  son  lieutenant  colonel  tué  et 
quelques  autres  officiers*  Tous  ces  corps  d'infanterie 
lâchèrent  le  pied  :  aussi  avdt^on  bien  cru  que  cettè 
attaque  serviroit  plutôt  de  diversion  que  de  voie  pouir 
emporter  ce  retrandiement. 

Les  quatre  autres  àttaques  réussirent,  de  sorte  que 
les  quatre  régimens  qui  faisoient  téte  ne  se  conten- 
tèrent pas  de  fiiirepassage  à  la  cavalerie  et  de  déloger 
à  coups  de  piques  et  d'épées  les  ennemis  de  leurs  re- 
tranchemens ,  mais  les  poussèrent  jusqu'à  ce  qu^ils 
eussent  trouvé  les  divers  bataillons  et  escadrons  qui 
les  soutenoient  ^  lors  la  cavalerie  arrivant,  le  combat 
fut  opiniâtre  de  part  et  d*auti!ie  l'espace  de  deut 
heures,  et  laXlarté  de  la  lune  sembloit  avoir  une 
lueur  eiLtraordinaire  pour  fiaivoriser  la  justice  de  h 
cause  du  Roi. 

Le  régiment  de  Languedoc  qui  étoit  à  la  gauche, 
força  à  coups  de  piques  et  d^épées ,  non-seulemënt 
la  ligne  qu'il  attaquoit,  mais  aussi  deux  forts  à  la  main 
gauche. 
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Le  régiment  de  Saint-André  entra  aussi ,  ayant  aoii 

mesLie  de  cam|3àla  lete,  cjui  futblessë  de  deux,  coups 

et  lit  aussi  très-généreusemeat 

Les  autres  corps  entrèrent  ensuite,  les  uns  par  les 
mêmes  lieux,  les  autres  par  quelques  endroits  qu'ils 
lYoient  trouyés  plus  accessibles.  Lors  le  sieur  d'Ar^ 

gencourt  qui  étoit  à  clic  val  à  la  te  le  des  enfans  perdus, 
dès  qu'il  y  eut  quelque  nombre  de  soldats  passés  en 
forme  de  petilis  troupes^  poussa  avec  eux  les  ennemis 
qai  se  présentèrent,  pour  donner  moyen  à  nos  gens 
de  &ire  rduvertore  des  retranchemens  qu*ils  firent 
quitter  aux  ennemis  après  un  très-long  combat  de 
nain  à  main.  Enfin  lesdits  réginiens  ayant  un  peu 
gratté  et  éboulé  quelque  chose  des  retranchemens , 
le  sieur  de  Mayola,  qui  ëtoit  aussi  à  cheval  avec  les 
enians  perdus ,  assura  le  duc  d'Halluin  qu'il  avoit  vu 
que  la  cavalerie  pouvoit  passer  le  retranciiement ,  ce 
qui  lui  fut  confirmé  par  un  soldat  que  le  sieur  de  La 
Glotte,  raestre  de  camp  du  régiment,  etpremier  coqsuI 
de  Montpellier,  lui  envoya  ^  mais,  comme  la  cavalerie 
des  ennemift  se  présenta  en  cet  in^nt,  quelques  sol- 
dats de  milice  et  autres,  Jusques  au  nombre  de  deux 
mille ,  se  rénversèreut  sur  lui  qui  étoit  au  pied  de  la 
colline  prêt  à  monter,  si  bien  qu  il  demeura  quelque 
temps  à  les  vouloir  rallier ,  mais  inutilement.  Crai-v 
gnaut  donc  que  ladite  cavalerie  ennemie  ne  poussât 
le  reste  de  notre  infanterie,  il  fit  monter  ses  gardes, 
qu'il  fit  soutenir  par  la  cavalerie  qui  sé  trouva  là  ;  et 
comme  il  avoit  séparé  sa  (compagnie  de  gens  d  armes 
et  celle  de  Boiesac  aux  déux  extrémités  de  droite 
et  de  gauche ,  il  fut  contraint  de  se  servir  des  volon- 
taires* Le  comte  d'Aubijoux  avec  ses  amis  soutint 

■ 
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donc  sesdites  gardes ,  et  les  fit  soutenir  par  le  marquis 

.*  de  Mirepoix ,  qui  entrèrent  avec  leurs  amis  fort  vi- 
goureasement ,  chargèrent  quelque  troupe  de  cava- 

Icrie  qui  se  présenta.  Sesdites  gardes,  conduites  par 
^le  sieur  Daadonviile  et  d£ssignaC)  firent  leur  salve 
de  dix  pas,  et  se  mêlèrent  en  même  temps  dans 
Tescadrou,  où  ils  furent  soutenus  par  lesdits  comte 
d'Aubijoux  et  marquis  de  Mirepoix^  lesquels,  à  caase 

de  la  nuil  et  de  la  vigueur  avec  laquelle  ils  suivirent 
les  ennemis,  s'égarèrent  sans  pouvoir  retrouver  le 
chemin  du  Passage  pour  se  rallier  à  nous. 

Sur  ce  temps-là  le  duc  d'Halluia,  voyant  que  le 
désordre  continuok  à  l'infanterie ,  entra  à  la  téte  de 
la  compagnie  dudit  sieui  de  Boissac  quil  mit  à  sa 
main  gauche ,  et  lut  suivi  de  quelques  gentilshommes 
qui  faisoient  un  fort  petit  escadron  derrière.  A  Pins- 
tant  une  troupe  de  quatre  à  cinq  cents  chevaux,  com- 
mandée par  Terrasse,  s'avança  à  lui  ^  il  tourna,  et  ledit 
sieur  de  lioissac  et  lui  le  chargèrent  avec  enviroa 
soixante-dix  maitres ,  en  sorte  qu'ils  la  renversèrent 
tout*à>-fait.  Sur  ce  temps-là  le  marquis  d^Ambres ,  qui 
étoit  eniré  par  sa  maui  gauche*,  trouva  cette  même 
troupe  à  sa  retraite  sur  le  temps  de  son  ralliement ,  et 
la  chargea  si  vertement  avec  le  sieur  de  Spondeillaat, 
qu'ils  la  défirent  entièrement  ^  sauf  qudque  parti  qui 
voulut  retourner  à  eux  et  qui  ne  leur  fit  pas  grande 
résistance. 

Ledit  Terrasse  étoit  un  renommé  ihestre  de  camp 

liégeois.  Le  comte  Jean  Gerbelon  vint  à  un  fort  au- 
dessus  du  pont  pour  s'opposer  à  nous  \  il  n'avott 
de  bien  bonnes  troupes  en  son  armée  que  le  régiment 
du  Comte-duc,  qui  étoit  composé  déboute  noblesse 
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d^spagne  et  de  personnes  choisies  dus  tons  leurs 

royaumes.  Il  fit  sortir  dudit  fort  deux  mille  cinq  cents* 
hommes  dadit  régiment  qui  vinrent  en  bataille ,  ti- 
rant  par  rang  à  notre  infanterie  qui  ctoit  encore  dans 
le  désordre  de  la  première  attaque ,  et  les  corps  entre- 
mêlés les  ims  avec  les  autres.  Le  dnc  d'Halluin  ap« 
pré&eoda  avec  raison  quils  ue  branlassent,  ce  qui 
l'obligea  à  les  aller  charger  avec  ledit  sienr  de  Boissac 
et  quelques  autres  volontaires  ^  il  y  rciussit  en  sorte 
qu'il  repoussa  ledit  régiment  jusque  dans  le  fort  d'où 
il  sortoi t  un  feu  continuel  •  • 

Le  duc  dtialiuiu,  se  trouvant  peu  accompagné , 
manda  au  sienr  d'Argencourt  qu'il  lui  envoyât  des 
troupes  qu'il  rallioit  d  autre  côté  le  mieux  qu'il  lui 
étoit  possible*  Cependant  il  lit  avancer  des  pelotons 
de  son  infanterie ,  soutenus  par  un  corps  de  piques , 
pour  déloger  les  ennemis  d'un  lieu  d'où  ils  laisoient 
des  salves  continuelles  qui  estropioient  force  monde, 
ne  pouvant  pas  s'apercevoir,  à  cause  de  l'obscurité, 
que  ces  gens  fussent  logés  dans  un  fort  ;  mais  d'abord 
qu'ils  virent  avancer  notre  infanterie  de  Vitry  et  de 
Languedoc  »  ils  viniexit  au  devant  d'eux  par  pelotons 
de  mousqueterie ,  tout  de  même  que  les  nôtres  sou- 
tenus de  piques  -,  et,  comme  les  Espagnols  tirent  in- 
finiment mieux  que  nous  ^  ils  tuèrent  quelques  offi- 
ciers et  quelques  soldats. 

Le  duc  d'Halluin ,  assisté  du  sieur  de  Boissac , 
retourna  lors  à  la  charge  où  ils  tuèrent  quantité 
d'Espagnols  de  coups  d  épées,  lesquels  le  lendemain 
matin  se  trouvèrent  tous  les  uns  sur.  les  autres ,  sans 
avoir  reculé  d'un  pas.  Et  il  ne  faut  pas  cëler  Faction 
de  sept  de  leurs  piqujiers  qui  soutinrent  douze  des 
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jusques  à  ce  qu  eniiu  les  nôtres  se  résolurent  de  les 
enfoncer  et  lea  mirent  an  fil  de  Tépée. . 

Ensuite  de  cela  le  capitaine  Philippe  Marine  qui 
Gommandoit  un  escadron,  vint  aux  nôtres  Ibrt  serrë, 
au  petit  pas ,  et  les  obligea  d'aller  an  devant  de  im 
avec  ce  qui  restoit  de  Boissac,  la  compagnie  de  gens 
d'armea  du  duc  d'Ualiuîn  et  force  volontaires,  pariai 
lesquels  étoient  tous  ces  braves  gens  de  la  race  des 
Mon^olens ,  messieurs  d'Annibal,  de  Përault,  de  Cler* 
mont  de  Lodève ,  Morangé ,  de  Mirepoix,  d*Âubi<- 
joux,  de  Monlbi  un,  Meuse,  de  Bioule  et  le  comte  de 
Merinville  qui  fit  merveilleusement  bien.  Mous  nous 
jetâmes  parmi  eux  avecua  peu  de  confusion,  qui  nous 
réussit  néanmoins,  en  sorte  qu  après  que  les. ennemis 
eurent  fait  la  décharge  de  carabines  et  pistolets  quHli 
portent ,  M.  de  Boissac  dit  au  duc  d'Halluin  qu'il  al*^ 
loit  tuer-  le  capitaine ,  à  quoi  il  ne  manqua  pas  ;  en 
même  temps  rescadron  voulant  tourner  ,  le  duc 
d'Halluin  le  prit  par  le  flanc  et  le  rompit  entièrement. 
Ce  régiment  du  Comte-duc  fit  une  résistance  inouïe , 
car  étant  percé ,  débandé  en  bande  par  les  escadrons 
de  Boîssac  et  SainteOoix ,  4  la  téte  desquels  éloit  k 
dnc  d'Hallotn ,  se  rallièrent  huit  ou  dix,  fois  à  la  fa- 
veur de  leur  fort^  et  le  duc  d'HaUnin  ralliant  tout  au^ 
tant  dé  fois  sa  cavalerie  pour  les  défaire  ,  de  sorte 
que  cuiq  heures  durant  la  victoire  iiut  indécise  ,  tan- 
tôt rinfiinterie  des  ennemis  se  retirant  rompue  par 
notre  cavalerie,  tautdt  notre  iîilantene  pliant  à  partie 
de  la  cavalerie,  poussée  par  le  feu  de  ce  batailloti,  ds 

telle  sorte  qu  il  faisoit  croire  que  c'étoit  plutôt  toute  Tin- 
fanterie  eunenue  en  divers  bataiilonsqu'un seul  corps* 
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Le  combat  dura  cinq  heures  entières  aveît  un  feu 
de  mousqueterie  qui  ne  cessa  jamais.  Le  sieur  de 
Malves ,  à  qui  le  Roi  avoit  fait  Thonnenr  d'aqcordéi: 
une  compagnie  de  chevau-légers  »  fit  aussi  une  fort 
belle  diargeàce  même  régiment i|ai  ressortit  jusqnes 
à  six  fois  ;  et  le  combat  fut  si  opiniâtre,  que  le  duc 
d*HalInin ,  le  sieur  de  Boissac,  M.  de  Saiute^^roix  et 
les  gardes  du  due  d'Hallain  ,avec  qoelques  volontaires, 
fii eut  jusqu'à  neuf  charges  contre  leur  infanterie  et 
cavalerie. 

L'archevêque  de  Bordeaux ,  qui  ëtoit  venu  au  bruit 
de  la  descente  des  ennemis  en  la  province,  alla  prendre 
le  régiment  de  Sainti-Aunais,  qui  n'avoit  point  réussi 
à  son  attaque ,  et  les  communes  de  Béziers  et  de 
Castres,  et  vint  au  duc  d^Halluin  criant  tout  haut  qu'il 
lui  amenoit  quatre  mille  hommes  de  pied  et  quatre 
cents  chevaux  tout  frais.  Peut-être  que  ces  paroles 
étant  entendues  des  ennemis  les  étonnèrent;  car^depuis 

ce  temps-là,  ils  se  contentcrent  de  continuer  leur  fen, 
sans  plus  faire  paroitre  de  cavalerie  nid'intanterie  aux 
Keux  d^oA  Ton  pouvoit  aller  à  eux  ;  Cerbelon  se  retira 
^lors  avec  la  plupart  de  ses.  drapeaux.  Ce  qui  fut  de 
plus  remarquable  en  cette  occasion ,  fut  que  nos  gens 
firent  une  vingtaine  de  ralliemens  contre  la  coutume 
des  Français,  et  la  compagnie  du  sieur  de  Boissac  ^ 
au  sortir  du  combat,  se  rassembla  en  un  instant 
au  premier  mol  dudit  sieur  de  Boissac  et  de  son 
lieutenant.  . 

Un  chacun  étant  demeuré  tout  le  reste  de  la  nuit 
sur  ses  armes  et  en  ordre  de  bataille ,  Tobscurité 
depuis  que  la  lune  fut  couchée  étant  si  grande  ^ 
que  non-seulement  on  ne  pouvoit  voir  les  ennemis, 
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mais  on  ne  s'apercevoit  pas  soi-même ,  quand'  le 

jour  vint  à  poindre  on  discernoit  les  ennemis  fuyant, 
la  campagne  couverte  de  leurs  corps  morts  et  de  leurs 
cbevauT ,  Tëtang  tout  couvert  de  gens  qui  se  saû- 
voient  et  se  noyèrent ,  et  les  diverses  batteries  pleines 
de  canons  dont  les  retranchemens  étoient  fournis.  Le 
duc  d'Hailuin  marcha  droit  au  camp  de  Cerbelon  avec 
sa  cavalerie,  où  il  ne  fut  trouvé  que  sa  vaisselle  d'ar* 
gent  dans  sa  tente,  et  auprès  celle  de  deux  autres 
chefs,  et  l'argent  de  Tarmée  qui  fut  bientôt  séparé, 
dix  drapeaux  et  deux  cèrnettes  de  cavalerie ,  qui  fo- 
rent les  seuls  qu'ils  arborèrent,  les  tranchées  vides, 
^  les  batteries  de  Tattaque  et  les  parcs  de  Tartillerie ,  ' 
et  tout  ce  qui  étoit  des  munitions  des  ennemis  en-ti 
bon  ordre ,  qu  il  étoit  facile  à  juger  qu'ils  n'avoient 
pas  eu  grand  .temps  à  se  retirer ,  trente-delix  pièces 
de  fonte ,  quatre  mortiers ,  trois  cents  quintaux  de 
poudre ,  cinq  ou  six  cents  de  plomb ,  sept  ou  huit 

cents  de  mèches  ,  cinq  ou  six  mille  boulets  ,  autant 

d'outils  pour  la  terre ,  cent  chariots  attelés  de  i^iu- 
lets  et  bœufs ,  et  une  prodigieuse  provision  de  che- 
villes et  divers  bois ,  témoignant  bien  que  leur  audace 
leur  faisoit  penser  à  de  plus  grands  desseins  que  leurs 

forces  ne  purent  entreprendre. 

Mous  y  perdîmes  beaucoup  de  noblesse  et  de  sol- 
dats ;  mais  les  ennemis,  sans  comparaison  ,  beaucoup 
davantage  ^  il  en  demeura  des  leurs  deux  mille  cinq 
cents  et  près  de  mille  qui  se  noyèrent  dans  Tétang  ; 
on  en  trouva  plus  de  treize  cents  morls  sur  le  terrain, 
entre  lesquels  il  y  en  avoit  un  très- grand  nombre  de 
qualité. 

Sa  Majesté  remporta  cette  gloire,  que  ses  armes 
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renversèrent  en  8ix  heures  trois  années  de  projets 

d'Ëspagne,  gagnèrent  une  bataille,  secoururent  une 
place^  et  forcèrent  des  ennemis  en  plus  grand  nombre 
dans  dés  retranchemens  avantageux  au-delà  de  la 
créance  humaine. 

Voilà  le  principal  de  ce  qui  s'y  est  passé  \  on  y 
peut  mettre  toute  la  relation  imprimée. 

Quand  Cerbelon  av.e(^  ses  troupes  fuyardes  arriva 
à  Perpignan^  la  ville  eut  peiiie  à  le  recevoir:  reflroi 
ëtoit  si  grand,  qu'il  leur  sembloit  que Tarmée  du  Koi 
les  snivoit  en  queue  pour  les  attaquer  partout  où  elles 
se  retireroient  ^  néanmoins ,  parce  qu'elle  étoit  pres- 
que toute  composée  de  communes-,  elle  ne  passa  pas 
outre ,  chacun  étant  si  content  de  la  victoire  que  Dieu 
leur  avoit  donnée,  que  la  plus  grande  partie  se  dissi- 
pèrent et  se  retirèrent  chez  eux* 

Le  duc  d'Halluin  eut  soin  de  combler  les  tranchées 
et  les  travaux  des  ennemis ,  de  réparer  Leucate.  et 
la  munir  d'hommes  et  de  tout  ce  dont  elle  avoi  t  be- 
soin pour  la  défendre.  Sa  Majesté  récompensa,  libé- 
ralement le  sieur  de  Barry  gouverneur,  et  le  sieur  de 
Lermont  qui  Tavoit  courageusement  secondé  en  cette 
place  ;  et,  pour  reconnoitce  le  service  signalé,  que  le 
duc  d'Halluin  lui  avoit  rendu  en  cette  occasion,  il 
lui  envoya  quelques  jours  après  le  bâton  de  maréchal 
de  France  \  et  comme  il  succédoit  à  la  valeur  de  son 
père  et  au  bonheur  qu  il  avoxt  eu  en  l'ilç  de  Ré  ,  à 
Casai  et  à  Castelnaudary ,  il  voulut  qu*ii  en  reprit  le 
nom  et  qu'il  fût  dorénavant  appelé  le  maréchal  de 
Schomberg^  et  pour  témoigner  que  sa  générosité  ne 
s'élevoit  non  plus  dans  la  bonne  fortune  qu'elle  ne 
sabaissoit  dans  la  mauvai&e,  elle  poursuivit  la  paix 
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avec  plus  d^inslauce  qu'elle  n'avoit  fait  auparavant , 
et  fit  dire  à  Sa  Sainteté  que,  tant  fallait  qoe  eet 
avantage  et  tout  autre  qui  put  arriver  à  Sa  Majesté 
la  détournât  de  la  paix  ,  quau  contraire  elle  s'y  por- 
teroit  de  plus  en  plus  ;'mais  qu'elle  conjurcHt  Sa  Saiur 
tetë  de  la  faire  réussir  à  conditions  raisonnables, 
au  moins  de  déclarer  ouvertement  ceux  qui  étoient 

cause  quelle  ne  se  faisoit  pas  ;  dont  les  Espagnols  ne 
se  pouvoient  laver,  puisque,  jusques  à  préaent,  ils  ' 
n'avoient  voulu  entendre  à  donner  les  passeports  né^ 
cessaires  à  toutes  les  parties  intéressées  pour  se  trou- 
ver au  lieu  désigné  par  Sa  Sainteté,  auquel  son  légat 

attendoit  il  y  avolt  si  long-lemjis. 

Davantage  ,  Sa  Majesté  Qtlrit  pour  une  croisade 
contre  les  Turcs  dix  mille  hommes  de  pied  et  la  eava** 
ierie  qui  seroit  jugée  nécessaire,  à  la  charge  que  les 
Espagnols  en  fourniroient  autant ,  et  TEmperenr  et 
les  princes  catholiques  d'Allemagne  autant  que  tous 
deux,  pour,  avec  lé  secours  des  autres  princes  chré- 
tiens, faire  Ui  ouerre  au  Turc  ,  et  non-seulement  ar- 
rêter ses  entreprises,  mais  Téloigner  de  nos  trontières  ; 
et  afin  qu^n  tel  dessein  ne  fût  pas  infructueux ,  elle 
s'offrit  de  s'obliger  à  continuer  cette  dépense  autant 
d'années  que  Sa  Sainteté  le  prescriroit. 

Mais  le  comte-duc  avoit  cette  délaite  si  à  c(ieur, 
d'autant  qu'il  craignoit  qu'elle  fût  capable  de  le  rai- 
ner auprès  du  Roi  son  maître ,  qu'il  n'en  voulut  pas 
prendre  occasion  de  le  porter  à  la  paix ,  parce  que 
cette  entreprise  ayant  été  conduite  depuis  plusieurs 
années ,  y  ayant  employé  un  capitaine  expérimenté 
et  tous  les  vieux  soldats  qu'il  avoit  en  Italie,  et  ayant 
pris  le  temps  de  l'exécuter  lorsque  les  armes  de  Sa 
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Majesté  étoient  occupées  en  fli vers  lieux ,  le  mauvais 

succès  faisoit  paroitie  qu*il  ne  pouvoit  attribuer  ui 
an  Pape  duquel  il  se  piaignbit,  ni  k  aucune  cause 
Ltrangèrc,  le  manquemcat  de  ses  desseins  ,  mais  au 
seul  courage  des  Français ,  à  la  puissance  du  &oi  et  à 
la  prudence  du  cardinal  ^  dont  il  avoit  fait  peu  de 
compte  à  son  maître ,  iui  faisant  concevoir  des  espë' 
rances  vaines  de  se  rendre  maître  de  la  chrétienté 
par  une  guerre  injuste ,  et  Téloignant  par  ce  moyen 
de  toutes  conditions  raisonnables  de  paix  \  cependant 
le  Roi  ne  laissa  pas  d'en  faire  de  grandes  réjouissances, 
en.  rapporter  toute  la  gloire  à  Dieu ,  et  en  faire  chan- 
ter le  Te  Deum  en  l'église  cathédrale  de  Paris  et  eu 
toutes  les  autres  de  sou  royaume. 

Le  duc  d*HaUttiu ,  maintenant  maréchal  de  Schom* 
berg,  ayant  donné  une  si  grande  preuve  de  son  cou- 
rage et  de  sa  fidélité,  suivie  de  tant  de  bonheur  pour 
le  service  du  Roi,  Sa  Majesté  manda  aux  duès  d'Eper- 
jioii  et  de  La  Valette  son  fils  qu'elle  lui  donnoit  charge 
de  s'en  aller  en  Guienne  pour,  avec  le  mdme  bonheur 

cIl'  ses  armes,  chasser  les  ennemis  de  Saiiil-Jcan-de- 
Luz  et  autres  postes  qu  ils  avoient  pris  dans  la  Terre- 
de-'Labourd  en  Biscaye,  puisque  Tarmée  que  le  Roi 
leur  avoit  douuée  à  commander  n  en  avoit  pu  venir 
à  bout* 

Sa  Majesté,  dès  1  année  passée,  avoit  ordonné 
quantité  de  troupes  pour  les  en  chasser,  et  leur  en 
avoit  donné  le  commandement ,  pource  qu  encore 
que  lesdites  places  ne  lussent  pas  du  gouvernement 
de  Guienne ,  néanmoins  le  principal  secours  en  de- 
voit  venir,  et  quelle  croyoïl  que  le  duc  d'Epernoa 
y  employant  les  forces  de  la  province,  qui  est  la  pre- 
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mière  ou  la  seconde  du  royaume ,  les  enneikiis  ne 

poinroient  pns  subsister  devant  lui.  Elle  donna  la 
lieuteuance  générale  de  Farmée  sous  le  père  et  le  iils 
au  comte  de  Grammont^  mais,  sur  les  plaintes  qu^ils 
lui  en  firent  sur  le  sujet  de  quelques  diÛ'érends  qu'ils 
avoient  avec  ledit  comte ,  elle  trouva  l>on  de  la  lui 

6 ter .  et  ledit  comte  y  consentit  \  néanmoins  ils  n'y 
avancèrent  rien  ,  et  les  ennemis  s'y  ibrtifioient  tous 
les  jours,  nonobstant  que  les  Basqnes,  selon  le  petit 
nombre  qu'ils  sont ,  fissent  plusieurs  exploits  contre 
les  ennemis  >  qui  montroient  que  s'ils  eussent  été  as- 
sistéset  conduits,  ils  les  eussent  Lieiilôl  lait  retirer  des 
lieuiL  qu'ils  occupoient. 

Le  duc  de  La  Valette  prit  sujet  du  soulèvement  de 
quelques  paysans  dans  le  Périgord ,  qui  s  épandit  dans 
le  reste  de  la  Guienne ,  de  quitter  ce  dessein  pour  les 
aller  combattre,  ce  qu'il  fit  aisément  et  les  dissipa, 
reprenant  la  ville  de  Sauvetat  et  depuis  celle  de  Ber- 
gerac ,  à  Taide  même  de  La  Motte-Ia-Forét,  lenrgé* 
néral,  qui  témoigna  n  avoir  accepté  cette  charge  que 
par  force  sur  les  menaces  qu'ils  lai  firent  de  le  tuer, 
sd  femme  et  ses  enfans  (0, 

(i)  Sa  femme  et  $es  titans  i  Le  paisage  soiranl  ett  hiHc  dan«  le  ma- 
nnscrit.  «  Quciqncs  autres  communes par  contagion  ries  premières 
<c  rebelles,  sVleTèrentdans  le  Poitou,  mais  furent  mises  \\  la  raâfoniMHr 
m  des  Roches  Bariuat ,  Heotenant  général  du  Roi  ao  l»as  Poitou»  q[oi  y 
«  fui  enynyë  par  Sa  Majesie ,  laquelle  âi  expc'dier  une  abolition  &  tous 
<c  ceux  qui  «  ayant  participé  audit  .soulèTement,  sMtotent  remis  soas 
«  son  oMssanoe;  et  ponrce  que  quelques-uns  dVntre^enx  tardèrent 
«  plus  long^tenps  à  rentrer  dans  leur  devoir  »  elle.dédafii  criminels  de 
*  «c  lèse-majestë  tous  ceux  des  provinces  souleri^es  qui,  après  la  pablics' 
«  tion  de  ses  lettres  de  déclaration ,  ne  porteroicnt  pas  leurs  armes  èt 
«  lieux  qn^te  destina  pour  ce  sujet,  à  quoi  ils  obéirent  tous  inconli' 
il  aent  après.  » 
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'  Cependant  les  ennemis  se  fortifioient  en  la  Terre* 

de-Laboiird  ,  à  la  honte  du  Roi  cLde  ses  armes. 

Le  cardinal  noublia  rien  de  ce  qui  se  pouvoit 
poor  animer  les  ducs  d^Epernon  et  de  La  Valette , 
et  les  convier  à  agir  avec  tant  de  courage  qu'ils  té- 
moignassent qu'ils  ëtoient  digues  de  la  confiance  que 
le  Roi  prenoit  en  eux,  d'avoir  commis  à  eux  seuls 
cette  action  qui  étoit  si  importante,  que  les  mauvais 
bruits  qui  conroient  de  Pintelligence  qu'ils  avoient 
eue  avec  Monsieur  n'étoient  pas  véritables,  et  que  le 
choix  que  le  cardinal  avoit  fait  du  duc  de  La  Valette 
pour  le  recevoir  en  sou  alliance,  lui  donuoit  encore 
une  affection  plus  grande  au  service  de  Sa  Majesté  ^ 
mais,  voyant  que  tout  cela  ne  produisoit  aucun  effet, 
il  prit  occasion ,  premièrement  du  glorieux  exploit 
des  Iles ,  puis  de  celui  de  Leucate ,  pour  Fencourager 
à  faire  son  devoir  par  lexemple  de  ceux  dont  ou  ne 
devoit  pas  attendre  davantage  que  de  lui. 

Toutes  ces  considérations ,  bien  que  très-puis* 
santés ,  ne  produisant  pas  eu  eux  le  fruit  qu  on  avoit 
lien  d*en  désirer  et  espérer,  les  ennemis ,  parla  seule 
crainte  qu'ils  eureut  par  la  défaite  de  Leucaie  ,  et  le 
bruit  qae  le  maréchal  de  Schomberg  venoit  avec  ses 
troupes  victorieuses  pour  leur  faire  le  même  traite- 
ment qu'ils  y  avoient  reçu,  se  retirèrent  d'eux-mêmes, 
le  25  octobre ,  de  Vrugne,  de  Socoa,  de  Saint-Jean-de- 
Luz,  de  Bourdagain,  de  Sibourre  et  de  toutes  les 
places  qu'ils  avoient  prises  et  fortifiées  sur  nous ,  et 
de  tous  les  nouveaux  forts  qu'ils  y  avoient  faits  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes.  Les  maladies ,  et 
Fincroyable  mortalité  qui  les  avoient  travaillés  durant 
leur  séiour, furent  des  motifs  puissaus  à  les  forùiier 
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au  dessein  de  celte  relraiie  9  qui  lent  fotd'aulanl  plus 
honteuse  qu'ils  avoient  employé  à  c«Ue  entreprise 
plus  de  3,000,000  d'or,  et  principalement qn'il  pa- 
roissoit  évidemment  en  oette  foite  une  singulière 
bénédiction  de  Dieu  sur  la  France. 

Le  duc  de  La  Valette  manda  au  Roi  qu'il  étoit  sur 
ie  point  de  les  aller  attaquer  de  force  quand  ils  sè 
retirèrent;  mais  ce  lui  fut  un  grand  désavantage  que 
leur  fuite  précipitée  lui  eût  ravi  la  gloire  de  les  y 
avoir  forcés. 

Les  ennèmis  qui  étoient  venus  de  dehors  le 
royaume ,  furent  en  partie  mis  en  fuite  et  chassés  par 
les  armes  du  Koi,  et  en  partie  se  retirèrent  d'eux- 
mêmes  par  la  terreuY  qu'ils  eurent  d'elles  ;  mais  les 
ennemis  domestiques  du  Roi  furent  plus  dangereux  et 
plus  difficiles  à  découvrir  et  chasser» 

Le  parlement,  qui  est  le  bras  de  la  justice  du  Roi 
et  de  sa  puissance ,  s'élève  contre  son  autorité ,  ou 
par  l'imprudence  des  jeunes  conseillers,  ou  par 
l'avarice  des  anciens ,  ou  par  la  vanité  des  uns  et  des 
autres ,  et  s'oppose  formellement  à  l'exécution  des 

édits  de  nouvelle  création  de  quelques  conseillers  et 
de  clercs  du  greffe ,  sous  prétexte  que  ce  qu'ils  en 
faisoient  étoit  pour  le  bien  public,  auquel  néanmoins 
refusant^  de  contribuer  en  leur  particulier ,  ils  ne 
laissoient  au  Roi  aucun  autre  moyen  de  subvenir  de 
leur  part  aux  nécessités  présentes  et  pressantes 
son  Etat* 

Ils  résolurent,  pour  la  forme ,  de  faire  au  Roi  sur  C6 
sujet  des  remontrances  par  écrit,  dont  Sa  Majesté 
ayant  avis  elle  leur  commanda  de  le  venir  trouver  \ 

ce  qu'ayant  fait  elle  leur  ordonna  de  lui  apporter 
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leurs  remonlnnces  dans  trois  jours,  attendu  que  de-» 

puis  trois  semaines  qu'ils  avoieut  fait  ladite  résolu- 
tion ils  avoient  eu  assez  de  loisir  d\y  penser.  S'ëtant 

retiiés  et  voulant  de  jour  à  autre  gagner  temps  ,  Sa 

Majesté  les  manda,  et  dit  au  premier  président,  qui 
ëtoit  un  des  députés ,  que  son  parlement  ne  de  voit 

pas  ordonner  que  très-humbles  remontrances  lui  se- 
roieut  fiâtes  s'il  jugeoit  qu'elles  fussent  inutiles  ;  qu'il 
voy oit  bien  que  ce  n  éloit  qu'un  prétexte  qu'ils  avoient 
pris  pour  empêcher  rexéention  de  ses  édits  ^  qu'il 
étoît  mécontent  de  ce  procédé  ;  qu'ils  étoient  des  im- 
pudens  de  traiter  avec  si  peu  de  respect  avec  lui ,  et  * 
qu'ils  se  retirassent^  ce  qu'elle  répéta  deux  ibis. 

Le  cardinal  prit  la  parole  et  supplia  le  Roi  de  trou- 
vei^  bon  que  les  députés  dudit  parlement  se  retiras-- 
sent  en  sa  chambre  ,  pendant  que  Sa  Majesté  pren- 
droit  résolution  de  ce  qu'elle  devoit  leur  commander. 

Les  députés  dudit  parlement  s'élant  retirés,  le  Roi, 
avec  son  conseil,  résolut  que  le  chancelier  feroit  en- 
tendre au  parlement  ses  intentions. 

Les  députés  étant  rentrés  dans  la  chambre,  le  Roi 
leur  dit  que*  le  chancelier  leur  feroit  entendre  sa 
volonté.  Le  chancelier ,  prenant  liai  parole ,  leur  dit 
que  le  Roi  lui  avoit  commandé  de  leur  dire  qu'il 
trouvait  fort  étrange  qu'après  qu'ils  avoient  arrêté  de 
lui  faire  des  remontrances  ,  ils  refusassent  de  les  lui 
présenter  lorsqu'il  le  leur  ordonnoit ,  et  que  Sa  Ma- 
jesté jugeoit  bien  que  tous  ces  délais  qu'ils  avoient 
apportés  étoient  autant  de  fuites  atlectées  pour  éluder 
Texécution  de  ses  édits  ^  qu'elle  étoit  résolue  de  ne 
plus  souOrir  ce  procédé  qui  étoit  injurieux  à  son  au- 
torité 9  qu'il  vouloit  être  obéi  et  leur  commaudoit  9 
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toales  afibires  cessantes,  d'assembler  dans  deuz  joais 

les  chambres  faire  résoudre  rexécution  de  ses 
édits. 

Le  Roi ,  prenant  lors  la  parole,  dit  au  premier  pré- 
sident quil  lui  commandoit  de  retirer  la  feuille  des 
délibérations  et  de  la  lui  apporter  dès  le  lendemain  « 
aiin  qu'il  pût  recouuoître  ceux  qui  auroieut  manqué 
à  lui  obéir  pour  les  traiter  comme  ils  m^riloient. 

Le  chaiicelier,  par  ordre  de  Sa  .Majesté,  leur  dit 
qu'il  y  avoit  deux  ans  que  les  édits  étoieut  vérifiés^  et 
néanmoins  qu'ils  n'avoient  point  eu  jusques  alors 
d'exécution  véritable  ^  que  les  oiliciers  qui  éloient 
reçus  étoient  traités  avec  mépris  et  injure  (>} ,  et  ceux 
qui  étoient  à  recevoir  étoient  retenus  de  s'y  présen- 
ter par  des  menaces  secrètes  qu  on  leur  faisoit  ;  qui 
leur  donnoit  plus  de  crainte  que  l'autorité  du  Roi  ne 
leur  donnoit  d assurance^ 

Que  Sa  Majesté  entendoit  que  les  conseillers  de 
nouvelle  création  fussent  traités  avec  les  mêmes 
avantages  et  prérogatives  que  les  anciens  9  et  que 
s'ils  étoient  troublés  en  la  fonction  de  leur  charge, 
que  Ton  s'en  preudroitaux  présidens  des  enquêtes^ 

Que  le  Roi  leur  commandoit  de  tenir  la  main  ea 
leurs  chambres  que  Tordre  qu'il  leur  donnoit  pré- 
sentement fût  exécuté ,  autrement  qu'il  s'en  prendroit 
à  eux-mêmes,  si  du  moins  ils  ne  lui  donnoieat  avis 
de  ceux  qui  n'obéiroient  pas. 

(1)  Etoient  traités  auec  mépris  et  injure:  Malgié  toute  la  puissance 
de  Richelieu,  ce  me'prii  pour  les  nouveaux  conseillers  diaa  jusqu'il  h 
guerre  de  la  Fronde ,  cj  oqne  à  laquelle  ces  œagistiats,  an  nombre  de 
vingt ,  s'imuent  h  leurs  confrères  contre  î\ïaz:irîn  ,  et  donnèrent  chacoQ 
i5,o()o  livres  pour  la  caiwe  du  parlement,  ce  qui  Ht  qa^oo  les  appela  ït* 
Quinze-vingts»  ' 
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Le  vendredi  après  diner»  le  premier  président  avec 

les  députes  se  readirent  à  Madrid,  où^il  donna  compte 
au  Roi  de  robëissance  de  son  parlement ,  et  qu'ils 
avoient  arrêté,  suivant  son  commandement,  que 
iëdil  des  clercs  sejroit  exëcutë. 

Sa  Majesté  demanda  la  feuille,  qui  lui  fut  présentée 
par  ledit  sieur  premier  président,  ensuite  de  quoi 
elle  leur  témoigna  avoir  satis&ction  de  l'obéissance 
que  son  parlement  lui  avoit  rendue ,  ajouta  que  ce 
u'étoit  pas  assez  de  la  promettra ,  mais  qu'il  falloit 
Texéeuler ,  ce  qui  étoit  le  seul  moyen  de  mériter  ses 
bonnes  grâces.  '  ^ 

Sa  Majesté  ayant  reçu  cette  obéissance  de  son  par- 
lement leur  accorda  la  continuation  des  grâces  qu'ils 
désiroieut  de  lui,  savoir  est  le  franc  salé,  le  privi-' 
lége  qu'ont  les  secrétaires  du  Roi  pour  les  lods  et 
ventes  des  acquisitions  qu  ils  feroient  dans  son  do- 
iBaine,  et  le  droit  de  chauffîi^e  aux  sept  anciens  con- 
seillers qui  vont  aux  eaux  et  forêts,  comme  juges  en 
dernier  ressort. 

he  Roi  trouva  d'autres  de  ses  sujets  plus  fSIcheux  et 
plus  opposés  à  son  autorité  que  ceux-là  ^  et  s'il  ne 
fot  pas  de  Jaesoin  d'y  emjdoyer  des  armées ,  il  fut  né^ 

cessaire  d'y  apporter  lui  soin  armé  d'une  prudence 
extraordinaire,  pour  se  garaaur  des  attentats  d'autaut 
plus  dangereux  qu'ils  entamoient  non-seulement  le 
cœur ,  mais  la  conscience  et  la  conscience  encore  la 
plus  tendre  de  tous  les  princes  qui  furent  jamais  au 
monde. 

Le  cardinal  avoit  en  la  maladie  du  père  Gourdon , 
écossais  jésuite  ,  confesseur  du  Roi ,  jeté  les  yeux  sur 
le  père  Caussin  de  la  même  compagnie,  pour  le  pré-* 


senter  au  Roi  comme  capable  d'exercer  cette  dnrge 

importante  pcatlant  rindisposition  de  Tau  ti  c. 

U  avoit  conseillé  à  Sa. Majesté  de  ic  «choisir  sur  k 
réputation  de  piété  que  Ton  croyoit  être  en  Ini ,  à 
cause  de  son  livre  De  la  Cour  Sainte  y  qui  avoit  eu 
quelque  vigoentr  parmi  les  personnes  dévotes» 

Dès  qu  il  fut  entré  en  cette  fonction ,  il  donna  té- 
moîgiiage  d'un  esprit  actif,  et  qu'il  étoit  plus  pl^a 
de  soi-même  que  de  lesprit  de  Dieu  ;  car,  bien  qu'il 
n'eût  été  appelé  que  pour  être  confesseur  par  inté* 
rim ,  il  demanda  de  Tétre  définitivement ,  nmrdttat 
sur  les  talons  de  son  frère  qui  n'étoit  pas  encore  daus 
le  tombeau.  ^ 

Il  voulut  aussi,  dès  le  lendemain,  avoir  pleine 
eonuoissance  des  bëûéiices  contre  ce  qui  avoit  été 
prati4(ué  par  ses  prédéoesseurs  ;  et  bien  qu'il  fiât  arerti 
que  ce  n'étoit  ni  la  raison  ni  la  pratique ,  et  que  loa 
provincial  même  lui  conaeîUât  de  ne  le  £ûre  pas, 
néanmoins  d  s'y  ingéra  et  se  mit  en  la  possession  de 
ses  prétentions,  jusqu'à  ce  que  le  Roi  lui  At  cooooitr^ 
que  sa  volonté  n'éloit  pas  telle ,  ce  qui  le  fit  en  appa- 
rence déporter  de  telle  entreprise ,  Tafiectiou  de 
laquelle  lui  demeura  toigoura  dans  le  cœur. 

Il  voulut  aussi  s'ingérer  de  confesser  les  dames  (0* 
et  trouva  mauvaia  qu'on  l'en  détournât. 

Le  cardinal ,  étant  averti  de  toutes  ces  choses ,  l6t 
attribua  plutôt  à  simplicité  qu'à  malice,  etàn^uque 
de  jugement  qu'à  mauvaise  volonté;  cependant  ce 
bon  père  passa  plus  avant ,  et  des  prétentions  parti- 
cnliima  vint  à  celles  de  l'Ëtat  \  et ,  ponr  y  parvenir 

(l)  De  confesser  les  dames  ;  On  a  vu  dans  la  note  de  la  page  16  ,  de 
^Qcfl^  marnée  Udirig«oic  la  conicicnce  d€  madMiMMlk  de  lia  Fejelft. 
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svec  plus  de  facilité,  commença  à  médire  da  cardinal 

de  Richelieu. 

Le  Roi  j  entre  les  âlles  de  la  Reine ,  témoignant  plua 
de  bonne  volonté  k  la  demoiselledeLa  Fayette  qn'aax 
autres ,  il  fut  si  malicieux  qu'il  dit  au  iloi  que  le  car* 
dinal  la  haïesoitet  la  demoiselle  de  Vieai:«Pont,  parce 
qu'elle  ëloit  sa  confidente  5  et  nuiinraoiiis  ledit  ptre 
éloit  SI  double  qu'il  disoit  d'autre  côté  au  cardinal 
qa^il  ëtoit  étonné  de  la  créance  que  le  Roi  avoit  qae 
sou  émiuence  voulût  mal  à  ladite  de  La  Fayette  ;  que 
la  Vienx-*Pont  lui  donnoit  ces  impreissions ,  et  qu'il 
avoit  été  brouillé  avec  le  Roi  pour  empêcher  telle 
malice. 

D'antres  fois ,  parlant  du  cardinal  an  Rm ,  il  lui  di* 
soit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'une  seule  téte 
gouvernât  on  Etat,  et  qu'il  devoit  écouter  tout  le 
monde  5  et ,  par  tels  et  semblables  discours,  il  fit ,  ou 
sembla  faire,  tant  d'impression  dans  l'esprit  du  Roi, 
qn'on  disoit  assez  pabiiqnement  qne  ce  bon  père  m 
vantoit  d'avoir  tout  crédit^  qu  ou  épandoit  dans  le 
monde  que  le  Roi  étoit  en  soupçon  et  en  jalousie  de 
ses  créatures  i  qu  oii  lui  vouloit  persuader  quoalui 
disoit  faire  par  autorité  tout  ce  à  quoi  on  le  portoit 
par  raison ,  et  par  la  seule  considération  de  ses  in- 
térêts ,  et  ainsi  lui  rendre  son  conseil  odieux  et  les 
meillenrs  avis  inutiles  par  de  fiinx  ombrages^  qu'on 
publioit  faussement  que  Sa  Majesté  avoit  défendu  à 
tons  ses  domestiques  particuliers  de  communiquer 
non -seulement  avec  le  cardinal ,  mais  avec  ceux 
quelle  croyoitlui  ctreaiiidés,  et  quon  disoit  encore 
qu'elle  avoit  fait  défense  au  frère  de  ladite  demoiselle 
de  La  Fayette  d'entrer  en  aucun  engagement  avec 
T.  3o.  i3 
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ledit  cardinal ,    q»'»»  *wit  lait  croire  à  Sadite  Ma- 
jesté quoQ  vouloit  faire  mal  à  ladite  demoiteUeds 
La  Fayette ,  et  qu'on  la  vouloit  enlever. 

Celte  iiUe  Liant  appelée  de  Keu  à  se  iaire  reli- 
giease,le  boa  père  voulut  tirer  l'affaire  en  longueur 
pour  se  rendre  long-temps  nécessaire,  etn'étoitpa» 
d'avis  quelle  y  allât  sitôt,  et  proposa  au  Roide&ire 
différer  son  entrée  dans  la  religion  si  Sa  Majesté 
le  vouloit ,  dont  cette  jeune  fille  sembla  souffrir 
qoelque  peine  4e  pudeur  pour  lui. 

11  trouva  fort  mauvais  que  le  père  de  Varenne  eût 
plus  avancé  cette  afl'aire  qu'il  ne  vouloit;  et  qnandil 
vit  qu'il  ne  la  pouvoit  retarder  davanUge ,  la  lille  dé- 
sirant aller  au  couvent  du  faubourg  Saint-Jacques 
pour  être  plus  retirée ,  il  la  fit  mettre  au,  couvent  de 
la  rue  Saint-Antoine  pour  être  plus  procbe  de 

Le  père  Monot,  qm.ëtoit  lors  à  Paris,  le  fortifiât 
en  son  dessein,  sous  espérance  que  la  fiUe  demeurant 
dans  le  monde ,  ce  scroit  un  embarras  au  cardinal, 
lequel  rendroU  ledit  père  Caussin  nécessaire  -,  au  lieu 
que  si  elle  y  entroit  promptement  on  n'auroit  besmn 
de  lui  qu'une  fois,  de  sorte  que  ce  que  le  lloi  imputoit 
à  foîblesse  audit  père  de  ce  qu'il  lui  Daiisoit  paroi  tce  tant 
de  pasnon  pour  elle ,  qu'il  cherchoit  tous,les  moyens 
d'éloigner  l'exécution  de  son  dessein  d'entrer  en  re- 
ligion ,  étoit  l'effet  d'un  dessein  formé  qu'il  avoitpoor 
prolonger  *on  emploi  eu  une  aflaire  que  Sa  INlajeslé 
affectiônnoit,  et  trouver  moyen  de  nuire  au  cardinal. 
"  Quand  elle  eut  prrs  l'habit,  La  Vienx-Pont  alla 
jusqu'à  ce  pomt  d'imp\idence ,  de  dire  que  si  elle  ne 
se  fût  mise  en  religion  sa  vie  n'étoit  pas  assurée. 
Tontes  ces  choses  sembioieut  si  ridicules ,  que  1» 
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connoissaiice  qu'on  avoit.  qu*U  étoit  impossible  de 

s  en  imaginer  quelques-unes,  empêchoit  quoii  en 
pût  croire  aucune  y  elle  cardinal  eut  patience jusqucs 
à  ce  que  la  folie  ou  la  fnalice  de  ce  petit  père  allât  si 
avant,  qu'elle  passa  de  Tintérét  de  la  personne  du 
cardioal  jusques  à  atteater  à  la  ruine  des  affitire» 
publiques  et  au  boule Yersement  de  tout  I^Ettit^  dont 
le  cardinal  ne  fut  averti  que  bien  tard(i>,  car  les 
mauvais  offices  d'un  confesseur  vers  on  prinee  «ont 

si  sccruls  ,  que  personae  nci\  peut  rien  découvrir  si 
le  prince  n'en  donne  cannobsanceiui-iaéme«  ^  - 
Le  Roi  eut  divers  aVis  qu'un  nommé  La  Porte  ^ 
porte-manteau  de  la  Reine  sa  femme,  faisoit  divers 
voyages  dont  on  ne  savoit  pas  la  cause ,  et  étoit  en- 
confiance  àssee  étroite ,  pour  un  valet,  avec  elle.  Il  se 
résolut  de  le  faire  prendre  lorsqu'il  pourroit  soup* 
çonner  apparemment  qu'il  auroit  des  lettres  de  ladite 
dame  PiCiiie. 

Pour  cetetiet,  le  1 1  août,  Sa  iVIajestë  donna  cliarge 
que,  la  Reine  étant  partie  pour  aller  à  Chantilly  trou* 
ver  Sadite  Majesté,  ledit  La  Porte  fût  arrêté  par  1q 
sieur  Goulard,  enseigne  des  mousquetaires  du  Roi* 

En  le  prenant ,  on  le  trouva  saisi  d^une  lettre  de 
la  Reine  pour  madame  de  Chevreuse  ,  qui  faisoit 
connoltre  que  ladite  dame  de  Chevreuse  vouloit 
venir  trouver  la  Reine  déguisée-,  à  quoi  Sa  Majcsié 
n  incimoil  pas  trop,  pource  qu'elle  avoit  fait  éloigner 
ladite  dame  de  Chevreuse  de  sa  cour,  pour  les  con- 
tinuelles et  malicieuses  menées  qu'elle  faisoit  contre 

(i)  iVc  JuL  ai'erU  tjuc  Llch  tard  :  Il  en  fut  averti  x>ar  ic  duc  d'An- 
t;oulcmc,  à  qui  le  p^re  Causi>iu  avoit  propose  la  place  de  premier  mi- 
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* 

son  $6rviee>  bica  queplasidars  lois  il  les  lui  eut  paf* 
données. 

Le  sieur  de  La  Poterie,  maître  des  requêtes ,  eut 
ordre  du  Roi  d'aller  chez  le  duc  de  Chevreau,  ou 
ledit  La  Porte  se  retlroit,  pour  faire  ouverture  de  ses 
coUres  et  description  des  papiers  qui  y  seraient^  et 
de  crainte  que  ledit  sieur  de  La  Poterie  ne  trouvât 
quelque  didlculté  le  chancelier  y  alla  auparavant  lui, 
et  ayant  donné  audit  doc  de  Chevreuse  une  lettre 
que  le  Roi  lui  ccrlvoit  sur  ce  sujet,  cl  fliit  entendre  su 
volonté  t  il  commanda  qu'il  montrât  la  chambre  du- 
dit  La  Porte  audit  sieur  de  La  Poterie,  qui  exëeuta  « 
ce  qui  étoit  comtnaudé,  et  y  trouva  quelques  lettres 
et  quelques  chiffres ,  qu'il  retint  pour  les  faire  cou- 

iioilre  audit.  La  Porte,  savoir  de  lui  de  qui  ils  étoient, 

et  à  qui  s  adressoieut  les  lettres,  et  la  siguiiication  des 
chiffras* 

Au  même  temps  Sa  Majesté  commanda  à  M.  le 
chancelier  d'aller  au  Val --de-Grâce  (0,  et  écrivit  à 
l'archevêque  de  Pans  que ,  le  bien  de  son  Etat  ne  lui 
permettant  pas  de  souffrir  davantage  un  désordre 
qui  ëtoit  dans  la  maison  du  Yal-de-Grâce  de  Paris, 
qù  il  se  faisoit  plusieurs  dépêches  qui  pouvoient  ap^ 
porter  grand  préjudice  k  ses  affaires,  il  le  prioit  de 
se  transporter  en  ladite  maison  avec  ledit  sieur  chan- 
celier, et  tâcher  par  toutes  voies  de  tirer  de  la  so« 
périeure  la  vérité  de  ce  qui  s'y  étoit  passé  (laquelle, 
grâce  à  i>ieU|  Sa  Majesté  savoit  d'ailleurs) ,  et  que  1 

(1)  ly^dUr  au  f^al-de-Grdee  t  Oa  cfoii  que  le  cluincelter  S^îer, 
avant  d^aller  faite  la  viiite  do  Val-dc-Grâee  »  «sertit  seerétemeni  la 
Bcîne  :  aussi  ne  tronva-t-on  daos  la  cctitale  de  celle  princefte  que  dfl» 
pupi«rs  insignifiaos,  avec  det  baires  ei  des  disciplineff. 
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ponr  remédier  à  laveair  à  pareil  mal ,  il  le  prioit 
d'envoyer  aa  couvent  de  La  Charité,  qui  est  duméme 
ordre ,  ladite  prieure ,  avec  telles  autres  religieux 
qu'il  estimeroit  à  propos  9  avec  M«  le  chancelier ,  acr« 
coœpaguëes  d'un  bon  ecclésiastique,  et  ëteblir  ensuite 
un  si  bon  ordre  eu  ladite  maison  du  Val-de-Grâce  de 
Paris  que  la  vraie  discipline  y  put  être  mieux  gardée 
que  jamais,  et  surtout  que  Sa  Majesté  désiioit  qu  il 
défendit,  sur  peine  de  désobéissance,  à  la  supérieure 
qa*il  enverroit  à  La  Charité,  de  faire  savoir  doré-* 
savant,  directement  ou  indirectement,  de  seanoa* 
velles  à  la  Reine ,  ni  de  recevoir  des  siennes. 

Le  chancelier  étant  entré  dans  le  monastère  avec 
rarchevéque»  qui  commanda  qu*ou  lui  ouvrit  la  porte, 
ils  montèrent  en  la  cellule  de  la  mère  supérieure ,  où 
ledit  sieur  archevêque  lui  déclara  qu'il  avoit  ordre 
du  Roi  de  lui  commander ,  en  vertu  de  sainte  obéis- 
sance et  sur  peine  d'excommunication ,  de  dire  la 
vérité  sur  ce  qui  lui  seroit  demandé  par  ledit  sieut 
chancelier,  et  que  de  fait  il  lui  commandoit  sous 
lesdiies  peines  de  dire  la  vérité  lorsqu'elle  seroit  par 
loi  interrogée. 

Le  chaacelier  là -dessus  Tinterrogea  si  elle  savoit 
que  la  Reine  eût  écrit  en  Flandre  au  marquis  de  Mi- 
rabel  cl  à  madame  du  I  argis  et  à  madame  de  Clie- 
vreuse  ^  et  si  elle  n'avoit  point  vu  de  chiffre  de  la 
Reine.  Mais  elle  répondit ,  niant  savoir  rien  de  ce 
qu'on  lui  demaudoit ,  qu  elle  savoit  bien  que  la  Reino 
écri voit  quelquefois  en  son  monastère ,  mais  qu'elle 
uc  sa  voit  [)as  ce  que  c'étoît. 

L  archevêque  ensuite  de  cela  l'envoya  au  menas-* 
tère  de  La  Charité,  qui  est  de  leur  ordre,  avec  troia 
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religieuses  qui  Ty  accompagnèrent;  puis,  faisani 
atsembler  la  communauté  dans  leur  chapitre ,  leur 
enjoignit  de  procéder  à  rëlectioa  d*ane  nouvelle 
supérieure,  ce  qu'elles  firent. 
'  La  Porte  étant  interrogé  de  son  c6té  par  plusieurs 
fois  par  ledit  sieur  de  I.a  Poterie,  il  avoua  que  la 
Reioe  lui  avoit  donné  souvent  des  lettres  pour  ma- 
dame de  Chevrease ,  lesquelles  il  lui  avoit  envoyées  , 
mais  qu'il  n'en  avoit  jamais  envoyé  ni  en  Flandre  ni 
0ti  Espagne ,  ni  porté  à  aucuns  ambassadeurs  étran-> 
gers  ni  à  leurs  secrétaires  ^  et  bien  que  Tou  fût  assuré 
par  la  Reine  même  que  la  lettre  qu'il  avoit  lorsqu'il 
fut  arrêté  étoit  pour  la  donner  au  steor  de  La  Thi- 
baudière  quiladevoit  porter  à  madame  de  Chevreuse, 
et  que  la  Reine  eût  avoué  que  c'étoit  ledit  Là  Porte 
qui  portoit  et  envoyoit  les  lettres  quelle  écrivoit  en 
Flandre  par  la  voie  d'Auger,  secrétaire  de  Tambas** 
sade  d'Angleterre,  et  qu'elle  lui  eût  donné  un  chiffre 
pour  écrire  au  marquis  de  Mirabel,  néanmoins  il  ne 
voulut  rien  avouer ,  excepté  ce  qui  étoit  de  La  Thi* 
baudière,  quil  dit  quil  avouoit  puisque  la  Reine 
Tavoit  dit  :  ce  qui  obligea  le  chancelier  de  mander  au 
Roi  que,  8*il  ne  plaîsoit  à  la  Reine  le  décharger  en 
découvrant  véritablement  de  qui  elle  s'étoit  servie  eu 
toutes  ces  choses,  ledit  La  Porte  ne  pouvoit  éviter 
la  question  ordinaire  et  extraordinaire.  D'abord  que 
la  Reine  sut  qu'il  étoit  pris ,  elle  envoya  le  sieur  Le 

Gras,  son  secrétaire,  vers  le  cardinal  de  îlicliclieu 
pour  savoir  ce  que  c'éloit,  et  l'assurer  cependant 
qu'elle  ne  s'étoit  servie  dudit  La  Porte  que  pour  écriré 
à  madame  de  Chevreuse,  protestant  n'avoir  écrit  en 
Àucune  façon  ni  en  Flandre  ni  en  Espagne ,  soit  par 
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son  moyen  on  par  quelque  autre  voie  que  ce  pût  être. 

Le  jour  de  rAssompiion  étaot  arrivé,  la  Reine, 
ayant  commiiiiié,  fit  appeler  le  sieur  Le  Gras,  et  lui 
jura  de  nouveau  sur  le  Saiiit-Sacrement  qu  elle  avoit 
reçu  qu'elle  n*avmt  point  écrit  en  pays  étranger,  et  lui 

commanda  d'en  assurer  de  nouveau  ledit  cardinal 
fiur  les  sermens  qu'elle  avoit  faits  ;  elle  envoya  môme 
quérir  le  père  Caussin  pour  lui  parler  de  toutes  ces 
aOaires-là,  et  lui  fit  les  mêmes  sermens  qu'elle  avoit 
bits  an  sieur  Le  Gras ,  en  sorte  que  le  bon  père,  qui 
ne  sa  voit  pas  ce  que  le  Roi  savoit,  en  demeura  per-» 
suadé  par  raison. 

Deux  jours  après,  la  Reine,  étant  assurée  par  le 
ueurLe  Gras  qu  on  savoit  davantage  qu  elle  ne  disoit^ 
commença  à  parler  audit  sieur  Le  Gras^  et  lui  en 
avoua  une  parlic,  niant  toujours  le  principal,  et 
commanda  audit  sieur  Le  Gras  de  dire  au  cardinal 
qu'elle  désiroit  lui  parler  et  hii  dire  ce  qu'elle  savoit^ 

Le  lendemain  le  cardinal  la  lut  trouver  par  Tordre 
de  Sa  Majesté.  D  abord,  après  lui  avoir  rendu  plus  de 
témoignage  de  sa  bonne  volonté  qu'il  n'en  osoit  at- 
tendre ,  elle  lui  dit  qu'il  étoit  vrai  quelle  avoit  écrit 
en  Flandre  à  M.  le  cardinal  Infiint ,  mais  que  ce  n'é* 
toit  que  de  choses  indifTérentes,  pour  savoir  Tétat 
de  sa  santé,  et  autres  choses  de  pareille  nature.  Le 
cardinal  lui  disant  qu'à  sou  avis  il  y  avoit  plus,  et 
que  si  elle  se  vouloit  servir  de  lui  il  l'asairoit  que» 
pourvu  qu'elle  lui  dit  tout ,  le  Roi  oitblieroit  tout  ce 
quis'étoit  passé,  mais  qu'il  la  supplioit  de  ne  l'em- 
ployer point  si  elle' vouloit  user  de  dissimulation^ 
ëtaut  pressée  par  sa  bonté  et  sa  conseieacc  ,  elle  dit  s 
à  madame  de  Sennecéi  messieurs  de  Chavigny  et  des 
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INoyers,  qui  ëloieat  préseus,  etavoient  ëlé  appelés 
par  le  cardinal  pour  être  témoins  de  l'offre  qa'il  lui 
faisoit  j  de  la  part  da  Roi ,  d'oublier  tout  le  passé , 
qu'Us  se  retirassent  pour  lui  donner  lieu  de  dire  en 
particnlier  an  cardinal  ce  qu'elle  lui  vonloit  dire  : 
alors  elle  confessa  au  cardinal  qu  elle  avoit  écrit  plu- 
sieurs fois  au  cardinal  Infant ,  au  marquis  de  Mirabel 
et  à  Gerbier  en  Flandre ,  et  avoit  reçu  souvent  de 
kurs  lettres  contre  ce  qu  elle  avoit  promis  au  lloi  ^ 

Qu'elle  avoit  écrit  les  susdites  lettres  dans  son 
cabinet,  se  confiant  seulement  en  La  Porte,  son  porte- 
manteau ordinaire,  à  qui  elle  donnoit  sesdites  lettres 
pour  les  porter  à  Auger ,  secrétaire  de  Tambassadeur 
d'Angleterre,  qui  les  faisoit  tenir  à  Gerbier,  et  que 
ledit  La  Porte  avoit  été  celui  à  qui  elle  s'étoit  confiée 
de  porter  ses  lettres  et  recevoir  les  réponses  5  ' 

Qu'entre  autres  choses  elle  avoit  témoigné  quel-* 
queiois  des  mLconienlemcns  de  Vétat  auquel  elle 
étoit,  et  avoit  écrit  et  reçu  des  lettres  du  marquis  de 
Mirabel ,  qui  étoient  en  des  termes  qui  dévoient  dé** 
plaire  au  Roi  ; 

*  Qu'elle  avoit  donné  avis  du  Voyage  à*m  minime 

en  Espagne,  pour  qu'on  eut  l'œil  ouvert  à  prendre 
garde  à  quel  dessein  on  Tenvoyolt; 

Avoit  donné  avis  au  marquis  de  Mirabel  qu'on 
parioit  ici  de  raccommodement  de  M.  de  Lorraine, 
et  qu'il  y  prit  garde  ; 

Quelle  avoit  témoigne  ctrc  en  peine  de  ce  qu'on 
disoit  que  les  Anglais  s'accommodoient  avec  la  France» 
au  lieu  de  demeurer  unis  avec  FEspagne ,  et  que  la 
lettre  dont  La  Porte  s'étoit  trouvé  chargé  devoit  être 
portée  à  la  dame  de  Chevreuse  par  le  sieur  de  La 
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Thibaudièrc,  et  que  ladite  leUiefaisoit  mention  d'ua 
voyage  que  ladite  dame  de  Chevrense  vouloit  faira 
comme  inconnue  deverselle.  Elle  dit  toutes  ces  choses 
au  cardinal,  avec  beaucoup  de  déplaisir  et  de  con« 
fusion  d*avoir  fait  les  sermens  contraires  à  ce  qu'elle 
confessoit. 

Pendant  qu'elle  fit  ladite  eonfessîon  au  cardinal , 
sa  bonté  fut  ^telle  quelle  s'écria  plusieurs  fois; 
«  Quelle  bonté  faut-il  que  vous  ayez ,  monsieur  le 
cardinal!  »  et  protestant  quelle  anroit  toute  sa  vie 
la  reconnoissance  et  Tobligation  qu'elle  pensoit  avoir 
à  ceax  qui  la  tiroient  de  cette  affaire ,  elle  fit  Thon* 
neur  de  dire  au  cardinal  :  m  Douuez-moi  la  main  ,  » 
présentant  la  sienne  pour  marque  de  la  fidélité  avee 

laquelle  elle  vouloit  garder  ce  qu'elle  promettoit-,  ce 
que  le  cardinal  refusa  par  respect»  se  retirant  par 
le  même  motif  au  lieu  de  s'approcher 

La  Reine  ayant  dit  tout  ce  qu'elle  vouloit  dire,  le 
cardinal  l'alla  dire  au  Roi,  qui  trouva  bon  qu'elle 
lecriv4t,  et  promit  de  Toublier  entièrement. 

Ensuite,  le  17  août,  il  fut  fait  un  écrit  de  la  part 
de  la  Reine  ,  qui  portoit  que  sur  Tassurance  qae  le 
cardinal  duc  de  Hiclielieu,  qui  Tëtoit  venu  trouver 
à  sa  prière,  lui  avoit  donnée  que  le  Roi  lui  avoit 
commandé  de  lui  dire  qu'ainsi  qu'il  avoit  déjà  ou- 
blié diverses  lois  quelques-unes  de  ses  actions  qui 

(1)  retirant  au  lieu  de  s'approcher  :  Madame  «le  MoUerilie  pré- 
md  qae  Riebelieo  «imoit  Anne  d'Antrieliey  quoiqu'il  ne  eetiât  point 
de  U  pera^nier.  «  La  Reine ,  dil-clle  »  m'a  conté  qa^in  joor  le  cardinal 
«  loi  parUi  d*on  air  uop  galant  pottr  an  enneipi  «  et  qu'il  lui  fit  nn  dis* 
«  conra  fort  passionné ,  mais  qu'ayant  ironln  lui  répondre  arec  colère  » 
«  le  Aoi  éioit  entré,  »  Si  cela  est  vrai,  Richelieu  Tonlot  probablemenl 
éviter,  par  une  prompte  retraite  ^  «ne  pareille  icéne. 
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lui  avoient  été  désagréables ,  et  notamment  ce  qui 
a'ëtoit  passé  sur  le  sujet  de  la  dame  du  Fargis  ès 
années  i63i  et  1682,  il  étoit  encore  disposé  à  faire 
le  même,  pourvu  qu'elle  lui  déclarât  franchement  les 
intelligences  qu'elle  pouvoitavoir  enesdepuis^àriiisa 
et  dontrc  Tintention  de  Sa  Majesté ,  tant  au  dedans 
quVu  ddiors  du  royaume ,  les  personnes  qu'elle  y 
avoit  employées,  et  les  choses  principales  qu'elle 
a  voit  sues  ou  qui  lui  avoient  été  mandées. 

Elle  avonoit  librement ,  sans  contrainte  aucune  j 
avoir  écrit  plusieurs  fois  au  cardinal  Infant,  et  tout 
le  reste  de  ce  qu'elle  ayoit  avoué  au  cardinal. 

A  la  fin  de  larpielle  déclaration  ,  elle  ajouta  de  sa 
main  qu'elle  avouoit  ingénument  tout  ce  qui  étoit 
écrit  dessus,  comiile  chose  qu^elle  confessoitfrancfae* 
ment  et  volontairement  être  véritable; 

Qu'elle  promettoit  de  ne  retourner  jamais  en  pa« 

reille  faute,  et  de  vivre  avec  le  Roi  son  seigneur 
comme  une  femme  qui  ne  youloit  avoir  autres  inté« 
réts  que  ceux  de  sa  personne  et  de  son  Etat.  '  ' 
•  Le  Roi  agréa  ledit  écrit,  et  mit  au  bas  qu après 
avoir  vu  la  franche  confession  que  la  Reine  sa  très** 

chère  épouse  avoit  faite  de  ce  qui  lui  avoit  |>u  dé- 
plaire en  sa  conduite  depuis  quelque  temps ,  et  i  as- 
,surance  qu'elle  lui  donnoit  de  se  conduire  k  Tavenir 
selon  son  devoir  envers  lui  et  son  Etat,  il  déclaroit 
qu'il  oublioit  entièrement  tout  ce  qui  s'étoit  passé  » 
Il  en  vouloit  jamais  avoir  souvenance,  ains  vonloit 
vivre  avec  elle  comme  un  bon  roi  et  bon  mari  devoit 
faire  avec  sa  femme. 

Ensuite  de  tout  cela  Sa  Majesté  monta  dans  ia 
chambre  de  la*  Reine  ^  elle  lui  demanda  pardon ,  il  le 
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lui  accorda  voloajierSy  et  ils  s  embrassèrent  tous  deux 
à  h  su  pplkation  du  cardinal. 
'  A  quelques  jours  de  là,  qui  fut  le  août,  la 
Reine  manda  au  cardinal ,  par  le  sièur  de  Chavigny  9 
qu'elle  se  souvonoît  qu'elle  avoit  véritablement  donné 
un  chiffre  à  La  Porte  pour  écrire  au  marquis  de  Mi- 
rabel  les  choses  qu^élle  avoit  déclarées  par  son  écrit 
ki7  du  mois,  mais  que  ledit  La  Porte  le  luiâvoil 
rendu  il  y  avoitquelqne  temps,  et  qu'elle  l'avoit  brûlé) 

Quelle  savoiL  que  le  duc  de  Lorraine  avoit  envoyé 
lia  homme  à  madame  de  Ghevreuse  ^  ne  savoitsi  c'ë-^ 
toit  pour  traiter  avec  ladite  dame  de  CheVrense  pour 
atfaues  générales  ou  parliculières;  quelle  a'entendoit 
charger  ni  décharger  ladite  dame  de  Ghevreuse  de  la 
négociation  dudit  envoyé  par  M.  de  Lorraine  -,  ne 
voulant  que,  si  ladite  dame  de  Ghevreuse  devoit 
être  chargée ,  que  ce  fât  par  elle ,  laissant  à  La  Porte  ^ 
à  dire  sur  ce  sujet  ce  qu'il  savoit  ;  i 

Que  madame  de  Ghevreuse  étoit  venue  trouver 
deux  fois  Sadite  Majesté  dans  1^  Val-dc-Grâce ,  lors- 
quelle  étoit  reléguée  à  Dampierre,  et  qu'elle  avoit 
reçu  quelques  lettres  de  ladite  dame  de  Ghevreuse 
dus  le  Val-de-Grâce ,  et  que  même,  depuis  peu,  uu 
homme  lui  étoit  venu  apporter  des  nouvelles  dans 
le  Val-de-Grâce  5 

Que  Montaigu  Tétoit  venu  trouver  une  fois  au  Vat* 
de-Grâce ,  et  qu*elle  avoit  reçu  quelques  lettres  de 
lui  par  la  voie  d'Auger,  tant  pour  elle  que  pour 
madame  de  Ghevreuse ,  qui  n'étoient  que  compila- 
mens,  et  que,  lorsqu'elle  écrivolt  de  Lyonâ  la  su- 
périeure 4u  Val-de-Grâee ,  et  qu'elle  mettoit  pour 
3usciription  :  Donnez  ces  lettres  à  votre  pqrente  qui 
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est  dans  le  comté  de  Bourgogne,  c  etoit  à  dire 
qu'elle  les  donnât  à  madame  de  Chevrense. 

Ensuite  de  ces  déclarations  de  la  Reine ,  dont  la 
supérieure  du  Yal-de«Grâce  avoit  eu  avis  à  La  Bus-» 
sière ,  qui  est  sur  le  chemin  de  La  Charité,  elle  avons 
les  choses  qui  s'étoient  passées  en  sou  couvent  » 
qu'elle  avoit  déniées  auparavant,  etqne  Sa  Majesté 

avoit  dites,  et  supplia  le  chancelier  de  lui  pardonner 
si  de  prime*abord  elle  n'avoit  pas  reconnu  la  vérité. 

Le  seul  La  Porte  restoit  ojuniâtre  à  son  malheur  si 
la  démence  du  Roi  n'y  eût  remédié  :  il  ne  vouloit 
rien  oonfesaer  de  tout  ce  que  Ton  savoit  manifeste- 
ment ,  et  fallut  que  la  Keine  lui  envoya  un  nommé  La 
Rivière ,  qui  lui  fit  entendre  de  sa  part,  avec  la  per* 
mission  du  chancelier ,  qu'elle  lui  commandent  de 
reconnoitre  ingénument  la  vérité ,  ainsi  qu  elle  lui 
avoit  déjà  écrit ,  autrement  qu'elle  Tabandonneroit 

Ledit  La  Porte  se  mit  lors  à  genoux,  et  dit  que 
puisque  la  Reine  le  vouloit,  qu*il  diroit  la  vérité  de 
tout  ce  qu'il  savoit ,  et  que  le  commandement  qu'elle 
lui  faisoit  lui  serviroit  d'excuse. 

Et  ensuite  il  avoua  que  depuis  huit  mois,  par 
Tordre  de  la  Reine,  il  avoit  porté  quatre  ou  cinq 
petits  paquets  chez  un  nommé  Auger ,  demeurant  au 
faubourg  Saint-Germain ,  et  qu  il  avoit  été  recevoir 
au  méfne  logis  des  lettres  pour  la  Reine,  qu'il  donnoit 
les  lettres  an  premier  venu  etlesreeevoit  de  même. 

11  avoua  aussi  le  chiflVe  quelle  lui  avoit  donné,  et 
toutes  autres  choses  qu'elleavoit  ditluiavoir  confiées. 

Le  sieur  Patrocle ,  écuyer  de  la  Reine ,  et  qui  avoit 
particulière  obligation  au  cardinal,  qui  Favoit  fait 
sortir  de  plusieurs  mauvais  pas  ou  son  indiscrétion 
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revoit  engagé ,  parla  fort  indiscrèlement  de  cette 
affaire  auparavant  que  la  Reine  en  eût  déclaré  la 
vérité ,  et  disoit  qae  telle  accQsaùon  ëtoit  an  effet  de 
la  mauvaise  volonté  du  cardinal  ,  qui  loi  vooloit  mal 
parce  quelle  n'avoit  pas  fait  an cier  son  carrosse  de- 
vant le  sien  au  Cours,  et  que  déjà  autrefois  on  Tavoit 
traitée  de  la  sorte,  lui  supposant  des  leUres  de  la  dame 
du  Fargis,  qu'elle  avoit  été  contrainte  d'avouer* 

Cela  fut  cause  que  lorsque  la  Reine  fit  la  confession 
susdite,  on  lui  demanda  s'il  étoit  vrai  que  les  lettres 
de  ladite  dame  da  Faf  gis  lui  eussent  été  supposées  : 
mais  elle  reconnut  de  nouveau  qu  elles  étoient  véri- 
tables ^  ainsi  qu'il  étoit  clairement  vérifié  an  procès 
de  ladite  du  Fargis.  Et  cependant  ledit  Patrocle  ne 
pou  voit  apparemment  avoir  ouï  dire  ce  qu'^1  disoit 
qu'à  la  Reine ,  qui ,  auparavant  cette  découverte  , 
prenoit  plaisir  de  iiaire  croire  ou  laisser  croire  à  di- 
verses personnes  dans  le  monde,  qu'elle  avott  à  souf-- 
frir  du  cardinal  pour  des  raisons  semblables ,  et  pires 
que  celles  que  disoit  Patrocle ,  toutes  fausses  comme 
celles  qu'il  mettoit  en  avant ,  ainsi  qn'il  plut  à  ladite 
dame  Reine  le  reconuoitre  par  une  lettre  écrite  au 
cardinal  ,  sur  la  permission  qu'il  lui  fit  demander  par 
M.  de  Chavigny  de  se  pouvoir  justifier  des  calom- 
nies qu'on  lui  meitoit  à  sus. 

Le  Roi  trouva  si  mauvais  le  procédé  dndit  Patrocle, 
qu'il  commanda  au  cardinal  de  le  faire  mettre  à  la 
Bastille  ;  mais  il  supplia  Sa  Majesté  de  se  contenter 
qu'où  l'cloignât  de  la  cour  de  la  Relue ,  étant  assez 

qu'on  lui  ôtàt  le  moyen  de  faire  mal  à  l'avenir. 
De  tons  ceux  qni  se  comportèrent  mal  en  cette  af<- 

fairCi  et  témoignèrent  mauvaise  volouté  au  gouver- 
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uement  présent ,  il  n'y  en  eut  point  qui  allât  si  avant 
que  le  petit  père  Gaussiti ,  qui  eut  Ijieii  la  hardiesse  y 
Vimprudence  ou  la  folie  de  dire  au  Aoi,  qodqnes 
mois  après,  que  remprisonnement  de  La  Porte,  et 
la  découverte  qui  avoit  été  faite  des  lettres  et  iuleiU<- 
geaces  que  la  Reine  avoit  en  Flandre ,  en  Espagne  et 
aveeleduc  deLonaiae,rétonnoientiuliaiineat,  d'au- 
tant qu'il  uesavoitconuneil  étoitpocsiblequele  cardi* 
nal  la  traitât  si  mal ,  puisqu'il  ravoit  toujours  aimée , 
et  avoit  encore  beaucoup  d  aû'ection  pour  elle. 

Cette  parole  justifioit  la  plus  noire  et  damnable 
malice  qui  pût  entrer  jamais  en  esprit  de  moine,  tant 
pource  que  Je  /ardinal  n'étoit  poiut  en  cause  au  fait 
deLaPorte,  que  le  Roi  avoit  voulu  faire  prendre  de 
boii  mouvement,  que  parce  quil  nétoit  pas  en  la 
pu^noe  du  <:i^rdinai  d'empêcher  qu^oa  ne  trouvât 
'  mauvaises  les  lettres  de  la  Reine  ;  et  enfin  qu'il  accu-; 
soit  ledit  cardinal  d'uae  chpse  fausse,  et  ce^  sur  la 
Ûnple  relation  d'une  personne  qui  étoit  convaincue 

de  plusieuvs  faux,  sciiuciis  en  ce  fait-la  propre,  où  elle 
avoit  reconnu  la  fausseté  de  plusieurs  choses  qu'elle 
avo^t  jp^rées  sur  le  Saint-Sacrement. 

Et  ce  qui  montra  une  particulière  protection  de 
Dieu  sur  1q  cardinal ,  c'est  que  ceux  qui  n^voiont 
jamais  osé  vomir  cette  infôme  calomnie,  Tavoient 
toujours  fait  dans  les  occasions  auxquelles  il  avoit  été 
évident  aux  yeux  de  tous  qu'il  n'avoit  point  craint 
de  fâcher  tout  le  monde  pour  servir  le  Roi. 

Ce  qui  se  passa  à  Lyon  en  étoit  une  preuve  aussi 
certaine  qu'en  cette  dernière  occurrence.  Aussi  Sa 
Majesté  eut-elle  à  côntre-cœur  ces  paroles  ,  comme 
semblablement  les  autres  accusations  qu'il  lui  faisoit 
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taiifent  contre  le  cardÎBal  ;  lesquelles  enfin  elle  dé-*  < 

couvrit  au  sieur  de  Chavigny  le  9  décembre,  et  mau^a 
par  lai  an  cardinal  que  ce  bon  père  ne  lui  ëtoit  pas 

agréable,  ponrce  qu'il  cssayoitdc  mettre  sa  conscience 
en  trouble  par  des  scrupules  déraisonnables  dégui^ 
lës  sous  nne  apparence  vaine  de  piëtë  ; 

Qu'il  essayoit  de  la  mettre  en  peine  des  désordres 
qui  s'étoient  commis  en  la  guerre  des  Suédois  en  Al* 
leraagne,  d  autant,  disoit-il,  qu'elle  les  y  avoit  appe- 
lés ;  ce  que  Sa  Majesté  lui  niant  absolument  avoir 
fiût,  il  avoit  insisté  que,  quoiqu'elle  ne  lui  avouât 
pas^ilétoit  véritable  :  chose  nouvelle  et  bien  étfauge 
à  on  confesseur  9  qui  n'est  là  qne  pour  entendre  ce 
quavcc  simplicité  et  vérité  on  lui  expose  devant 
Dieu,  de  vouloir  forcer  et  contraindre  le  pénitent  de 
loi  dire  ce  qui  est  contraire  à  sa  connoissance^ 

Quil  avoit  soutenu  impudemment  à  Sa  Majesté 
qu'elle  vouloit  faire  venir  le  Turc  en  la  chrétienté^ 
<[uouju'elle  l'assurât  du  coutraire^  sur  lequel  sujet 
il  lavoit  tellement  pressée ,  qu'eniin  Sa  JVlajesté  fut 
contrainte  de  lui  dire  que,  bien  qu*elle  n'eAt  jamais 
eu  cette  pensée  ,  il  eût  peut-être  néanmoins  été  ex- 
pédient que  le  Turc  eût  été  dans  Madrid  pour  obliger 
les  Espagnols  à  faire  la  paix ,  et  puis  tous  les  chrétiei;s 
se  joindre  à  eux  pour  lui  faire  la  guerre.  Sur  quoi  ce 
bon  père  s'écriant  comme  sur  un  grand  blasphème , 
Sa  Majesté  lui  dit  quil  ne  la  pressât  pas  davantage 
en  ces  affaires  publiques ,  puisqu'elle  n'y  entrepre* 
noit  rieu  sans  l'avoir  bien  fait  consulter  auparavant. 
À  quoi  il  avoit  répondu  que  pour  £ûre  ces  consulta* 
tions  on  choisissoit  des  personnes  qui  étoient  ga* 
guees.  Et  Sa  Majesté  lui  répliquant  que  c  ôtoient  ses 
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propres  pferes  et  des  docteurs  savans,  il  dit  que  pmir 

gagner  des  consul  tans  calrc  ces  pères  ou  donnoit  des 
autels  y  voulant  secrètement  mal  interpréter  la  libéra- 
lité da  cardinal,  qui  ayoit  donné  aooo  écns  pour  com* 
mencer  le  grand  autel  de  Saint-Louis  (0  :  en  quoi  il 
faisoit  paroltre  non*sealement  de  la  folie ,  mais  de 
la  fureur,  puisqu'il  se  portoit  contre  sa  compagnie  ^ 
et  par  conséquent  contre  soi-même.  Puis  il  aJouU 
que  si  Sa  Majesté  vonloit  faire  consulter  quelque 
chose,  il  falloit  que  ce  lût  par  lui ,  qui  clioisiroit  en 
secret  des  gens  qu^il  jugeroit  les  plus  propres;  vou<- 
lant  par  ce  moyen  attirer  à  soi  la  conduite  des  plus 
importantes  affaires  publiques. 

Sa  Majesté  ajouta  encore  qu'il  lui  avoit  remontré 
qu  il  ne  devoit  rien  lever  sur  le  peuple  ;  qu^il  se  devait 
fier  en  Taffection  de  ses  sujets ,  qui  le  sauroient  bien 
défendre  d'eux-mêmes  quand  il  en  auroit  de  besoin  9 
et  que  Sadite  Majesté  lui  témoignant  combien  cette 
proposition  étoit  ridicule ,  il  lui  avoit  dit  qu'il  n'y 
avoit  plus  après  cela  qu  à  se  faire  moine  et  quitter 
son  Etat;  mais  qu'il  yaloit  mieux  pays  gâté  que  pays 
perdu  :  sur  quoi  ledit  père  lui  avoit  dit  que  tout  le 
monde  disoit  cela  ; 

Qu'il  lui  avoit  ensuite  proposé  de  faire  entremettre 
la  Reine  régnante  de  la  paix ,  et  que  les  étrangers  se 
défioient  du  cardinal  :  sur  quoi  Sa  Majesté  avoit  ré* 
pondu  qu  il  étoit  bien  mal  averti ,  et  qu  au  contraire 
il  étoit  certain  que  le  crédit  qu'il  donnoit  au  cardinal 
auprès  de  lui ,  étoit  le  principal  fondement  de  la  con* 
fiance  que  les  étrangers  avoient  de  traiter  avec  lui; 

(0  Suint-Louis  :  Cette  t'glisc  t'ioît  celle  de  la  maison  professe  des 
jésuites,  rue  Saint-Aoloinc.  Elle  existe  eacore  copunc  paioki2»c. 
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•  Qu  enfin  ledit  père ,  pour  n'oublier  rien  de  ce  qu'il 
pouYoit  dire  au  blâme  de  Sa  Majesté  ea  ioutes  se» 
ictioas,  Ud  aToitffttrië  en  faveor  da  retour  de  kr 
leine  -  mère  eu  France  >  dùnt  il  s'étoit  celte  année 
traiiéquelque  chose,  comme  nous  dirons  maintenant^ 

et  que  Sa  Majesté  lui  ayant  témoigné  une  avcisioii 
entière  de  son  retour  présent ,  il  avoit  bien  osé  fiUer 
jasqae4à  de  lai  dire  s^l  lâ'VMllâC  donc  laisser  inonnr 
de  ùdm.  en  Flandre.  ,  '  ^ 

Ce  procédé  du  père  étoît  bién  ëtvange  )sn  nne  per*' 
sonne,  non-seulement  de  loug-leraps  nourrie  en  la 
soôéié  de  Jésnsimais  qui, y  ayant  iaît  son  quatrième 
▼œn^  ëtoit  inforsiëe  de  tonietf  leari'lois  pnttYènUères 
et  de  le|irs  ^crets  ;  et  biQU  qu'il  n'y  ait  aucune  cou-^ 
|9^atioD.en'lnf|tteIl«oÉrsé'ni(NëjitKrSfD  d'sA'aires, 
néanmoins  il  n  y  ea  a  aucune  en  laquelle  il  y  ait  plus 
depiiéiaMim-ponrosk,  soitf»^  de 
Dieu  qui  gouverne  leis^ônMunautés  religieuses  'pré»- 
vitxe  dé£iul;  qui  de  voit  être  qu  cellen^i»  et  les  inct* 
A  à  y  porter  remède  ^^«oit  fioùr^  «qw  les  propres 
ftfiàdes  les  conviassent  à  s'y  porter  davantage  par 
lS»per£action.de  la  naftasé,  ^  nons  porlè  srveo  pins 
de  violence  aux.  choses  qui  nous  sont  défendues  plus 
piossanumiat.    -  '  ' 

nam.  te  canon  M  «de  lenr^chMfttièmè  eonigréga- 
tien,  g^ér^lev  ili  dëfenUn,  sous  les  plus  étroites 
pânes  auxquelles  les  défenses  se  peuvent  étendre  ., 
qu'aucun  d'entre  etix  s'ingère  en  allairés  d*Etat  aux- 
4pièUes.îl  A'estyas  appelé,  et  que  s'il  le  fiiit  son  sn^ 
péiiewr  U'fasse.  chaMVgérdematifon  afin  deini  en  ôter 
le  moyeu  \ 

Et  le  canon  *xhi  de  lenr  sèplième  congrégation 
T.  3o,  i4 


géjiérale,  expliquant  que  dessus ,  dit  que  spas 
celte  règle  sont  compriaes  tauties  lea  <diose«  qm  coa« 

cernent  les  alliances  des  princes,  les  droits  et  les 
iilcoe^sioiis  de  leurs. roy aimes,  el iea,{puerre« 9  taoi 
civiles  qu'étrangères. 

. £t  dç&cei4aot  plu$  ba^.dux  confesseurs  (ks  rois  et 
ieâ  princes  «  lenra  -iotejeur  défendem  Mprestémeiii 

de  se  mêler  en  afiaires  où  ils  ne  sont  pas  appelés,  de 
fréquenter  trop  la  cour,  d'y  aller  saiU  y  ;é|rie  mandée  9 
ott  si  quelque  grande  néicedsîté  00  office,  de  piété  n  y 
Qblige,  et.d^  ^.'ingérerde  recommander  les  aflaireades 
nna  nides  9riitrea;et  ai  la  piété  leairt)lrge  d'etti  reoo»* 
]ya<iafiei:  q^lqu'une,  qu'ils  lassent  que  lesdiis  priooea 
les  mvmut'  Tm)ffi(mn^et  jf^  w  autne  que  par  énXé 
Et  ce  qui  est-^sfi^tijsl/^iC'est  qU*il  leur  est  ordonné 
qu'ei^Qre  qui)!^ <;Q||f^sseurr  doiYe^vpir  la  liliej:té4ie 
^ire  au  pri^ee-ce  qM^si^'^s^l^ienoeifit^  ^  néâ» 
n^^in^Y  ^Ul  arrivoii  diiUoujité  en  quelque^chose  dont 

U  (ii)t  4*P|^i4n.ik'J^eUi$;lii|  printov  pour  s'édairr 

cir,  voulût  qu'il  fût  fait  jQonsultation  avec  deux  ou 

4{sqisliit^^^yç^êu$y  ledit  cOtnfjesseur^fiépnsaat  saprioipre 
fsf^^iùm%i  emUfObtif^  d'>aQ^ieskeérà.«é  qui  aueoit 
été  par  eux  Ok^donné  contirq       pcopce.seiisw  .  /  . 

Alais  il  Ëint  bien  dire  qae  toutes  ces.sages;iGOiittî- 
iutions  de  la  société  dç  Jésus,,  ou  ne  furent  pas.  sues 
OU  ^jmmt  été  pubUéçsjpair  Mibda  pèi}e|.puiaq§'U 
pratiqua  ai  roair  !     '  •  '  ■ 

.  Il  mi9^tiia  nae  {ogi^  passion  d  eo^rer  et  être  en.  oel^ 
c^iarge,  cpmipe  noua  avons  iremavqpiâv  es  àhroît  tant 
d^  p^ur  de  n'y  être  pas  maintenu ,  qu  il  dit  au  sieur 
de  Chavigny  qu'il  savoit  bien  qae  le  sieur  dos  HofjM 
avoit  destiné  d'y  mettre  le  père  Binet  pour  confes-  1 
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sear,  et  qu'il  avoit  tourné  tout  court  lorsqu'il  avoit 
vu  que  le  Roi,  par  Tavis  du  cardinal ,  étoit  résolu  de 
lui  donner  cette  charge  ;  mais  que  néanmoins  il  ne 
laisseroitpas  de  bien  vivre  avec  ledit  sieur  des  Noyers, 
et  que,  quant  au  sieur  de  Chavigny,  il  croyoit  qu'il 
lui  avoit  obligation,  et  le  remercioit  de  Tassistance 
qu'il  lui  avoit  donnée.  •  1*  '"'^'^^ 

i>Ses  actions  répondirent  à  ce  commencement:  il  se 
glorifia  incontinent  de  son  crédit,  et  se  faisoit  de 
léte  mal  à  propos.  Le  sieur  de  Chavigny  étant  mal 
avec  le  Roi  par  quelque  faux  rapport  qui  lui  avoit 
été  fait  de  lui,  ledit  père  fut  assez  léjjer  de  lui  dire» 
iqu'il  ne  s'en  mît  point  en  peine,  qu'il  le  racc'ôm!ifï<il4 
deroit  aisément ,  et  n'eut  point  de  honte  de  le  solli-' 
citer  de  signer  des  lettres  patentes  pour  l'établisse-^ 
ment  de  son  ordre  à  Troyes  ,  sans  en  parler  au  Roi 
ni  au  cardinal,  et,  pour  l'obtenir  de  lui,  lui  disoit  qu'il 
le  servit  én  cètte  affaire  comme  il  voudroit  'qu'il  lef 
servît  à  le  remettre  bien  auprès  du  Roi  -,  en  quoi  il  • 
montroit  et  ostentation  et  imprudence  et  audace;  os-^ 
tentation  de  son  crédit,  de  mettre  bien  dans  l'espric 
duRoi  qui  bonlui  sembleroit;  imprudence,  de  vouloir,' 
sans  le  consentement  ni  de  l'évéque  ni  de  la  ville,  éla-* 
blirson  ordre  à  Troyes  contre  les  ordonnances  royales  . 
et  Tordre  tenu  par  ses  prédécesseurs,  qui  ne  l'ont  ja-? 
mais  désiré  qu'en  ménageafit  ledit  consentement,  et 
encore  au  fort  delà  guerre,  qui  est  un  temps  où  il  est 
moins  à  propos  de  mécontenter  les  villes;  et  son  au- 
dace ,  en  ce  qu'il  a  bien  osé  poursuivre  cette  chose 
très-importante  au  nom  du  Roi ,  et  toutefois  à  son 
defçu  et  celui  du  cardinal,  ^ur.bûot^'^m  jul  uu'ijjp.aûoin 
Sa  Majesté ,  après  avoir  beaucoup  supporté  et  ex* 
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cusë  d*actioKis  semblables  dudit  père  Caussin,  non* 
Mulemciit  contre  lea  réglemos  de  sa  compagnie , 
mais  centre  tout  droit  et  raison ,  et  absolument  con- 
tcaîres  aux  fbuctioasd'oa  bon  confesseur  \  enfin ,  n*ea 
pOiKvant  plus  supporter  davantage,  résoint  de  lechan- 
ger  )  et,  pour  ne  pas  découvrir  Tentière  honte  de  ce 
pèrci  dit  seulement  qu'à  raison  la  baotise  qu'il  avoit 
avec  toutes  sortes  de  personnes ,  et  la  résolution  et 
la  ie^meté  avec  laquelle  il  avoit  voulu  la  continuicr  » 
nonobstant  les  avis  qu'on  lai  avoit  donnés  an  con- 
traire, d'où  il  arnvoit  qu'étant  simple  et'igoorantdes 
eMiie^  dn  monde  comme  il  ëtoit ,  tontes  sortea  d*es- 
prits  lui  iraprimoient  telles  créances  que  bon  leur 
aembloit  j  et  m  ejlellui  en  avoienl  donné  quelquefois 
de  ai  extravagantes  qu'il  n'ëtoit  pas  possible.de  plos^ 
SaMiyesté  avoit  été  contrainte  de  le  prier  de  s  éloi* 
gper  d'f)|e,  ponrce  qu'enaoiie  de.ce  qne  nous  avons 

4tt'Çi-des3us  il  venoit  souvent  trouver  Sa  Majesté, 
et  Ini  vouloit  persuader  qu  elle  laisoit  beaucoup  de^ 
choses  il  qnoi  elle  ne  pensoit  pas ,  et  s'y  opiniâtroit 
^  sorte  qu'il  passoit  les  règles  non-seulement  d'un 
qonfesaeur ,  nu^is  d'un  bomme  sage,  n'y  ayant  personne 
tant  soit  peu  avisé  qui  eût  voulu  procéder  de  la  sorte, 
Q'étant  pas  permis  aux  confesseturs  d'en  user  ainsi, 
pource  qu'ils  doivent  croire  ce  que  leur  pénitent  leur 
dit  .touchant  Fétat  de  la  conscience,  et  non  le  violen*  | 
Isr  popr  tirer  de  lui  confession  de  ce  qu'ils  penseot  | 
savpir  d ailleurs,  en  quoi  souvent  ils  se  peuvent 
tromper; 

.  Quensuite  ce  père  s'arrétoit  tellement  aux  opi- 
mons  qu'on  lui  mettoitdans  l'esprit,  qu'il  disoit  méms 
des  choses  au]&oi  pour  rendre  son  ordre  suspect,  ea  ; 
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ce  eo  quoi  il  savoit  bien  que  ses  supérieurs  le  con- 
danuieroient ,  puisqu'il  diaoîi  qa*on  leor  doûiiaif  de< 
autels  pour  les  gagner. 

Elle  avoit  été  avertie ,  de  la  part  de  deux  princea 
souverains ,  qu'il  avoît  intelligence  avec  qnelquea 
persouoes  qui  étoient  hors  du  royaume  \ 

Qo^ensnite  de  ces  avertissemens  qu'on  avoit  too^ 
jours  voulu  taire ,  on  avoit  vu  de  temps  en  temps 
ledit  père  s'échauffer  de  plus  en  plus  à  prendre  les 

opinions  favorables  aux  ennemis  de  TEtat,  et  lâcher 
de  les  faire  réussir  avec  violence ,  au  préjudice  du 
royaume ,  que  le  Roi  eut  assurément  ruiné  s^H  eût 
voulu  suivre  les  bons  avis  de  ce  bon  petit  père  ; 

Que  ledit  père  avoit  si  peu  de  discrétion  et  de  se^ 
cret ,  que  les  choses  que  le  Roi  lui  disoit  hors  de  con- 
fession, il  les  redisoit  aux  parties  intéressées  ; 

Que  Sa  Majesté,  ayant  en  diverses  expériencesde  ce 
que  dessus,  les  avoit  communiquées  à  son  conseil  et 
lui  avoit  dit  comme  elle  ne  pouvoit  plus  confier  les 
secrets  de  son  ame  à  un  tel  bommCi  ce  qui  fut  ap- 
prouvé de  tous  ;  ensuite  de  quoi  elle  prit  la  résolu* 

tion  la  plus  douce  qu'il  pouvoit  prendre  eu  une  telle 
occasion ,  qui  fut  de  l'éloigner  de  lui ,  et ,  afin  qu'il 
ne  pât  pas  continuer  ses  intelligences  dans  sa  maison 
royale ,  ou  les  étrangères ,  Tenvoyer  à  Rennes  en  une 
Budson  de  son  ordre,  éloignée  de  tout- commerce  de 
la  cour.  Il  y  avoit  un  grand  collège  en  cette  maîson- 
Ui ,  qui  est  un  des  plus^célèbres  de  France  il  y  pou- 
voit passer  doucement  le  temps  en  la  conversation  des- 
personnes  plus  doctes  de  son  ordre  »  et  y  faire  une  se- 
conde Cour  Sainte,  illustrée  des  exempt  es  des  cli09ea< 
il  avoit  vues  et  pratiquées  en  la  cour.  -  * 
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Mais  l^jdouleur  qu  U  avoil  ressentie  en  sépaïaai 
40496  à  quoi  il  avoit  ev  pltts  d'attadiemeiil  que  sa 
profession  ne  requeroit ,  Fempéchoit  d'estimer  la 
grftce  qu*U  racevoii  d'un  éloignement  ordcmné  en  un 

l^ea  si  favorable,  qui  le  lui  faisoit  représenter  comrae 

un  lieu  de  supplice  :  il  en  écrivit  avec  témoignage  de 
grande  doc^lenr  à  ses  supérieurs ,  qui ,  au  contraire , 
^t^mpigoerent  au  cardinal  par  leurs  lettres  lui  avoir 
l^etncoup  d'obligation  d'avoir  adouci  ses  fautes  et 

lui  avoir  procuré  pour  quelque  temps  uu  éloigne* 
^nt  si  favorable* 

^  Bien  que  Sa  Majesté  eût  beaucoup  de  peine  en  son 
esprit I  à  cause. de  sa  douceur,  délpiguer  de  lui  ledit 
père  Caossin ,  notiobstant  toutes  les  raisons  qni  Yj 
Qbligeoieut,  bien  qu'il  n  eût  commencé  à  le  confesser 
qae  du  jour  de  la  Notre-Dame  de  mai  4e  la  môme 

année  ,  néanmoins  la  plus  grande  diflicuUé  ne  fut  pas 

çel|e-là,  mais  d'en  trouver  un  autre  non  moins  homme 
de  bien  et  plus  sage:  plusieurs  propo8oientd*en  prendre 
un.qiii  ne  fut 4 aucune^ congrégation ,  soit  un  évéque, 
soit  un  docteur  on  simple  prêtre»  homme  de  bien  ^  qui 
ne  fut  engagé  à  aucune  loi  d ordre  particulier,  qui 
foelqa^foispouriotent  peu^étre  n'être  pas  toutes  con< 
venables  à  la  direction  de  la  conscience  d'un  prince, 
qui ,  pour  le  bien  de  son  £tat  f  doit  avoir  une  co  nduite 
fin^t  dégagée  des  règles  particulières  ;  mais  le  long 
temp&;  qu'il  y  avoit  qne  Sa  Majesté  »  à  Texen^ple  du 
BojLsop  père^  av<nt  remis  sa  conscience  Entre  les  mains 
4e  ces  |)on8  pè^es  (bien  qu'il  eût  pris  le  père  Cotton 
plutét.poiir  nu  gage  de  leur  foi  q«e  pour  un  déposi- 
taire de  sa  conscience) ,  qui  eussent  pensé  que  la  ré- 
putation de  )§ur  oti^d^e  eût  été  flétrie  si  on  les  eut 
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âian^,'  fit*  que  Sa  Majesté  Jeta  les'yiix  Éllr  -^^Mlf 

qu'un  d'entre  eux  qui  se  pût3C(|nlUcr  de  celle  charge 
à  son  contentement.  Elle  choisit  entre  eux  le  père 
Sirmondihcirimede  grandes  eonnoissances,  d'âgemvf 
et  de  piëtë singulière  )  et  qui  ayant  été  employé  parmi 
enx  dans  les  piremières  charges  de  leur  ordre ,  ayoit 
quelque  teinture  des  affaires  du  inonde  $  et  afin  de  le 
retenir  dasia  la  cour  dans  les  mêmes  dispositions  avec 
lefiquelles  il  y  enuieroit,  le  cardiaaF  crut  qu'il  étoiti 

propos  de  lui  prescrire  quel(|ues  bornes  ,  et  lepré- 
senta  à  Sa  Majesté  que ,  lorsque  les  médecins  ont  tiré 
^elque  p^rrsonne  d'importance  d'une  grande  ma- 
ladie ,  ils  ont  soin  de  lui  faire  considérer  le  péril 
passé  pour  la  porter  à  r<d>8ervation  d*un  i>on  régime; 
pour  prévenir  semblables  maux  à  Tavenir  ^ 

Qu'il  ëtoit  impossible  de  concevoir  la  grandeur  du 
fiérii  où  le  père  Caussin  avoitc  mis  noorseulement  It 

France  ,  mais  Ja  chrctientë,  el  ce  par  une  simplicité  et 
ignorance  inexcusable ,  ou  par  un  dessein  de  laction 
H  une  malice  as  étrange  qu'on  n'eût  su  la  prévoir  |  j 
*«'Qne  les  avis  que  feu  M.  de  Savoie  a  voit  donnés 
dkme  mauvaise  intelligience  formée  entre  ce  bon  père 

et  le  pèreMonot,  navoient  pas  été  capables  de  faire 
sonpçcHiner  Tçmbre  de  la  vérité,  qui.  s'étoit  eniin 
trouvée;     '     ■    '     ••  '       ■■■  c.:'^;;i'fu    n  i. 

Qu'aussi  peu  ceux  qui  avoient  été  apportés  d'Al- 
lemagne par  homme  exprès ,  qu'on  tenoit  si  éloignés 
de  tonte  appareiicé  qu'on  les  avoit  toujours  crus  faux  ; 
que  ceux  que  depuis  peu  l'ambassadeur  de  Venise 
tvint  dits  et  au  cardinal:  et  au  père  Joseph- plus  cu<- 

vertement  en  ce  qui  louchoit  ledit  cardinal,  étoient 
t^\is  pour  «i  mal  ioudés  en  ce  qui  ooncemoit  sa  dis- 
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ffj^ce^  que,  oonienant  que  les  Espagaob  MTOnloient 
foini  de  paix  sui.l  at^eale  quik  avoîent^  ou  de  la  iiii 
du  Roi  9  pu  de  la  morl  du  cardinal ,  ea  du  cluuigemeat 
de  son  crédit  auprès  de  Sa  Majesté»  on  jugeoit  que 
les.deux  premiers  diefs  ëtoîeni  a«tai|t  à  craindre  que 
le  troisième  étoit  impossible. 

Bien  qu  on  apprit  de  tous  côtés  les  grandes  allées 
et  venues,  et  entrevues  fréquentes  de  Saint^^Ange  et 
de  sou  .beau-frère  avec  ceà^oa  père,  on  n^avoit  ja*  1 
mais  pensé  qu'il  put  être  assez  mécfaant  pour'  avoir 

lus  pensées  qu'on  avoit  déjà  découvertes  ; 

Qu'où  savoit  bien  cependant  que  la  Reine  désiroit 
qu^on  partit  an  Roi  contre  le  cardinal ,  et  beaucoup 
d  autres  choses  semblables  auxqu|IIes  on  ne  s  arré- 
toit  point,  tant  pour  l'atrocité  de  la  menée  qui  .la 
rcuidoit  incroyable,  que  pour  la  simplicité  que  Ton  | 
pensoit  être  au  père,  et  la  fausseté  des  sujets, qui 

étolent  pris  pour  prétexte  de  cette  machination^ 

Que  tout. cela  obligeoit  le  Roi  et  son  conseil  à  tout 
prévoir  pour  l'avenir ,  et  faire  tout  ce  qui  pourrost 
servir. à  prévenir  semblables  maux. qui  pouvoient 
arriver  et  qu'on  devoit  craindre que  la  folie,  oa.au' 
moins  une  extraordinaire  foiblesse  d'esprit  ayant  été 
un  des  principes  qui  avoient  porté  cç  pauvre  homme 
&  ces  mauvais  desseins ,  Sa  Majesté  y  avoit  déjà  re- 
médié en  cboisissaat  .ua  bien  sage  pour  mettre  en  sa 
place; 

Mais  que  Tambition  et  le  prurit  de  se  mêler  d'af- 
iaires.,  et  particulièranent  du  choix  des  abbés ^el  des 

évêques  ,  ayant  été  aussi  une  des  causes  du  boulever- 
sement, qu  il  vouioit  faire  pour  venir  à  ses  lins,  *ii 
falloit, déclarer  à  celui-ci  qu'il  ii*étoit  point  tappeié 
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pour  s'en  mêler,  et  lui  prescrire  le»  Kmites  à%  seè 
ioacboas;  quil  ne  devoit  ^int  passer  en  matières 
benëficiâles  TcsMien  de  Is  capocilé  des  cBrët  et  oba** 
aoioi^s  qui  se  trouvoi^t  en  la  collation  du  Roi ,  telles 
pmonnes  qav  tvoient  toiiyoars  été  nourries  :  dans 

llnnocence  crune  vie  religieuse,  ëtant  peu  propres  à 
di&ûngueff  l'arUiice  de  la  sincérité  des  hommes  du 
monde ,  dont  la  malice  est  telle  que  pour  ignorant 
((ue  soit  un  prétendant  à  quelque  charge ,  il  est  savant 

àconvrir  ses  défauts  ; 

Que  Sa  Majesté  s  étant  bien  trouvée  de  Tordre  quia 
été  jusques  k  présent  gavdé en  telles  élections ,  la  pru- 
dence avoît  voulu  qu'on  le  continuât,  principalement 
puisqu'on  étoit  plus  soigneux  de  ne  sy  tromper  pas 
qn^on  n'avott  jâmais  été  ; 

Qae  la  connoissance  que  ledit  père  Caussin  avoit 
eue  quelquefois  des- £àcheries  de  Sa  Majesté,  ayant 
été  encore  une  des  causes  qui  lui  avoiéntlait  penser 
qu'il  pourroit  renverser  les  personnes  qui  avoient 
plus  de  i»ed  dans  son  affection ,  il  seroit  boa  qu'il 
plût  à  lavenir  à  Sa  Majesté  de  ne  prendre  plus  de 
mëcontentemens  sans  un*  fondement  bien  avéré ,  et 
si  cela  arrivoit  ne  s  en  découvrir  pas  à  personne  <f 

en  put  abuser.^ 
Qu'enBn  la  grande  fréquentation  qa'avbit  eli  petit 

bonhomme  avec  toutes  sortes  de  personnes,  et  le  peu 
de  qipacité  qu'il  avoitàdiwertier  la  maliœde ceux  qui 
loi parioient,  ayant  ^te  une  des  causes  de  son  achop- 
pement, il  étoit  encore,  du  tout  nécessaire ,  pour  évi.- 
1er  un  tel  inconvénient ,  que  Sa  Majesté  ne  lui  d 
liât  pas  grand  accès  à  sa  personne ,  pource  qja'autre- 

ment  il  faudrait  quli.eut.  une  sagesae  et  une  prAidonce 
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iiituie  pour  ne  s  exposer  ,  pas  par  co  moyw  à  éite 
tMinpé  de  diverses  gens. 

Mais  que  bien  que  toutes  ces  précautions  fussent 
celles  qui  se  poavoîeatpreiidce  pour  éviter  sembla* 
'  bles  maux  à  celui  qui  avoit  cuidë  arriver ,  si  falloil*iI 
avouer  qu'elles  ne  seroient  point  suffisantes  sans  une 
cinquième  qui  ëtoit  la  prudence  du  Roi ,  qui  devoii 
âvCHT  Tœil  ouvert  pour  discerner  les  mouvemens  et 
Jes  pensées  de  telleft' gens,  et -être  prêt  à  apporter 
remède  aux  desseins  qu  ils  pourroient  prendre  aussi^ 
4ôt  qu'il  les  pëoétreroit} 

Que  eans  -cela ,  quoi  qu'on  pût  fiiire  serviroit  de 
|iett ,  étant  impossible  de  connoitre  les  gens  avant 
que  de  les  avoir  vus  en  besogne. 

Or,  afin  que  ledit  père  Sirmond  ne  pensât  pas 
quen  ne  lui  laissant  pas  la  liberté  de  mal  faire  on 
l«  voulût  dter  celle  de  fisiire  bien ,  on  Taverlit  qoe  s'il 
trouvoit  quelque  chose  à  redire  à  la  conduite  qui 
8*id»erveitdftiis  l'Etat,  Sa  Majesté  trouvoit  bon  qu'il 
en  demandât  réclairdssement  à  ceux  de  son  conseil  ; 
et,  au  cas  que  les  raisons  qn^ils  apporteroient  ne  le 
8itis6ssent  pas,  que  tous  ensemble  en  parleroient  àSa 
Majesté  pour  prendre  par  son  ordre  résolution  d*en 
fiiire  une  bonne  consultation  avec  des  gens  des  plus 
capables  du  royaume,  en  présence  des  uns  et  des 
autres. 

Après  quoi  ledit  père,  comme  bon  et  sincère  reli- 
gieux ,  seroit  oUigé ,  non-seulement  par  prudence  9 
mais  far  coiwdence,  de  soutenir  par  ses  actions  et 
par  ses  paroles  la  couduita  de  Sa  iVIajesté  et  de  sou 
tsonseil. 

>  liC  cardisal  remontra  à  Sa  Majesté  que ,  ce  que 
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dcssits  étant  bien  observé  «  vn  wo/S&ùMt  tié  MMik 

se  priver  de  sa  fonction  par  sa  mauvaise  coiidaite,  et 
quoa  n'auFoit  pas  aussi  sujet  de  craiudre  qu^il  pût 
troubler  les  aflaires^et  lés  emëmié  ét  YEtsti'ne sm-^ 
roient  fonder  leurs  espérances  sur  ses  négociations  ^ 

Que  Sa  Bfajéstésedevoit  ttBsùù'peniTÎ  sll  loi  plai- 
soit,  que  ce  petit  père  sembloit  croire  que  Sa  Majesté 
£iil  bien  aise  qé^ii  n'eût  pointd'îatetfigence  avec  cetix 
de  son  conseil ,  ce  qui  étoit  de  très-grande  censé- 
qaeuce  et  très-dangereux  j  puisque  c'étoit  donner 
tAote  ocoasioh  d'irnprotiver  la  cenduttedes  ministres 
de  TEtat,  sous  prétexte  d  oter  à  Sa  Majesté  Yopi-^ 
nioD  d'une  bonne  correspondance  de*  son  confesseur 
avec  eux  ;  * 

Que  Sa  Majesté  devoit  choisir  les  plus  gens  de  bien 
qu'elle  pouvott  pouf  mettre  eh  Fadmiaistration  de  s^tf 
ailaires.ét  de  sa  conscience;  après  quoi  elle  devoit 
désirer  qn'ils  marèhassent  de  même  )>ied,  etqtilin 

prince  devoit  plutôt  se  résoudre  à  éloigner  les  uns  et 
les  autres  qu'à  les  diviser,  Texpérience  faisant  con- 
nMtre  qu'il  arrivoxt  d'ordinàire  en*  de  télles  divisions 
que  les  plus  forts  qui  voyoient  n'avoir  pas  à  crâfndre, 
demeurant  dans  leur  devoir,  lés  fdus  foibles  d'ot^i- 
nnire  tomboieht  dans  des  factions  qui ,  bien  qu'elles 
semblassent  n'avoir  autre  but  que  d'éire  contrairea 
aux  autrès  »  étoient  en  effet  contraires  k  lèur  maître 
et  à  l'Etat  } 

Qu'un  prince  qttise  fiedes  grandes' ehoses  en  sea 

principaux  conseillers  ne  peut  par  raison  s  en  méfier 
d^a  petites,  et  qu'il  devoit  élrè  soigneux  d^empécher 

qu'on  crut  quil  s  en  mufiit  en  quoi  que  ce  pût  étre^ 

qu'àuiroueut  il  alitreroil  sur  eux  une  grêle  de  C4« 
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lomiues»  danfi  répaÎB^eur  de  laquelle  ilauroit  peine  à 
ëiscenierle  vrai  da  fiiux;  ce  qui  le  mettrai  en  mani-» 

£este  péril  de  perdre  ses  meilleurs  et  plus  aSidés 
serviteim,  et  de  tomber  entre  les  mains  de  ceox^^ 
devoit  craindre  5 

Qu'il  ëtoit  cerbda  qoe  depuis  cpielque  temps  ou 
aToit  été  en  cet  état  «  et  que  Ions  cenx  qui  avaient 
quelque  habitude  dans  la  cour  et  daus  jle  monde 
le  savoient  ;  que  c^ëloit  à  la  prudence  de  Sa  Majesté 
d'apporter  à  telsincoavéniens  des  remèdes  qu'elle  es- 
timeroit  plus  à  propos  «  et  qu'elle  pouvoit  âtre  assurée 
que  ceux  en  qui  elle  se  confioit  de  ses  affaires  ne 
prendroieut  jamais  d'intelligence  avec  ceux  avec  les* 
quels  ils  connottroient  qu*el1e  ne  vouloit  pas  qu'ils  éa 
eussent.  Ainsi,  ilsuilisoit  quds  sussent  les  intentions 
de  Sa  Majesté  sans  qu'elles  fussent  connues  à  d'autres 
qui  étoient  moins  capables  de  les  ménager ,  et  qui 
les  divulguant  dotinoient  ouverture  à  beaucoup  de 
mauvais  desseins  contre  TEtat. 

Sa  Majesté  fut  très*saiislaite  de  ce  que  le  cardinal 
lui  représenta  sur  toutes  les  choses  d^dessua,  et  dé- 
clara au  père  Sirmond  quil  ne  devoit  point  se  mêler 
desaffiures  publiques  /  maie  seulement  dé  de  qui  con- 
cernolt  sa  conscience,  suivant  les  règles  que  nous 
avons  exprimées  ci-dessus. 

Et  les  pèro^  jésuites^  reconnoissant  lâ  grftce  qu'ils 
recevoient  du  ftoi  d'avoir  daigné  choisir  un  d'entre 
eux  pour  confesseur ,  après  la  faute  signalée  que  son 
prédécesseur  a  voit  commise,  déclarèrent  audit  père 
firqiood  que  Paccident  qui  éioit  arrivé  à  leur  ordre 
par  la  mauvaise  conduite  dudit  pèré  Gaussi'n  les  de* 
vaut  rendre  plus  considérés  que  jamaîe  »  et  les  obli* 
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geuit  à  ne  rien  oublia  de  ce .  qmt      nwlro|i  tfen»  . 

(îOiir  rëparer  le  passé  par  Ta  venir ,  ils  a  voient  estime^ 
lui  devoir  déclarer  que  la  première  chose  qa'ii.dev4Hl 
SQÎvre  étoit  de  lire  soti!(rent  les  instmclieaf  'CODtlSK 
naes  daas  leurs  règles  pour  jceux  .c|ui  éie^eBl-eoi'-^ 
ployés  en  pareilles  fonctions;  ; 

Qa*eDsaiie  eux,  ayant  recoanu  que  riea  n'avoit 
perda  le  père  Ganss&n  ^  ne.poiivoit  pevdre  aiteno 
aatre  en  telle  charge ,  que  trois  choses  :  •* 

La  première  »  la  trop  grande  conversation  qu-ik 
avott  avec  tonles sortes  de  peimniiet*indifféveaàM|it, 
et  la  iacilité  qu  il.avoit  à  croire  toutes  sortes  d  avis  ;  ; 

La  seconde 9  le  priM^iltqii'il.tvait  de^M  mêler  des 
affaires  du  monde ,  -       ,  ■        '         -f»  ► 

£t  la,  tmsièoie^  .d'éUre  coatinaeUâmentà  Ifticour^' 
bien  qne  sachafge  ne  Ty  obligeât  qtt^ceHaras  jonrsv' 

Us  rexhortoien|.4ei vaque?  p)us  à  la  |Nriàre  et  àses^ 
livres  qn*à  la  fréquentation  dcsBôndff'r'i^  . 

De  ne  se  mêler  d  aucune  afTaire^  et  partiquKèremeqt 
des  poarsnites  ek,aottH»talions.d!afaba]Fts  ti  éréeM» 

pour  le  tiers  et  pour  le  quart,  tant  parce  qu'il  ëtoil 
diûicileiiuq  religie.ux  quin*âl%pitr.pasia pratique ^k» 
monde  de  connottre  les^inmors.jel  çonditioMidM 
hommes,  çt  naY.ç>.çat  autre  soin  que  de  lesdéguiseï? 
poor  parvenir  à-  ce  qails  pfféttndpt^t'  qna^iMinse 

aussi  ([lie  Texpérience  faisoit  voir  à  un  chacun ,  au 

grand  av^tage  de  l'Eglise  9  qu'oa  niavoit  jamais 
poorva  aux  charges  et  dignités  ecclësiastiqnes.amd 
tant  de  sqin  qu'on  faisoit  maintenant  ^  et  de  se  con- 
tenter  cU  voir  Sa,  MigeÉté  lor»  aeolément  cpiSlieroit 

question  de  la  confqsseri  ou  que  quelque  occ^^siotv 
imporlanlelereqn^rroÂt;       .  ^   :  . 
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Qa€})aTxe.ip6yen  il  se  rëserveVoit  plus  de  temps 
pmskïï  ivÊÊmêmm*ifaAi  n^^a  donneroit  jali* publie ,  U  ga« 
ràniirbit  la  compagnie  de  la  fausse  accusation  d'am- 
bUioa  ^ 911e. &^  envieux  lui  metloieatà  sas ,  et  seroit 
d'mtet  plus  coosidëpé  de  3â  IMbgesté  que  moins  Is 
verroit- il  souvent^  *  ' 

•Que  si  eepen^Aiit:  il  «voyait  quelque' chose  èn  qaoi 

il  estimât  qu'il  y  eût  à  redire  en  la  conduite  de  l'Etat, 
il  pourroU  s  adresser  4  monseigneur  le  cardinal,  ott 
àillffesji|iii  enrôlent  emploi  dam  le^àflfaires  publiques, 
k  qoile  fini  pourroit  toucher»  pour  leur  déclarer  ses 
peQl4eft  eldoMter  leurs  raisons  sm*  èe  idcnt  il  s'a  gi  roit. 

Les  fautes  des  hommes  particiuliefs  sont  singulières 
éi  ne  tirent  point  de  suite  après  elles;  teaistdles  de 
ceux  qui  éontdaris  les  charges  publiques  et  dans  les 
l^cipakè  .  tirent , après  elles  dés  conséquences  si 
gjrMdeien'^iMfabreyétiSi  iinpl>4rk  qn^on  ne  le 
peut  juger  que  par  les  effets  qui  suivent  lông-temps 
9fiièi:i*iÉ^prtidqiioe'du  père  Qatisaiffit  lui  aVOil  Ikit 

appuyer  les  secrtîtes  intelligences  de  la  Reine,  dans 
]i86qi^elle&  mad^ime' de  Chqvreuse  ^toit  mêlée  bien 
tiriioti)  cofai  fifbdiiîsit  à/itt  fin>«$a  fWie  boM  dd  rôylâcmie 
ce, qui  neiutpas  de  peu  de  préjudice  au  service  du 
BMii  ptût  ^«bmme'PUlippe*  dô  Cèmmines'it  rafknarqti^ 
il  y  a  longtemps  ,  les  plus  grandes  et  lés  plusimpor* 
iMVWimeluéeft'qni'i  iser  fiiseent  en  ce  jroyailmë  sont 
ordinairement  oouitpeiicdee.  et  cbndnitès  par  'des 
femmes»    '  '  '       <   '  * 

-.£0  Majèstë  t^vààéfnkê  qnékfOe  lètopft  kvoitèoin*- 
maudéà^dite  dame  de  s  éloigner  de  la  côilf ,  étant' 
avertie^  ett^vrilj,  par.  le  sienr  da  Dorât  qn'elie  avoii 
dessein  de  passer  en  Angleterre^»  le  cfatdiiilal  repré- 
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la  duc  de 

Lorraine ,  avec  les  AÔglaie  «  ave^l  la  Reme  «  avec  Châ-* 
teauneuf,  avec  le  cbevalver  de. Jac»^  aveo  ]a£ârgiji 
à  cause  de  la  ReipAp  :et  j^uéAUemeBt;  avec  ioos  des 

Liouilloo^;  .      '  * 

Que  si  fUe  ëtoit  hora  dii  irograutte^  eUe  empâebe^ 
roit  le  duc  de  Lorraine  de  s'accommoder»  tant  pu» 
eiie-roém^  que  parce  que  la  Iimef.qiii  iayariso^)e 
p^rtid'Espagpe,  le  désireniitf 

Quelle  dût\aeroit  grand.br^ale  aux  Anglais  àce  ii 
quoi  elle  1^  youdroii;  pOEler  .  . 

Quelle  feroit  solliciter  de  nouveau  pour  Jars  et 
ensuite  pour  Cli4leaiioenf^  ei  .sefpifc  soaciqplibk' de 
tooteslee  impressionQ  des/brooillom. 

Partant» . ;qA'ii .  condiioit  k.i^  la  laisser  pas  sertif 
hors  du .  rpjfaimie;  ce  qui  ;  se  poÉveît  jempédMr  f» 
deux  voies.  Tune  de  civilité,  Fautive  de  violence*, 
I  Qu'il  trqvivott.  divers  îacoKwréDiMift  à caUe.de. .vîov 
lence ,  qui  seroit  suivie  de  beaucoup  de  sollicitations 
importunes  »  et  auxquelles  diûicilemeat  résisteroitrt 
011  avec  le  temps  ;  .      .  j 

Et  pai^(«M\t.»  .qu'il  ^iiBe^t:  qu'il  f^udroit  plutôt 
fneodre  la  voie  de  civîUtd;  qui  poalMit.dlra'teU0  :  - 

Que  le  cardinal  lui  mande  roit  avoir  appris  son 

dessein  t  qiu  ae .  pouvoH  avoir  que  dauxvcauseSy  la  / 
nëeeyiitéottla  satisfaciioQ  desdnesprit^ '  >  ' 

Qu'il  s  estimerait  hi^ureux  ^i  la  première  raison 
étotl  celle  qui  lajtadavoit  d'y  r«tniéc|îer  en  la  sèrvanL 

Si  c'étoit  la  seconde,  qa'il'n-y^^^i^  rien  à  dire  ^ 
iiiîi  qu'elle  dervoîk  cmudéier  •qQ'eUe*laîsM>)tlM*e  sâ 
famille  en  perdition  ; 

Que  pour  pratiquer  ce  conseil  »  il  faudroii  lui  en^ 
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vàfmt'wi  «eooiirs  iëh  ^iùn  Roi  on  du  conseil, 
el  qii'il  croyoït  qu'il  le  voudroit  mieux  faire  aindt 
^pi^«de  ktaser  aBcrf<iuter  sa  aottie  Ote  Tempécher  par 
violence;  anqùel  cas  il  la  faudroit  nourrir,  ëtant  ar- 
rêtée, aux  dépens  du  Roi,  et  ce  pour  long-tètnps, 
ao  liéttque  ce  qu'on  lui  bailleroit  ne  seioit  que  ^s- 
(|aes  à  la  paix  ;  '  - 

Que  eet.èspi^it  <loti  ^sr  da«gei'éi»x  que ,  étant  de- 
hors, il  pouvoit  porter  les  affaires  à  de  not^eanx 
ébfaDilen6h9'4<^'^'  ^  fKiiiVoit  prévoir,  et  qne  te  fut 

lui  qui  fit  recevoir  Monsieur  dans  la  Lorraine  après 
quiLea  eut  .été  repris ,  et  ce>£ut  ce  même  espriiavec 
d'aQjfrëS'fiiifi4lti'goert9d(»9'Afiflilis«  >  ^  * 

Le  Roi  approuvant  cet  avis ,  le  cardinal  lui  envoya 
qpi^aDi^ao«oKid'âf||tDi  ;  icpi'eUa^fit  îiéMùcabp  de  té- 

réraonie  de  recevoir ,  et  néanmoins  enfin  accepta , 
coQjufiaatie  cardinal  der  l  assisUr  ht  k  faire  séparer  de 
Ufiis  4Wéerlë  dmi de 43l90piM9tg  m6fti  ;  ee q^én-« 
suite  elle  obtinti  par  arrêt  de  la  cour  du  parlement 

Mais  toutes  ces  grâces  quelle  reeevolt  du  Roi  ne 
lQiiiil)aiigeiiBt|ioiÉit  foii  Mttivâris^êsprit^  el  Sa*  Irlâjisté 
ayaxlt'fltvîs'dei la  Reine  qti'ellèavoit  desseiiide  la  venil 
voir  ^déguisée  ,  Sadite  Majesté  lui'  envoya  les  sieurs 
^  ab1^4in.i)aiati^i4e<IiHq-Riàffir'ffottr  elle 
avoit  eu  le  dessein  de  voir  la  Reine,  quand  et  où, 
coaineDtéUrpeilUDtt  faire  pour  rèxécater,  k  à 

fin  étoit  ce  voyage  ,  la  conviant  de  dire  franchement 
cexiuleaétoit^^ceqo'étaat,  le  cardinal  s-oâriroit  de 
la  sènrirpièBde  Ba  Majesté ,  oovime  i)  a v^t  fiiittonh 
qu  il  l'avoit  tirée  d  atlaires  plus  importantes  que  non 
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"  il  la  pria  de  vouloir  dire  quelles  nouvelles  elle 

avoit  reçacs  du  duc.de  Lonauie  depuis  qu'elle  étoit 
hors  de  la  cour,  et  notamment  depuis  quelques  mois , 
par  qui  elle  lui  avoit  fait  savoir  des  siennes  ,  si  elle 
eu  avoit  reçu  lettres ,  si  elle  lui-avoit  écrit,  ou  si  seu- 
lement elle  avoit  reçu  de  ses  nouvelles  et  fah  savoir 
des  siennes  par  personnes  coufidentes ,  comme  s'ap- 
peloit  celui  qui  auroit  été  eatl*emetteur  entre  elle  et 
ledit  sieur  de  Lorraine  pour  lui  en  faire  savoir  ^ 
.  Que  si  elle  nioit  tout,  comme  elle  n'y  manqueroit 
pas ,  ils  lui  fissent  pareille  exhortation  que  dessus  , 
et  lui  dissent  que  le  cardinal  avoit  parole  du  Roi  de  . 
tout  oublier ,  pourvu  qu'elle  dit  franchement  ce 
qu  elle  sam  oit.  Màis  ledit  Ccirdinal  la  prioit ,  en  cas 
qu'elle  ne  le  vottlût  pas  faire,  de  trouver  bon  qu'H 

ne  se  iiiélat  point  de  ses  affaires  ; 

Qu  après  cela  ils  lui  représeutasseut  pourquoi  elle 
aoroit  dit  à  M;  l'abbé  du  Dorât,  il  y  avoit  quelques 
mois,  qu  elle  n'étoit  point  si  misérable  que ,  si  le  cardi- 
nal voulpit  qu'elle  s'employât  envers  M.  de  Lorraine , 
elle  n'eût  bien  moyen  de  ce  faire; 

PouvquQi  elle  auroit  dit  la  même  chose  en  subs- 
tance^au  sieur  de  La  Meilleraie  passant  par  Tours  \ 

Et  si  depuis  quelque  temps ,  nonobstant  toutes  ces 
belles  paroles ,  elle  ne  s'étoit  pas  employée  par  quel-  / 

ques  personnes  coulldciites  pour  porter  M.  de  Lor- 
raine à  demeurer  Icrme  dans  le  parti  où  il  étoit,  et 
ne  s'accommoder  pas  avec  la  France  ; 

Et  si  elle  n  avoit  pas  eu  assurance  dudit  duc  qu'il 
leferoit  ainsi; 

Que,  si  elle  dlsoit  que  non,  ils  la  suppliassent  d'y 

bien  penser,  et  sussent  ensuite  si  elle  s  en  vouloU 
T«  3o»  ,  i5 
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rapporter'à  uife d^pdehe,  surprime  eiiBbiiÉ^gogiie  ,  du* 
dit  duc  et  de  quelques  ministres  d'Espagne  qui  étoient 
auprès  de  lui  ; 

Que ,  si  elle  disoit  que  non ,  ils  lui  représentassent 
encore  une  fois  que  M.  le  cardinal  les  aVoit  envoyés 
tons  dcttx  expressément ,  comme  étant  son  ami  et 
son  serviteur,  pour  savoir  la  vënté  et  Tempécherd  en 
être  en  aucune  peine;  mais  que ,  ^fle  Boi  avoit cette 
counoissance  d'ailleurs  ,  elle  devoit  trouver  bon  que 
ledit  cardinal ,  ne  pouvant  plus  ajouter  foi  à  aucune 

de  ses  paroles  5  ne  se  muLU  plas  de  ses  afraircs  en  ^ 
façon  du  mon^e ,  et  ne  s'engageât  plus  au  Roi  pour 
elle.  I 

Ils  la  trouvèrent  à  Tours,  et  ne  purent  recevoir 
autre  réponse-  d^elle  ^ur  tioutes  ces  dhosés  quiils  lui 
demandèrent,  sinon  qu'à  la  vérité  elle  avoit  eu  désir 
de  voir  la  Reine ,  mais  ne  s'en  éloit  confiée  à  aucuu 
de6  siens ,  et  nVvoit  point  encore  formé  de  dessein  du  ^ 
moyen  qu'elle  devoit  tenir  pour  la  voir  ,  d'autaiit  que  i 
la  Reine  lui  avoit  témoigné  qu'il  if  étoit  pas  à  propos  j 
qu'elle  l'entreprît ,  et  que  la  fin  de  son  voyage  n'étoit,  ; 
premièrement,  que  pour  avoir  l'honneur  de  là  voir,  ! 
et ,  en  second  Heu ,  p6tir  ses  propres  afiaires ,  tant 
pour  la  séparation  de  biens  d'avec  son  mari ,  et  re-  | 
tirer  de  lui  quelques  pierreries  ^  que  pource  que, 
'  l'abbé  du  Dorât  lui  ayant  mandé  que  la  Reine  ne  té-  i 
moignoit  pas  au  cardinal  la  reconnoissance  des  ser-  | 
vices  qu'il  avoit  rendus  an  Roi  et  à  elle ,  elle  dësiroit 
lui  faire  connoitre  qu'il  étoit  et  de  l'équité  et  de  son 
service  qu'elle  vécût  autrement  avec  lui  ;  - 

Quant  au  duc  de  Lorraine,  elle  nia  d  avoir  aucune 
intelligence  avéc  lui ,  et  plus  encore  d'avoijr  jamais 
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eu  peusée  de  le  porter  à  ne  pas  s'accommoder  avec 

Que  ce  qu'elle  avoU  dit  à  r:ibl)(:^  du  Doiai  cl  a  M.  de 
La  Meilleraie  n'étoit  que  généralemeBl  parlant ,  et 
par  créance  qu'elle  avoit  que,  M.  de  Lorraine  témoi- 
goaoi  iaii e  quelque  estime  d'elle ,  e41e  pourroit  rendre 
?er8  ioi  qadque  service  au  Roi  \ 

Quant  il  la  dépêche  surprise  en  Bourgogne ,  elle 
ae  savoii  que  c'étoit*  £Ue  leur  donna  ladite  réponse 
par  écrit  le  ^4       y  mandant  au  cardinal  qu^elle  niV 
YOit  rien  à  ajouter  à  ce  qui  y  ëtoit  contenu  \  mais  en 
même  temps ,  $e  sentant  coupable  ^  et  craignant  d'être 
si  manifestement  convaincue  qu'elle  n'eût  plus  de 
déguisemens  vraisemblablos  à  apporter  pour  excuse, 
elle  prit  résolution  de  sortir  du  royaume ,  quoique 
Fabbé  du  Dorât  lui  eût  dit  tout  ce  qui  s  etoit  pu  ima- 
gmer  pour* Essorer  son  esprit,  et  que  les  demandes 
qa*il  lui  avoit  faites  n  ëtoient  que  pour  connoître  sa 
sincérité,  et  non  pour  en  tirer  aucune  conséquence  à 
son  préjudice  y  ayant  charge  particulière  de  l'assurer 
que ,  quelque  mal  qu'elle  pût  avoir  lait)  le  Roi  le  lui 
pairdoiineroit  volontiers  :  ledit  du  Dorât  même ,  de- 
puis être  arrivé  à  Paris  ,  lui  écrivit  encore  la  mcme 
chose  par  ordre  exprès  qu'il  en  avoit  reçu  du  car- 
dinal •  mais  nonobstant  cela  ,  sa  couscieuce  ne  lui 
permettant  pas  de  prendre  contiance  en  toutes  ces  % 
promesses ,  le  6  septembre  elle  alla  trouver  Tardier 
véque  de  Toui*s^  et  lui  dit,  tout  ellarce >  qu  elle  était 
tourmentée  d'une  si  grande  appréhension  qu'elle  se 
résolvoit  de  s'enfuir  hors  de  France. 

Il  lui. conseilla  d'y  penser  bien  auparavant,  et  lui 
offrit  pour  retraite,  si  elle  vooloit ,  la  maison  d*&- 


chanx,  qui  apparteaoit  à  uu  sien  neveu,  dislauic  de 
Rayonne  de  sept  lieues,  et  d'une  demie  seulement  de 
la  Iroalière  d'Espagne. 

Elle  part  le  jour  même,  va  à  Consières  dans  soa 
carrosse ,  et  dès  neuf  heures  du  soir  monte  à  cheval 
habillée  en  homme,  et  alla  coucher  le  lendemain  à 
Couhé,  distant  de  trente  lieue»  de  là ,  et  huit  par  delà 
Poitiers.  Le  lendemain  7 ,  elle  arriva  dès  neuf  heures 
du  matin  à  Ruffec,  envoya  à  VerteuU ,  qui  n'est  qu'à 
demi-lieue  de  là ,  emprunter  le  carrosse  du  prince  de 
Marsillac,  pour  aller,  disoil-eUe,  àSaintes  où  elle  avoit 
une  aflaire  pressée  ;  et  celui  qu'elle  y  envoya  ent 
charge  d'empêcher  de  l'aller  trouver  avec  son  car- 
rosse, lui  disant  tout  ce  qui  se  put  sur  ce -sujet, 
et  même  que,  s'il  y  alloit,  il  la  désobligeroit  et  lui 
nniroit  en  son  affiiire  ;  ce  qui  fit  qu'il  se  contenta  de 
lui  envoyer  son  carrosse  par  tm  valet  de  <*ambre , 
lequel,  de  crainte  qu'il  revint  dire  à  son  maître  l'é- 
quipage où  elle  ëtoit,  elle  emmena  avec  eUe,  et,  ne 
séjournant  davantage  audit  Ruffec,  mena  sonditcar- 
rosse  jusques  à  une  lieue  au-delà  de  Mucidan ,  où 
elle  remonta  à  cheval ,  et ,  une  lieue  au-^elà  dndu 
Mucidan ,  renvoya  ledit  valet.  On  dit  que  le  prmce 
de  Marsillac  la  vit  dans  les  Landes ,  par  delà  Ruffec  , 
et  la  mena  à  La  Terne ,  envoyant  devant  un  homme 
exprès  pour  faire  sortir  tout  le  monde  de  la  maison 
d'un  Basque  nommé  Poulet,  afin  qu'elle  ne  pât. 
être  connue  de  personne  ,  et  lui  ayant  lait  faire  col- 
laùon  audii  lieu  et  donné  deux  chevaux  Irais,  loi 
donna  ledit  Basque  pour  la  conduire ,  lequel ,  sachant 
bien  les  Chemins ,  la  mena  p»r  un  autre  lieu  qu  E- 
chaux  droit  en  Espagne,  où  ell^fut  très-bien  reçue 
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dès  le  premier  liea  oi^elle  arriva ,  bien  que  ce  ne  fût 

qu'un  hôpital  assez  proche  de  Noti  ( -Dame  de  Ga- 
ra ison  ,  où  les  prêtres  .qoi  ont  la  direction  dudit  hô- 
pital avoient  charge  de  la  régaler* 

Le  duc  de  Cfaevreuse  étant  averti  du  parlement 
de  sa  femme  en  donna  incontinent  avis  à  Sa  Majesté , 

qui  fut  cLonnée  de  cette  fuite  si  précipitée  ,  et  com- 
loauda  à  Boispilé ,  intendautde  la  maison  dudit  sieur 
de  Chevreuse ,  de  s*en  retourner  à  Tours  et  faire 
toutes  les  diligences  possibles  pour  la  trouver  ,  et  lui 
donner  toutes  sortes  d*assurances  que  Sa  Majesté  ou* 
blioit  toutes  ses  fautes  passées,  même  la  dernière  de 
sa  sortie  9  si  elle  vouloit  revenir  en  sa  maison ,  avec 
espérance  même  de  lui  permettre  de  se  rapprocher 
de  la  cour  jusques  à  Dampierre.  Mais  ».  quelque  di- 
ligence que  pût  faire- ledit  Boispîié,  elle  arriva  en 
Espagne  avant  qu'il  eût  su  la  route  quelle  avoitprise. 

Sa  Majesté  ayant  avis  de  son  évasion et  ladite 
dame  lui  ayant  témoi  gné ,  au  milieu  de  sa  faite ,  avoir 
regret  de  sa  mauvaise  conduite ,  fit  expédier  des 
iettres  patentes ,  par  lesqueUes  elle  déclara  qu'elle 
lûi  remeltoit  et  pardonnoit,  et ,  en  tant  que  besoin 
seroit ,  abolissoit  tout  ce  qu'elle  poorroit  avoir  fait 
contre  son  service,  imposant,  sur  ce  fait,  silence  à 
tous  ses  officiers.  Quelques  jours  après  le  duc  .de 
Chevreuse,  son  mari ,  lui.avoit  donné  avis  que ,  bien 
^ue  le  bruit  commun  fût  que  sa  femme  fût  passée  en 
Espagne ,  néanmoins  elle  étoit  demeurée  à  Cahusac 
STir  la  rivicne  de  Garonne,  011  il  seroit  facile  de  Tar- 
rêter ,  s  il  plaisoit  àSa  Majesté  y  envoyer  en  diligence 
<iuelque  personne  capable  et  fidèle  à  son  service. 
Elle  eu  donna  la  charge  au  pi:ésideiit  \  iguier,  auquel 
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il  commanda  Feni pécher  de  passer  outre  s  il  la 
troavmt  encore  mdit  lien,  et  de  ia  mener  à  Toaro 
avec  tout  Thonneur  et  le  respect  du  à  sou  si-xc  et  à 
sa  conditioa,  où  il  la  remettroît  entre  les  mains  du 
duc  soti  mari ,  et  de  là  s'en  iroît  au  lieu  où  seroil  le 
prince  de  Marsillac  pour  informer  de  ses  dcpor- 
temens  en  cette  occasion. 

Ledit  Tiguier  ne  trouva  pas  la  ducheisse  parce 
qu  elle  étoit  passée  en  Espagne  ,  mais  interrogea  le 
prince  de  Marsillac,  qui  ensuite  fut  mis  dans  la  Bas- 
lilie  ,  pour  les  fortes  apparences  qu'il  y  avoit  qu  il 
avoit  eu  connoissance  de  son  dessein  et  qu'il  ïy  avoit 
assistée;  mais ,  à  pende  jours  de  là,  la  bonté  da  Roi 
fut  telle  qu  il  lui  pardonna  et  le  tii  remettre  en  liberté. 

La  Reine  mère  du  Roi  fit  en  ce  même  temps  traiter 
de  son  retour  en  France  par  le  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne^ elle  Ta  voit  déjà  fait  tenter  par  le  due  de  Sa* 
voie ,  ce  qui  ne  lui  avoit  pas  réussi  ;  elle  avoit  aussi 
fait  savoir  au  prince  d'Orange,  par  le  moyen  de  Fa- 
broni ,  que  maintenant  que  Cbanteloube  n'étoit  plus 
auprès  d'elle  (>) ,  elle  souhaitoit  avec  grande  passion 
de  se  remettre  bien  auprès  du  Roi. 

Ledit  prince ,  qui  étoit  très-sage  et  se  défioit  de  ses 
propositions,  ne  s'eu  voulant  pas  mêler  auparavant 
que.de  savoir,  la  volonté  du  Roi,  dit  à  notre  ambassa- 
deur ce  qui  se  passoit ,  et  le  pria  de  savoir  de  5a 
Majesté  si  elle  auroit  agréable  qu^il  s'en  mêlât. 

Le  sieur  de  Chamacé  lui  tém<Mgna  le  mauvais  des- 

(1)  Chanteloiibe  n' étoit  plus  atiprès  d'elle:  L«  père Ghaoteloabe  Bt 
quitta  IVIaric  de  Medici»  que  l'année  suivante.  Loii>qu'eUe  partit  pour  la 
Hollande,  il  iesla  h  Bruxelles,  et  déclara  qu'ail  n'abandonnoit  le  ser- 
vice de  sa  bienfaitrice  que  pour  ne  pas  ^tr«f  un  obitacic  à  ia  paix,  il 
tuourul  au  mou  de  Icvrier  i64l< 
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sein  qui  pouvoit  être  caché  sous  ce  traitë-là  >  qui  ne 
«e  faisoît  point  sans  le  sa  des  £$pBgnol$,  ni  à  autre 
fin  qu  avantageuse  pour  eux^  ce  qui  fit  qull  s'en 
déporta. 

Le  duc  de  Florence  donna  d'autre  côté  quelque 

témoignage  qu'il  eût  eu  à  conleiiteincnl  et  à  honneur 
de  la  tenir  en  ses  Etats  ;  le  Roi  y  consentit  volontiers^ 
njiais  la  Reine-mère ,  contre  toùte apparence  de  raison, 
rejeta  cette  proposition^ 

Confia  elle  s'adressa  audit  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
auquel  elle  fit  entendre  qu'elle  désiroit  se  réconcilier 
avecSa  Majesté  et  revenir  en  Siss  Etats.  11  donna  ordre 
au  comte  de  Leicester,  son  ambassadeur  extraordi- 
naire, de  faire  savoir  au  cardinal  qu  il  s'en  entremet- 
tront volontiers  si  Sa  Majesté  i'avoit  agréable  ;  au- 
quel cas  il  désiroit  savoir  à  quelles  conditions  elle 
agréeroit  son-.retour.,  se  promettant*qu'étant  remise 
en  rhonneur  de  ses  bonnes  grâces  »  elle  ne  se  méleroit 
d^aucunes  affaires  d'Etat  ni  du  gouvernement ,  vivroit 
en  telle  façon  que  Sa  Majesté  voudroit  ordonner,  et 
n'auroit  aucune  personne  auprès  d'elle  que  Sa  Ma* 
jesté  n'eût  agréable. 

Ledit  Roi  demanda  aussi  à  quelles  personnes  de 
la  suite  de  ladite  dame  Reine  il  plairoit  au  Rot  de 
domier  abolition,  soit  en  général,  soit  en  particulier, 
et  si  Sa  Majesté  la  voudroit  accorder  aux  due  d'£l- 

beuf  ,  marquis  de  La  \  it  uville ,  Sourdeac,  président 
Le  Coigneux ,  Saint-Germain»  Momigot  et  Fabroni. 

A  peine  ayoit41  donné  cet  ordre  à  son  ambassadeur, 
que  Sa  Majesté ,  eu  étant  avertie  d'Angleterre ,  com- 
manda au  sieur  de  BuUion  de  le  pl'évenir,  et,  l'allant  ^ 
voir  comme  par  visite  particidière ,  lui  dire  que  Ton 
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avoit  avis  en  France  que  la  Reine^mère  alkût  en 

Angleterre,  et  qu'il  avoit  peur  que  ce  fût  une  occa- 
sïôïi  de  reiroidissemenl  entre  Leurs  Majestés ,  étant 
certain  qu'étant  toute  espagnole  comme  elle  étoit , 
elle  tâcheroit  par  tous  moyens  de  brouiller  et  empê- 
cher Tunion  des  deux  couronnes  au  dessein  du  bien 
public  ; 

Que  son  accommodement  avec  Sa  Majesté  étoit 
une  affaire  domestique,  de  laquelle  il  sembloit  qu  il 
n'étoit  pas  bienséant  qu  aucun  s  entremît  pour  elle; 
que  lorsqu'elle  se  soumettroit  au  Roi  son  fils  comme 
elle  devoit,  elle  trouveroit  qu  il  auioit  toujours  les 
bras  ouverts  pour  lui  donner  tous  les  témoignages 
d'afféetion  qu'il  devoit  à  sa  mère. 

L'ambassadeur  lut  étonné  de  voir  que  Tordre  qu'il 
vénoit  de  recevoir,  et  dont  il  ne  s'étoit  encore  ouvert 
à  personne,  fût  déjà  su,  et,  sans  iaire  semblant  de  l'a- 
voir» répondit  que,  si  la  réconciliation  de  la  Reine-mère 
étoit ,  comme  disoit  ledit  sieur  de  Bullion ,  une  aflbire 
domestique,  on  ne  pouvoit  nier  que  le  Roi  ne  fût 
libre  de  recevoir  ceux  qu'il  voudroit  dans  ses  Etats, 
et  que ,  quand  il  se  voudroit  entremettre  pour  elle , 
il  s'assuroit  qu'il  le  feroit  avec  toute  civilité  et  les 
témoignages  d'affectîon  que  le  Roi  pourroit  désirer  et 
espérer. 

De  là  à  deux  jours  il  va  trouver  ledit  sieur  de 

Bullion,  et  lui  fait  Touverture  dont  il  avoit  cbarge,le 
priant  d^en  parler  au  Roi  et  au  cardinal  ;  ce  qu'ayant 
l'ait,  Sa  Majesté  lui  commanda,  le  i6  octobre,  de  ré- 
pondre audit  ambassadeur  qu'ayant  vu  et  considéré 
le  mémoire  qui  lui  avoit  été  présenté  sur  ce  sujet  de 
la  pact  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  sonirère,  elle 
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avoit  été  trës-coQtente  dappreadre  qu'il  ne  vouioit 
pas  sans  le  consentement  de  Sa  Majesté  entreprendre 
de  se  mêler  du  raccommodement  de  Sadite  Majesté 
Très-Chrétienne  et  de  la  Reine  sa  mère ,  comme  aussi 
étoît-ce  nne  chose  qui  ne  pourroit  être  agréable  à 
Sadite  Majesté,  laffaire  étant  toute  particulière  et 
domestique ,  et  qui  ne  sanroit  être  traitée  par  l'entre- 
mise  de  qui  que  ce  fût,  Sa  Majesté  ayant  néanmoius 
cette  intention  de  traiter  favorablement  ladite  Reine 
sa  mère  ,  lorsqu'elle  n*anroit  qne  des  prétentions  qui 
pussent  convenir  avec  la  sûreté  de  sou  Etatj  ce  que 
Sadite  Majesté  avoit  déjà  bien  témoigné^  lorsqu!ayànt 
pressenti  que  le  duc  de  Florence  eût  bien  désiré  l'a- 
voir dans  ses  Etats ,  Sa  Majesté  loi  avoit  fait  oiTrir  ce 
qui  éloit  convenable  pour  sy  entretenir  selon  sa 
diguité. 

Le  roi  d'Angleterre  ne  reçut  pas  cette  réponse  avec 

la  sincérité  avec  laquelle  le  Koi  la  donuoit ,  préten- 
dant que,  puisqu'il  s'en  méloit,  le  Roi  në  devoit 
avoir  aucun  doute  des  intentions  de  ladite  dame 
Reine ,  et  que  sa  parole  suiBsoit  f)0ur  ôter  au  Roi  tout 
soupçon  qu'elle  se  voulût  gouverner  en  France  au* 
trement  qu'il  ne  pourroit  désirer ,  et,  d'autre  part, 
qne  le  Roi  estimoit  son  amitié  bien  peu  certaine ,  s'il 
croyoil  que  laReine,  étanten  Angleterre,  fùtcapable 
de  Tébranler;  mais  qu'après  tout  il  vouioit  être  libre 
de  la  recevoir  on  non  en  Angleterre,  comme  bon  lui 
sembleroit,  et  ne  trouveroit  pas  bon  qu  on  Tinsiruisît 
de  ce  qu'il  devoit  faire,  ni  comment  il  se  devoit  gou-» 
verner  en  ses  Etats.  "  * 

Ce  qu  étant  représenté  à  Sa  Majesté ,  elle  répondit 
que  les  dernières  paroles  du  mémoire  qui  lui  avoit 
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ëtë  présenté  de  la  part  du  roi  de  la  Gi  aiide-Bi  clagiie 
coatenoient  la  réponse  que  le  Roi  avoil  à  lui  faire, 
que  ledit  Roi  disoit  qu^il  vouloit  âtre  libre  et  ne  vou- 
loit  pas  souiirii  qu  ou  lui  prescrivit  comme  il  se  devoit 
gouverner  en  ses  Etats  ;  ce  qui  ëtoit  chose  très-juste 
et  à  quoi  oa  navoit  jamais  pensé,  la  France  sachant 
trop  bien  que  la  raison  veut  que  les  rois  soient  jaloux 
de  leur  autorité  ; 

Que  c  etoit  ce  qui  faisoit  aussi  que  Sa  Majesté,  sui« 
vant  la  même  trace ,  désiroit  qu'on  la  laissât  résoudre 
seule  ce  qu'elle  avoit  à  faire  au  sujel  de  la  Reine  sa 
mère,  auquel  son  bon  naturel  et  son  l>on  jugement , 
lui  faisant  balancer  ce  qu'elle  doit  à  son  Etat  aussi 
bien  qu'à  elle,  feroient quelle  seroit  toujours  prèle 
de  Ini  rendre  tont  ce  qu'elle  pouvoit  désirer  d'elle 

par  raison  ; 

Qu'il  y  avoit  des  considérations  particulières  qui 
empéchoient  le  Roi  de  pouvoir  entendre  au  retour 
de  la  Reine  sa  mère  en  France. 

Sa  Majesté  étant  bien  avertie  que  les  Espagnols , 
V  n  ayant  pu  se  servir  du  prétexte  de  sa  personne  si 
utilement  qu'ils  avoient  espéré  le  faire  l'ayant  entre 
leurs  mains  hors  du  royaume  ,  ne  dësiroient  rien 
davantage  que  de  tâcher  de  la  remettre  au  dedans 
pour  voir  si  leurs  desseins  réussiroient  mieux  par  ce 
nouveau  moyen ,  il  faudroit  qu  elle  lût  privée  de  ju-  . 
gement  pour  ne  se  garantir  pas,  en  Fétat  auquel  sont 
les  choses,  d'un  artifice  si  grossier  que  celui  desdits 
Espagnols; 

Mais  que  si  la  Reine  n^avoit  autre  dessein  que  de 
se  tirer  de  leurs  mauis ,  ainsi  qu'elle  le  disoit ,  elle  ne 
sauroit  se  retirer  en  lieu  plus  honorable  que  celui  de 
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sa  naissance ,  où  le  Roi ,  par  son  bon  naturel ,  lui  don- 
neroit  beaucoup  plus  tous  les  ans  qu'elle  ne  recevoit 
d'Espagne  au  lieu  où  elle  étoit. 

L'ambassadeur  d'Angleterre^  voyant  cette  réponse, 

proposa  an  sieui-  de  BuUion  la  vilU?  crAvigr.oii ,  espé- 
rant que ,  si  elle  étoit  une  ibis  en  Fiance ,  elle  y 
pourroit demeurer ,  et ,  bien  qu'éloignée  d'abord,  s'ap- 
procheroit  après  plus  facilement,  ou  au  moins  espë- 
Teroit  l'emporter  par  ses  continuelles  sollicitations 
auprès  duRoi  ;  ce  queledit  sieur  de  Bullion  prévoyant, 
lui  répondit  sur^e-cbamp  qu'on  entendoit  qu'Avignon 
étoit  la  France ,  et  que  sous  celte  couleur-là  on  ne 
pouvoit  entendre  à  son  retour. 

Le  roi  d'Angleterre  en  parla  au  sieur  de  Bellièvre , 
ambassadeur  ordinaire  do  Roi ,  qui  se  chargea  volon- 
tiers d  écrire  en  France  ce  qu  il  lui  diroit  sur  ce  sujet 
et  lui  en  faire  avoir  la  réponse,  dont  ledit  Roi  fut 
bien  aise  pour  dégager  son  ambassadeur  de  son  en- 
tremise, quil  jugeoit  bien  ne  pouvoir  pas  réussir, 
ayant  déjà  été  vainement  tentée  par  d'antres  princes 
auxquels  le  Roi,  pour  les  raisons  susdites,  ne  Tavoit 
pu  accordée» 
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LIVRE  XXIX. 

[i(i38j  Si  les  rois  pouvoient  donner  à  ceux  k  qai 

ils  commandent  toute  la  capacité  qu'il  faut  pour  exé- 
cuter leurs  commandemens ,  il  est  certain  que  leurs 
projets  seroient  toujours-faeureiML,  puisqu'ils  séroient 
toujours  suivis  de  révénemeiit  qu'ils  s'en  promet- 
troient;  mais  comme  il  n'appartient  qn'à  Dieu  seul  de 
commander,  et  en  même  temps  rendre  cajxibles  de  lui 
obéir  les  créatures  dont  il  veut  se  servir,  aussi  les 
rois  ne  doivent-ils  pas  s'ëtonner  si  leurs  plus  sages 
conseils  ne  produisent  pas  toujours  les  effets  qu'ils 
en  pouvoient ,  ce  semble ,  avec  raison  espérer.  C'est 
assez,  et  pour  leur  satisfaction  particulière,  ei  pour 
celle  du  public,  que  ne  pouvant  pas,  comme  Dieu , 
rendre  leurs  sujets  capables  v d'exécuter  leurs  entre- 
prises ,  ils  aient  choisi  ceux  qu'ils  ont  reconnus  Tétre 
davantage. 

C'est  aussi  ce  que  Ht  le  Roi  au  commeucement  de 
l'année  i63b.  ' 

Sa  Majesté  résout^  cette  année,  deur  attaques 
principales  contre  le  roi  d'Espagne  :  l'une  dedans 
l'Espagne  même ,  qui  est  le  cœur  de  ses  Etats  ; 

L'autre  dans  la  principale  de  ses  provinces  ,  qui 
est  la  Flandre ,  où  il  doit  être  secondé  par  le  prince 
d'Orange,  qui  y  doit  faire  un  siège  considérable  de 
son  côté. 

Sa  Majesté  dispose  à  cette  fin  ses  affaires  de  toutes 

parts ,  et,  pour  arrêter  les  forces  de  l'Empire  et  ôter 
le  moyen  à  ses  ennemis  de  les  venir  faire  fondre 
dans  ses  Etats,  elle  veut  assister  le  duc  de  Weimar , 
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dont  l'armée  u'étoit  pas  me  des  moins  importantes,  et 
de  laqoelle  son  royanme  et  ses  affaires  pussent  rece- 
voir le  moins  d'avantage,  d autant  que  c'é toit  celle-là 
qui  devoit  éloigner  ses  ennemis  de  la  Bourgogne,  et 
arrêter  le  dûboi  d  des  AlletiKuids  ddiis  la  Cliaiinia^ae 
et  autres  irontières  de  lai^  iauce. 

Le  Roi  lai  envoy  a  ,  dès  la  fin  de  Tannée  précé- 
dente ,  le  sieur  de  Feuquières,  pour  Tassurer  de  plus 
en  pins  an  service  de  Sa  Majesté ,  et  conférer  avec 
lui  des  desseins  qu*il  devoit  prendre  pour  la  pro-^ 
chaîne  campagnet ,  qui  aboui^ssoient  tous  à  avoir  un. 
passage  sur  le  Rhin ,  et  tenter  par  tous  moyens  de  se 
rendre  maître  de  Brisach.  Cet  envoi  lut  bien  à  pro- 
pos^ car  quelques-uns,  ou  par  légèreté  et  inconsi- 
dération, ou  par  les  ruses  ordinaires  de  nos  enne- 
mis,  lui  avoient  donné  à  entendre  que  Sa  Majesté 
étoit  mécontente  de  sa  conduite.  Il  s  en  plaignit  audit 
sieur  de  Feuquières,  qui  en  ayant  donné  avis  an  Roi, 
Sa  Majesté  Tassura  du  contraire ,  et  que  les  effets 
qu^il  avoit  reçus  de  sa  bonne  volonté  dévoient  non* 
seulement  avoir  empêché  que  ces  mauvais  discours 
ne  fissent  impression  sar  son  esprit ,  mais  qu'il  y 
-donnât,  la  moindre  créance, 'et  que  Sa  Majesté  le 
prioit  qu'en  pareille  reiieoiUie ,  où  1  eioigiicmeat 
{XHirroit  causer  des  défiances,  il  n'ajontât  pas  foi  à  de 
•semblables  bruits,  qui  venoient  de  personnes  ou  mal* 
intentionnées  ou  mal  informées,  et  qui,  pour  croire 
de  léger,  étoient capables  de  prendre  et  de  donner 
des  opinions  sans  aucun  fondement. 
'  > Qu'au:  reste  Sa  Majesté  Taimoit  cordialement,  et 
^it  une^  eonfiafice  entière  que  toutes  'ses  actions 
î'épondioieiit  toujours  comme  elles  avoieut  fait  jus- 


t 


qiH  s  alors  aux  assurances  qu'il  lui  avoit  données  de 
ses  hounes  iuieaUoas.  Ledit  Weimary  satisfait  de 
cette  lettre  de  Sa  Majesté ,  et  échauffé  par  les  solltci-^ 
tatioas  qui  lui  furent  faites  de  sa  pai^t,  ne  perdit  point 
de  temps  ;  mais,  dès  le  mois  de  janvier,  aa  chacun  le 

croyant  occiipu  à  fane  subsister  ses  troupes  le  reste 
de  Thiver ,  il  £ait  \im  entreprise  sur  la  ville  de  Laut- 
fenbourg,  qui  lui  dounoitttupont  sur  le  Rhin,  part  de 
DeiemoQile  28  avec  une  petite  partie  de. ses  troupes  » 
accompagné  de  pétards  ^  échelles  »  et  autres  choàes 

nécessaires  pour  la  surprise  d'une  place ,  et  se  rend 
maître  dudit  Lauflenbourg  et  de  U  ville  de  Seckin- 
gen,  qui  est  de  Tautre  c6tédu  Rhin,  et  marche  ea 
diligence  contre  ceUe  de  Waidshuti  dont  il  s  empara 
aussi*  Ce  sont  trois  villes  forestièires  et  libres,  les- 
quelles néanaioins  étoieut  ^ous  la  protection  de  la 
maison  dAutricbe.  - 

Les  troupes  qdi  alloient  audit  Waldshut  rencon- 
trèrent sur  le  chemin  et  déiiHeAi  deux  compagnies 
de  cavalerie  qui  se  venoientjeter  dans  Liauffenbourg, 
ne  croyant  pas  encore  qu'il  fût  pris  ,  et  un  régiment 
d'infanterie  qui  veooit  du  côté  du  lac  de  Constance 
pour  le  même  sujet.  II  commanda  aux  siens  de  s'a- 
vancer le  plus  qu'ils  pourroient  vers  le  {^aysdeSonabey 
pour  obi  iger-lesy  ennemis  de  prendre  ces  places  poor 
l'assemblée  de  leurs  troupes  les  plus  éloignées  de  liu, 
et^es  plus  avant  dans,  leurs  £tal&  qu'il  se  pourroit, 
et  en  même  temps  envoya  trois  cents  chevaux  au- 
delà  du  Rhin ,  pour  commencer  à  bloquer  la  ville  de 
Rhinfeld,ef  en  empêcher  l-entrée  amememîs^  qui  re- 
çurent une  si  grande  alarme  de  la  prise  de  ces  places 
etflu,hloeu8  de  celle-ci,. que  de  tons  côtés  -ils  «'as- 


Digrtized  by  Google 


serabloient  ponr  Ten  chasser.  Mais,  s'ils  faisoient  des 
troupes  9  Weltnar  en  ramassoit  aussi  d'autres  eu  dir 
▼ers  lieux:  à  c^oi  Sa  Majesté Tassiata  fiar  un  seeottra 
extraordinaire  d'argent,  outre  la  somme  très-notable 
qu'elle  lui  donnott  toue.  les  ans,  et  en  outre  elle 
occupa  une  bonne  partie  des  forces  canemies  dans 
la  Franche-Comté ,  ou  dès>le  cammeaoement  de  l'aa-r 
née  elle  dépêcha  le  eômte  de  Guébriaat,  et  lai  coût* 
manda  de  faire  assembler  un  corps  de  quatre  miUe 
hommes  de  pied  et  sept  eu  huit  cents  dievaux,  et 

marchât  avec  pétards  et  échelles  comme  pour  en- 
lever quelque  quartier  des  enneaus,  ou  pour  prendre 
quelques  châteaux  de  la  frontière ,  puis  retoinber  sut 
quelque  place  pour  tâcher  de  l'emporter  demblée,  et 
si  Fentreprise  ne  réussissoit,  de  la  battre  et  Tattaquet 
s'il  le  jugeoità  propos ,  afin  que  par  ce  moyen  il  atti- 
rât de  ce  côté"r|à  ies..£6rce&  du.  duc  .Charles,  et  en 
déchargeât  le  due  de  Weimar^  empêchant  qu'il  ne  se 
joignît  aux  autres  géi^éraux  de  FEmperçur  qui  s'op- 
posoient  à*  ses  desseins  ^  et  ledit  sieur  da  Guébrîiiiit 
ensuite  étant  entré  dedans  ladite  Franche-Comté^ 
l'effet  désiré  du.  Roi  s'eaensuivii.au  graod  ayante, 
dadit  Weimar. 

Sa  Majesté  pourvut  encore  en  Allemagne^  du.QOti^ 
des  Suédois  ,  pour  «nréter  les  principales  forces  d^ 
l'Empire ,  et  fit  en  sorte  que  premièrement  iis  accep- 
tèrent atec  hpnnenrlfL  médiation  de  la  république  d^ 
Venise  pour  la  paix  générale.  Ils  prirent  «  en  Tassem^ 
blée  de  leurs  ElàU  tenue  à  Stockholm»  une  coura- 
geuse résolution  de  faire  une  puissante  contribution 
pour  lassislance  de  leurs  armées  en  Allemagne  ;  puis 
ils  envoyèrent  à  Hambourg,  entre  les  mains  du  sieur 


Salvius  leur  ambs^sadciir,  ia  raliiicaliou  du  traité  de 
Wismar ,  passé  avec  le  sieur,  de  Saint-C^amont  Tan- 
née i636,  pour  la  livrer  au  sieur  d'Avaux  à  quel- 
ques conditions  qu'ils  désiroient  de  lui;  laquelle 
ledit  Salvius  lui  délivra  le  lo  mars,  moyennant  5oo,ooo 
risdales  quil  prétendoit  éUe  dues  aux  Suédois,  et 
qui  lui  furent  payées  comptant.  Etpourcc  que  ladite 
ratification  avoit  été  envoyée  si  tard ,  et  ce  au  préja- 
dice  des  affaires  générales,  que  le  terme  dudit  traité 
expiroit  au  ao  mars  lôSpy  ledit  sieur  d*Avaux  et  Tara- 
•  bassadeur  de  Suède  Salvius  if^rent  un  nouveau  traité 
pour  trois  ans ,  à  coamencer  au  lô  mars  i638 ,  et  le 
soumirent  au  bon  plaisir  de  Leurs  Majestés  ,  dont  ils 
promirent  la  ratification  de  part  et  d'autjre.  dans  deux 
mois. 

Par  ce  traité,  leKoi  s'obligeoit  de  donner  i,ooo,ood 
de  livres  par  an  à  la  reine  de  Suède  pour  les  frais  de 
la  guerre;  et  pource  que  la  religion  et  la  piété  nous 
invitent  à  la  paix,  il  fut  dit  que,  bien  que  Tan  et 
1  au  Lie  101  ne  voulussent  refuser  aucunes  conditions 
laisonuables  de  paix  générale  OU  de  trêve  à  longues 
années,  néanmoins  qu'ils  ne  traiterotent  de  ladite 
paix  ou  trêve  que  conjointement,  et  que  si  on  corn- 
mènçoit  à  en  traiter ,  les  intérêts  de  Fune  et  Tautre 

couroaue  serolcut  cii  même  temps  rais  eu  avant  et 
résolus  \  que  Tune  et  lautre  couronne  iéroieat  solli- 
citer les  médiateurs  des  traités  pour-  la  paix  ou  trêve 
générale ,  d  obtenir  des  rois  de  Hongrie  et  d'£spague 
les  passeports  nécessaires  k  leurs  alliés.  * 

Que  si  tous  les  intéressés  pouvoient  convenir  d'un 
même  lieu  pour  traiter,  les  ambassadeurs  de  Irance 
et  de  Suède,  s'y  trouveroient  avec  pleine  puissance 
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jpoar  j  agir  cûnjoiatement  \  sinon  ils  traiteroient  en 
fieax  séparés,  mais  en  effet  conjointement;  et,  quant  à 

à  la  résolution  et  quant  au  temps,  le  Roi  à  Cologne , 
la  reine^de  Suède  k  Lubeck  ou  à  Hambourg,  le  Roi 
ayant  un  agent  à  Hambourg  ou  Lul^^ck ,  et  la  reine  de 
Suède  un  à  Cologne,  lesquels  seroient  avertis  de  tout 
ce  qui  se  traiteroit  aux  lieux  où  ils  ne  seroient  point, 
et  ne  se  coucluroit  rien  sans  le  consentement  mutuel 
des  plénipotentiaires  des  deux  rois  et  de  leurs  confé- 

dérés,  sans  qu  un  traite  se  pût  comraencci'  en  ualieti 
qu'il  ne  se  commençât  en  l'autre,  ni  iinir  en  un  lieu, 
qu'il  ne  finît  en  Tautre,  pour  témoigner  Tétroite  union 
des  deux  couronnes^  desquelles  Tune,  savoir  est  la 
France ,  seroit  pleige  de  ce  qui  seroit  arrêté  à  Uam* 

Lourg,  et  la  Suède  de  ee  qui  seroit  arrêté  à  Cologne, 
et  déclareroit  la  guerre  à  celui  qui  violeroit  ce  qui 
auroit  été  prcmiis  ;  promettant  ladite  reine  de  Suède , 
particulièrement,  d'entretenir  ce  qui  avoit  été  arrêté 
sur  le  fait  de  la  religion  par  le  traité  de  Wismar. 

Le  roi  de  Hongrie  apporta  toutes  les  oppositions 
qu'il  put  à  ce  renouvellement  d'alliance,  faisant  beau- 
coup de  promesses  aux  Suédois  ;  mais  ce  fut  en  vain. 
Et  enfin  il  envoya  encore  à  Hambourg  deux  com« 
missaires,  le  duc  Jules-Henri  de  Lavenbourg,  et  le 
docteur  Metottius  -,  mais  ou  se  moqua  de  leurs  pro- 
positions, bien  qu'elles  portassent  des  soumissions 
étranges  pour  l'orgueil  avec  lequel  la  maison  d'Au- 
triche a  accoutumé  de  traiter.  Au  contraire ,  la  reine 
et  tout  le  royaume  de  Suède  témoignèrent  au  Roi 
taatde  bonne  volonté ,  qu'ils  acceptèrent  avec  hon- 
neur la  médiation  de  Venise  pour  la  paix,  et  ladite 
Reine  en  écrivit  à  la  République  ^  et  écrivant  au 
T.  3o.  16 
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cardinal  sur  le  renouvellement  d'alUance ,  ^le  ¥0»- 
lat ,  pour  témoignage  de  bonne  Toionté ,  lai  Penser 
le  titre  à' éminence j  quoiqu'elle  sût  que  les  rois  ea 
étoient  exempts.  Les  impériaux  cherdiant  tous 
'  moyens  de  renoner  la  négociation  d'une  paix  psHtî- 
culière  avec  son  ambassadeur  Salvius,  et  apportait 
toutes  les  raisons  Traies  ou  fausses  qui  se  peorettt 

imaginer,  pour  persuader  que  le  nouveau  traité  de 
renouvellement  d'alliance  avec  la  France  ne  luHt 
point  les  mains  à  la  Suède,  et  n'empéchoit  point  que 
Ton  ne  commençât  à  traiter  avec  elle  à  Lubeck^  avaoi 
.  que  rassemblée  générale  de  Cologne  se  At,  ils  «e 
purent  pas  emporter  cela  sur  lesdits  Suédois,  lesquels 
même,  bien  quîls  lissent  au  commeacemeut  ins- 
tance que  Sa  Majesté  déclaré  par  écrit  formeUement 
la  guerre  au  roi  de  Hongrie ,  se  contentèrent  enfin  de 
ce  que  son  ambassadeur  représenta  que  Sa  Majesté 
étoit  actuellement  en  guerre  avec  lui ,  et  qu'il  n'étoit 
pcis  besoin  que  Sa  Majesté  en  fii  davantage  de  dé- 
claration. Il  est  vrai  que  rintérétqu*avoit  la  couronne 
de  Suède  de  demeurer  unie  avec  la  France  étoit 
grand  ;  car  si  le  Roi,  par  ce  moyen ^  faisoit  une  diver- 
sion de  la  plus  grande  partie  des  forces  de  TEmpire, 
qui  fussent  venues  tontes  fondre  en  son  royanme,  les 
Suédois  aussi  faisoient,  aux  dépens  de  Sa  Majesté, 
uue  guerre  et  glorieuse  et  avantageuse  aux  pays  d'au- 
irai;  car )  sans  mettre  au  hasard  les  terres  de  -levr 
obéissance,  dans  lesquelles  ils  ne  craignaient  pas 
(quelque  événement  qui  leur -arri vit)  que  TEmpe- 
reur  pût  faire  passer  une  armée,  ilscouroient  fortune  | 
d'entrer  bien  avant  dans  FAllemagne,  et  se  rendre 
mdltres  de  villes^  de  provinces  plus  belles  et  ffo 
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fl^irisfliiites  celles  4e  lem  jEtat.  Bfais  ce  qui  afier- 
«û^it  dayaatage  /cette  uoioa,  c'ëtoit  Tintérét  de 
eeax  qui  goaveraoient,  et  particulièremeut  des  ta-* 

teurs  de  la  Reine  et  administrateurs  du  royaume  , 

qui  Ae  trouyeroieut  pas  si  him  leur  compte  dans  la 
pa^x  cCMDme  Us  faisoient  dans  la  guerre  ,  dans  laquelle 
ils  s'eoxichissoieat^  et  pjir  les  contributions  dont  ils 
f elenoieiKt  panr  enx  la  principale  part ,  et  par  des 

pensions  elles  pré^eus  des  princes  leurs  alliés-,  ce 

^ui  fai^iique,  bien  que,  poyj:  essayer  de  tirer  du  Roi 
des  saronnes  plus  grandes  qu'il  ne  leur  donnoit  par 
le  traité  qu Jil  avoit  fait  avec  eux»  ils  iisseat  quelque- 
fois iSemUant  d*étce  las  de  la  guerre ,  et  d'incliner  à 

écouter  les  propositions  particulières  quon  leurfaisoit 
de  la  paix  de  la  part  de  rËmpereur,  iUne  s'y  ëtoient 
îamats  néanmoins  voulu  résoudre  jusques  alors. 

Or,  en  même  temps  que  lelloi  pourvoyoit  avec 
tiuat  de  soin  à  fortifier  les  Suédois  et  Weimar ,  il  mit 

une  grande  armée  en  campagne  de  si  bonne  heure, 
qa!eUe  prévint  ses  ennemis  et  assiégea  âalnt-^Omer• 
Sa  Majesté  ne  croyant  pas  que  pour  entreprendre  ce 
siège  une  seule  armée /ût  s^tUsanle,  elle  en  assembla 
trois  :  Tune,  qui  étoit  la  plus  grande ^  composée  de 
quinze  mille  hommes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux , 
conungpdée  par  le  maréchal  de  Châjtillon  ^  l'autre  de 
buit  jnille  hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux  ^ 
par  celui  de  La  Force  -,  la  troisième  par  le  maréchal  de 
firezé.  11  .prévient  4onc  ie^  ennemis ,  et  fait  assiéger 
S^int'Omer  par  le  maréchal  de  Cliâtillon  ,  ville  de 
grande  considération,  iielle  »  grande  et  riche ,  et  qui  ^ 
domine  pres^t^e  tout  l'Artois  et  une  grande  part  de 
J^JFiaadire. 
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L'armée  da  maréchal  de  La  Force  demearoifc  libre 

pour  secourir  le  siège  s'il  en  étoit  besoin,  ou  pour 
s'opposer  à  reiiuemi  s*il  le  vouloit  faire  lever ,  oa 
rempécher  d'assiéger  «ne  autre  place  en  France. 
L'armée  du  maréchal  de  Brezé ,  qui  éloit  assemblée 
vers  Rethel ,  donnant  encore  jalousie  aux  ennemis 
de  ce  côtc-là,  étoit  destinée  pour  s'opposer  au  pas- 
sage de  Piccolomini ,  lequel  il  croyoit  apparemment 
qu'il  viendroit  par  Givry,  et  pour  cet  effet  ledit  sieur 
de  Brezë  avoit  ordre  de  prendre  un  poste  sur  son 
cbemîn  où  il  le  pût  combattre  avéc  avantage.  Le 
sieur  de  Châlillon  partit  de  Dourlens  le  23  de  mai,  lesS 
vint  coucher  à  Saint -Pol,  qui  se  rendit  sans  faire 
aucune  résistance;  delà  il  alla  prendre  le  logement  de 
Perne,  qui  est  une  petite  ville  meilleure  que  Saint- 
Pol,  et  bien  fournie  de  vivres.  De  Perne  il  s'avança 
vers  Térouane,  distante  d'une  lieue  et  demie  de  la 
ville  d'Olire,  et  lui  fallut  forcer  tous  les  villages 

qu'il  rencontra  sur  le  chemin,  pource  qu'ils  s'étoient 
forti&és;  et  le  a8  Tannée  arriva  devant  Saint-Omer» 
où  ils  furent  si  surpris  qu'ils  laissèrent  les  ponts  et 
les  moulins  hors  la  ville  tout  entiers ,  ce  qui  nous 
servit  beaucoup  pour  no  s  vivres* 

Le  maréchal  de  Châtillon  envoya  sommer  et  atta- 
quer, dès  le  lendemain^un  bon  château  nommé  Docque, 
qui  ne  tint  qu'un  jour.  Puis,  allant reconnoître  le  tour 
de  la  ville  du  côté  du  marais ,  à  mille  pas  du  camp» 
il  rencontra  les  ennemis ,  qu'il  estimoit  être  des  gens 
qui  se  voulussent  jeter  dans  la  ville  ^  si  bica  qu'il 
l'instant  il  fit  avancer  ses  troupes  pour  leur  couper 
chemin,  et  découvrir  s'il  en  passeroit  quelques-uns ^ 
mais  par  la  suite  il  apprit  que  ce  u  étoit  pas  leur  des- 
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seia»  mais  de  garder  une  digue  qui  sépare  T Artois  de  la 
Flandre,  quidare  trois  à  quatre  lieues,  que  la  milice 
du  pays  est  obligée  de  garder ,  à  la  moindre  alarme, 
à  la  faveur  de  quantité  de  forts  qui  sont  faits  exprès 
pour  la  défense  de  cette  digue ,  qui  est  relevée  et  fos- 
soyée,  avec  chemin  couvert  à  Tépreuve  tout  du  long* 
Au  m^me  temps  on  fit  halte  ,  envoyant  quelques 
coureurs  reconnoitre  ce  que  c  étoit,  qui  rapportèrent 
qu'il  y  avoit  cinq^^  à  six  mille  hommes,  ce  qui  obligea 
d'envoyer  au  quartier  pour  amener  des  troupes  et 
deux  petites  pièces  de  campagne  pour  faire  rompre 
le  passage  et  attaquer  au  même  temps  un  fort  qui 
servoit  pour  le  défendre,  dedans  lequel  il  y  avqit 
quatre-vingts  soldats  avec  un  alfier  ([uL  les  comman* 
doit.  Au  quatrième  coup  de  canon  il  fit  donner  les  en-, 
fans  perdus  commandés  par  le  siem  de  Castelnau  etla 
baron  de  Melon  ,  qui  d'abord  passèi*ent  le  fossé  qui 
étoit  sans  eau,  et  firent  retirer  les  ennemis  dans  des 
bois  fort  proches,  où  ils  furent  suivis  par  deux  cents 
cavaliers  qui  en  tuèrent  ou  prirent  plus  de  six  cents» 
d'autant  que  lesdits  bois  étoient  bas  et  ne  s'y  pou-* 
voient  pas  cacher  aisément  ;  ensuite  on  atta(|ua  le  fort 
qui  en  avoit  un  autre  de  terre  pour  dehors,  qui  pou-  . 
voit  tenir  dans  sa  place  d'armes  mille  hommes  en  ba- 
taille^ ceux  qui  étoient  dans  ledit  grand  fort  firent  peu 
de  résistance ,  et  s'allèrent  faire  assommer  par  les 
nôtres  qui  tenoient  les  avenues  des  bois.  Le  fort 
principal,  qui  étoit  bien  fossoyé  et  avoit  de  Teaudans 
son  fossé,  revêtu  de  briques  et  bien  terrassé  par  der- 
rière ,  endura  quelques  volées  de  nos  petites  pièces, 
qui  étoit  plutôt  pour  leur  faire  peur  que  mal ,  d'au- 
tant que  ledit  fort  étoit  trèii-Lon  et  de  difficile  abord, 
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et  nous  eût  pu  obliger  à  nous  servir  de  lios  gros  ca- 
nons si  rbumeur  de  se  rendre  n  eût  pris  au  gouver* 
iieur,  qui ,  se  voyant  abandonné  de  eeui  qui  rétoient 
venus  secourir, demanda  la  vie  et  les  armes,  ce  que 
le  maréchal  de  Cbâtillon  lui  accorda ,  le  faisant  toute- 
fois garder  dans  sa  plaee  et  ses  soldats ,  de  crainte 
qu'il  ne  les  jetât  dans  la  ville  avant  qu'on  eût  pu  les 
emmener.  Il  ne  fut  tué  là  des  nôtreà  que  dii  ou  douze 
solUatSi  et  un  lieutenant  de  iNavai  re  blessé. 

Le  27  ,  à  quatre  .heures  du  matin ,  ledit  sieur  ma- 
réchal monta  à  cheval ,  et  alla  achever  le  dessein  quH 
avoit  commencé  le  jour  précédent ,  et  l'acheva  vers 
une  abbaye  nommée  Clairmarais  »  belle  au  possible  ^ 
laquelle  on  n'abattit  point  ^  mais  on  s'en  servit  pour 
Tundes  principaux  quartiers»  et  ne  pou  voit-on  passér 

pour  reconnoUrc  les  susdits  marais  sans  être  maître  de 
ladite  abbaye.  Nous  y  trouvâmes  cinq  capitaines  avec 
deux  cents  soldats  vrallons  qui  la  défendirent  enviiTon 
une  heure.  On  fit  mettre  des  sentinelles  à  toutes  les 
avenues  pour  conserver  l'égUse  et  les  lieux  claus* 

traux  -,  et  s'étant  trouvé  qu'un  sergent,  qui  avoit  été 
commandé  pour  prendre  garde  à  ce  que  rien  ne  fût 
gâté  y  lui-même  avoit  rompu  quelques  portes,  le  sieur 
maréchal  le  fit  pendre  à  celle  de  labbaye  avec  un 
autre  soldat  qui  fut  trouvé  saisi  de  deux  chandeliers 
d'église  :  cela  ëloiiua  tellement  les  religieux  qui  étoient 
dans  cette  abbaye,  qu'ils  croyoient  être  parmi  leurs 
amis,  et  protestoient  de  publier  partout  que  les  troupes 
de  leur  pays  les  avoient  plus  maltraités  que  celles 
du  Roi.  . 

Il  continua  les  jours  suivans  à  se  saisir  le  plus 
promptement  qu'il  lui  fut  possible  de  tous  les  passages 
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^ar  ksqii^  il  pMVoit  entrer  da  secours  dans  la  viUen 
•I  envoya  le  sieur  de  La  Fertë-Imbault  prendre  tous 
Ifis  forts  qui  étoient  entre  Ardres  et  ladite  ville,  afin 
de  rendre  le  chemin  libre  pour  nos  vivres  ;  mais  ledi( 
La  Ferlé  fut  incontineut  rappelé  ^  de  luauière  que  Içs 
deux  pins  importans ,  savoir  Dumenghen  et  Ënnain . 
restèrent,  à  la  iaveur  desquels,  si  an  s'en  fût  saisi,  on 
eût  pu  voiturer  par  eau  de  Calais  et  d'Ardres  toutes 
les  choses  nécessaires  jusque  dans  un  de  nos  quar- 
tiers, et  qui,  n'ayant  été  pris,  tinrent  toujours  depuis 
Tamée  de  M.  de  La  Force  occupée  à  maintenir  1^ 
oommerce  des  vivres,  et  hors  de  pouvoir  de  donner 
aucun  autre  secours* 

r 

Les  ennemis  se  voyant  tout  de  bon  assiégés ,  et 

craignant  que  les  nôtres  vinssent  prendre  et  se  logeç 
dans  le  faubourg  du  Haut-Pont,  qui  est  du  côté  d^ 

Gravelines ,  mirent  le  feu  à  un  moulin  qui  éloit  à 
l'entrée  dudit faubourg  qu'ils  pillèrent  et  brûlèrent 
en  partie ,  et  se  retirèrent  parce  qu'ils  Festimoient 
perdu  et  se  seutoient  hors  de  pouvoir  d'empêcher 
qu'on  ne  a*en  saisit  k  l'heuere  miéme ,  si  on  y  fût  aU4 

ainsi  que  la  raison  le  vouloit.  Si  on  l'eût  pris ,  on  se 
fût  par  ce  moyen  rendu  maitre  de  tous  les  caaai^:^  » 
lesquels  aboutissoient  généralement  audit  fiinbourg, 
et,  s'en  étant  bien  avisés  dès  lors  qu'on  se  saisit  du 
Bac  t  quoique  lès  sieurs  de  La  Barre  »  de  Manicamp  et 
Le  Rasle  le  fissent  proposer  au  maréchal  de  Châiil- 
lon  comme  une  chose  absolument  nécessaire  »  il  ne 
fit  autre  réponse  sinon  qu'il  ne  fs^it  jamais  rien  ha- 
sarder lorsque  le  succès  d'une  entreprise  étoit  in- 
fiûUible ,  et  qu'il  répondoit  que  la  ville  étoit  prise 
sans  ressource  ^  que  c  étoit  à  lui  à  juger  des  choses 
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les  plus  certaines  et  les  meilleures  pour  faire  réussir 
son  dessein*  Il  n*y  avoit  dans  la  ville  que  sept  cem* 

pagnies  espagnoles ,  qui  ëtolent.  ,  et 

quatre.  sans  comprendre  la  compagnie 

du  gonvemenr  qui  étoit  de  trois  cent»  hommes  et 
quatre  compagnies  de  cavalerie.  Il  y  avoit  un  régi- 
ment anglais  qui  étoit  logé  à  Tabbaye  d'Oast  où  étoifc 

le  comte  de  ,  lequel  se  vouloit  jeter  dans  1» 

place  avec  ledit  régiment  ^  mais  le  maréchal  de  Cbâ«> 
tillon  lui  coupa  chemin  «  en  s^allant  saisir  du  passage 

du  Bac  qui  est  à  dcmi-îieue  de  la  ville.  Les  ennemisle 
prirent  et  s  y  retranchèrent  y  mais  leur  travail  n'étoit 
pas  en  bonne  défense  :  ils  se  retirèrent  en  grand  dé- 
sordre ,  passant  Teau  et  se  jetant  à  corps  perdu  dans 
dps  bateaux  et  dans  leur  grand  bae»  pour  passer  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  et  se  retirer  en  diligence. 
Les  ennemis  ayant  été  si  surpris  et  étant  si  foiblea 
dans  la  ville,  un  heureux  succès  ne  pouvoit  mànqaei 

à  ce  siège ,  pourvu  qu  on  ne  perdit  point  de  temps 
et  qu'on  suivit  de  près  la  bonne  fortune  qui  alloit 
devant  nons.  Le  cardinal ,  qui  connoîssoit  la  lenteur 
du  sîeur  de  Châtilion,  qui,  autant  que  la  vivacité  de 
son  courage  Tanimoit ,  étoit  autant  retena  et  alenti 
par  la  pesanteur  de  son  corps,  lui  avoit  envoyé  dès 
le  commencement  Févêque  d'Auxerre,  pour  faire 
près  de  lui  la  charge  que  lui-même  cardinal  a'avoit 

pas  dédaigné  de  faire  à  Corbie  ,  c  est-à-dire  d'être 
chasse-avant.  Il  lui  mandoit  tous  les  jours  qu'il  hâiât 
les  travaux ,  quoi  qu'ils  pussent  coûter  pour  être  faite 
plus  diligemment,  qu'il  pressât  le  sieur  de  Ciiâtillon, 
de  sa  part«  d'avancer  son  attaque  autant  que  là  raison 
le  pourroit  permettre  «  et  lui  représentât  que  les  bons 
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tncc^  viennent  d'ordinaire  de  ia  diligence  ^  el  que 
qtÈXpd  même  les  sollicitations  qu'il  lui  feroitdesapart 
lui  seroient  importunes ,  qu'il  Ten  remercieroit  par 
après  quand  il  en  verroit  l'utilité  ; 

Qu'il  sollicitât  le  sieur  de  Sève  de  faire  mettre 
quantité  de  farines  dans  la  circonvailalion ,  des  four- 
ragea et  de  l'avoine ,  des  vins ,  bières  et  bestiaux ,  afia 
que  si  les  ennemis  venoientàeux,  ils  les  trouvassent 
en  état  de  se  moquer  d'eux  ;  et ,  à  la  première  de- 
mande que  le  sieur  de  Châtillon  fît  au  Roi  que  rarmde 
du  sieur  de  La  Force  le  vint  favoriser  et  prendre  le 
logement  de  Tërouane ,  Sa  Majesté ,  bien  qu*ello 
eût  destiné  ladite  armée  à  quelque  autie  entreprise, 
loi  envoya  incontinent  ordre  de  s'avancer  audit  Të- 
rouane selon  son  dësir  ;  mais  auparavant  qu'il  y 
fût  arrivé ,  il  survint  une  grande  disgrâce  au  maré- 
chal de  Châtillon  ;  car  le  8  de  juin  six  mille  hommes 
de  pied  et  quiuze  cents  chevatiK  des  ennemis  paru- 
rent à  la  pointe  du  jour  auprès  du  fort  du  Bac  »  k  des- 
sein de  jeter  des  hommes  dans  la  place  par  le  moyen 
des  bateaux  que  ceux  de  la  ville  leur  dévoient  en- 
voyer. Le  sieur  de  Genlis ,  qui  commandoit  dans  ledit 
fort  du  Bac,  en  donna  avis  au  sieur  du  Hallier,  qui 
le  manda  au  galop  au  sieur  de  Giâtillon ,  lequel  n'ea 
crut  rien,  se  fondant  sur  ce  que  des  prisonniers  qu il 
avoit  des  ennemis  »  qui  étoient  le  jour  de  devant 
partis  d*Aire  pour  surprendre  la  garde  du  marquk 
de  Praslin,  ne  disoient  rien  de  ce  dessein  desdits  en- 
nemis ,  n*y  ayant  aucun  d'entre  eux  qui  voulût  dire 

autre  chose,  sinon  qu'ils  cLuient  venus  par  Tordre  du 
gouverneur  d'Aire  pour  surprendre  ladite  garde  de- 
W  fourrageurs  \  mais  depuisi  plusieurs  officiers  ayant 
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vu  dénier  le  nombre  susdit  des  ennemis,  et  passer  daa« 
«a  vallon  proche  dadîl  fort  da  Bac  ^  ledit  «eor  Au 

Hallier  renvoya  un  des  siens  au  galop  vers  ledit  ma- 
réchal pour  ïea  avertir  ^  at  <iu'il  n'y  avait  aut^im 
■laym  d'empédher  qne  les  emeHiîi  tecotirassaiit  la 
place  qu'en  les  combattant.  Ledit  maréckal  »  ou  par 
malheur  on  par  lenteur^  n'ea  vofitat  encore  rien  croire } 

et  ce  qui  aida  à  le  tromper,  fut  qu'au  premier  avis  il 
donna  cenmndement  aui  régueens  de  Pagny  et  de 
Fonqaesoles,  qui  dévoient  allev  loger  ce  joei4à  radit 
ibrt  du  Bac,  et  à  quatre-vingts  chevaux  doAt  il  les  ac- 
TOmpagna,  d'aller  fiiire  ladécOdvette,  leorordoanantt 
s'ils  voyoient  que  ce  fussent  des  ennemis,  de  se  reti- 
Yer  et  de  lai  en  envoyer  donner  avis  ;  mais  île  allèrent 

avec  si  peu  de  soin  et  d'adresse  qu'ils  n'entendirent 
-point  parler  des  ennemis  que  lorsquils  se  trouvé* 
font  ad  tniliea  d'eux ,  de  sorte  qee  ce  qu*ib  purent 
faire  ce  fut  de  se  mettre  dans  un  champ  fermé  de  haies, 
où  durant  une  heure  ils  combattirent,  et ,  se  voyant 

sans  espérance  de  secours,  traitèrent  à  la  vie  sauve. 
Le  sieur  de  âaligny  leur  avoit  fait  laisser  leurs  dra- 
pean«au  quartier.  Ainsi  Tincrédulité  tropopitiiAtre  flt 
perdre  toute  la  journée,  et  le  soir  venu  ceux  de  la  ville 
envoyèrent  aux  ennemis  treize  ou  quatorae  bateanx 

dans  lesquels  ils  firent  durant  la  nuit  entrer  ce  (|n*ils 
voulurent  ^  le  lendemain  matin  le  maréchal  de  Cbâ* 

'llllon  les  pensant  aller  combattre ,  ils  s'ëtoient  retirés. 

'  Ce  secours  étonna  notre  armée,  mais  rapproche 
do  maréchal  de  La  Force  la  consola  et  la  remit  dans 
Tcspérance  de  prendre  la  place  en  peu  de  temps.  On 
dit  un  fort  en  diligence  dans  une  petite  ile  qui  étoit 
entre  le  Bae  et  Gairmarais,  et  à  laquelle  abontissmeat 
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tbns  les  catianx  pat  lesquels  tes  ennemis  étoient  en- 
tres, qui  fermoient  absolument  ces  passages  \  on  fit 
encore  des  einbarras  dans  lesdits  canaiïx  avec  des 
f>ieax  et  des  chandeliers,  de  sorte  qu'il  sembloit  qu'il 
n'y  eût  plus  rien  à  craindre  par  cet  endroit.  On  fit 
une  ligne  cftii  donnoit  cotUmuttication  depuis  le  fort 
jnsques  audit  Clainuarais  avec  des  redoûtes  de  dis- 
tance en  distance  ;  nisiis  tout  cela ,  qui  deToit  être 
fait  le  premier,  fut  commencé  si  tard  par  Tobstina- 
tion  du  maréchal  de  Cbâtilloni  qui  avoittoBjours  sou- 
tenu que  les  ennemis  ne  pouvoient  venir  par  les  ma- 
rais, et  que  ce  côté-là  étoit  inaccessible ,  qu'il  ne  put 
être  fait  à  temps  ;  et  ce  qu'il  fit  encore  fut  si  mal  gardé, 

qu'il  ne  servit  enfin  qu'à  lui  fciire  honte.  Cependant 
11  retardoit  de  jour  en  jour  d'ouvrir  les  tranchées  ^ 
dônt  le  Roi  ëtoit  eil  une  merveilleiise  impatience.  Le 
cardinal  lui  manda  qui!  ne  savoit  plus  quelles  excuses 
apporter  au  Roi  dès  longueurs  et  variétés  qu'on  re* 
înarcjaoit  en  ses  dépêches;  que  déjà  il  avoit  mandé 
trois  ou  quatre  fois  qu'il  ouvroit  les  tranchées,  et  ce^ 
pendant  elles  étoiént  encore  à  ouvrir  ;  que  tel  pro- 
cédé étoit  si  préjudiciable  aux  affaires  de  Sa  Majesté, 
èn  ce  qu*il  donnoit  temps  aux  ennemis  de  faire  leurs 
èorps  puissans  et  troubler  non-seulement  celte  en- 
treprise ,  Inais  tt)utes  les  autres  du  Roi ,  qu'il  étoit 
iioipossible  de  s'en  taire;  cependant  le  ^^3  juin,  le 
prince  Thomas,  qui  tenoit  sou  armée  près  celle  du 
maréchal  de  La  Force ,  pont  surprendre  l'abbaye 
dOast  qui  est  le  chemin  de  venir  au  Bac,  attaqua  et 
prit  avec  canon  une  redoute  que  le  sieur  de  Lermotit, 

gouverneur  d'Ardres,  avoit  faite  pour  empêcher  les 
courses  des  ennemis  dans  le  pays. 
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Le  maréchal  de  La  Force  envoya  le  comte  d*Ar- 
jsajoaz  la  reprendre  ;  mais,  au  liea  d'y  aller  avec  dili- 

gcnce  ,  il  attendit  au  lendemain  qu'il  n'étoit  plus 

temps  et  TalUqua  avec  aussi  peu  de  prudeuce  et  de 
conduite  quHl  y  avoit  apporté  de  promptitude  le 
jour  précédent i  car  il  y  alla  par  escarmouches,  ne 
considérant  pas  que  cette  place  avoit  derrière  soi  une 
armée  qui  la  rafraichi&soit  d'hommes  de  moment  en 
moment  :  aussi  en  reconnut-il  bien  la  vérité ,  mais  trop 
tard, puisque,  après  avoir  perduforce  gens,  il  futcon- 
traint  de  se  retirer. 

Incontinent  après,  le  maréchal  de  Châtillon  manda 
à  Sa  Majesté  qu  il  lui  sembloU  nécessaire  que  larmée 
du  maréchal  de  La  Force  se  joignit  à  la  sienne,  et  prit 
une  attaque  pour  parachever  1  e  s  1  é  g  c.  Le  Roi  fut  surpris 
de  cette  demande ,  pource  que  peu  auparavant  il  avoit 
demandé  les  régimens  deGassionetdeLaFerté,  àconf 
âition  qu'il  ne  demanderoit  point  d'autre  armée  pour 
empêcher  que  les  ennemis  ne  lui  tombassent  sur  les 

bras.  Depuis  il  avoit  désiré  que  M.  de  La  Force  s'appro- 
chât  à  quatre  lieues  de  lui  ^  leKoi  lavoit  volontiers  ac- 
cordé ,  parce  qu'il  avoit  cru  qu*en  assurant  son  siège 
il  seroit  toujours  en  état  de  iaire  téte  aux  ennemis , 
quelque  marche  qu*ils  pussent  faire  pour  entrer  en 
France  et  y  faire  quelque  diversion  ;  mais  la  dernière 
proposition  qu'il  faisoit  lors  de  le  faire  attacher  à 
son  siège  lui  en  eût  ôté  tout-à-fait  le  moyen ,  et  par 
conséquent  mis  les  affaires  du  Roi  en  mauvais  état^ 
^ue  Sa  Majesté  écrivoit  au  maréchal  de  La  Force 
qu'il  lui  envoyât  des  soldats  commandés  de  divers 
corps  pour  lui  aider  à  parachever  sa  circonvallation  ^ 
que  c^étoit  tout  ce  qu'il  en  devoit  désirer ,  y  allant 


Digitized  by  Google 


D%  RIGH£Ll£U.  [l638]  l53 

trop  du  sien  d*en  demander  davantage.  Il  ouvrit  en- 
fin les  trauchées  la  nuit  du  29  au  3o  juin,  ayant  gagné 
une  hauteur  qui  n'ëtoit  qu'à  quatre  cent  cinquante 
pas  de  la  contrescarpe  y  de  laquelle  il  maudoit  au  Roi 
qu'il  seroit  maître  dans  dix  jours  ;  et  à  la  vérité  il  y- 
travailloit  avec  une  si  grande  diligence ,  que  cela  eât 
été  si  les  deux  armées  ennemies  du  prince  Thomas 
et  de  Piccolomini  ne  se  fussent  jointes  ensemble  pour 
venir  secourir  la  place ,  ce  que  encore  n'eussent-elles 
pu  faire  s'il  eût  fortifié  et  gardé  le  côté  du  marais 
comme  il  devoit.  Il  avoit  eu  jusque-là  si  beau  jeu  • 
qu'un  plus  diligent  que  lui  fût  déjà  venu  à  bout  de 
son  siège  ;  car  une  partie  seulement  des  forces  en«* 
nemies  qui  étoient  foibles ,  s'étoit  opposée  à  lui ,  la 
plupart  de  leurs  forces  étant  occupées  par  le  prince 
d'Orange,  qui  leur  donnoit  jalousie  d'assiéger  Anvers, 
s'étoit  mis  de  bonne  heure  eu  campagne ,  et  tenant 
son  armée  vers  Berg-op-Zoom,  envoya  le  i3  juin  cin- 
quante petites  barques  à  dessein,  ce  sembloit,  de  pas- 
ser ès  pays  inondés  ;  mais  la  nuit  il  tourna  vers  LillOi 
mit  des  hommes  à  terre  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
versKildreck,  et  attaqua  sur  les  onze,heures  le  fort  de 
Caïloo  ,  situé  en  triangle  des  forts  appelés  la  Perle  et 
Sainte-Marie ,  ayant  dessein  sur  le  dernier  pour  pou- 
voir couper  les  digues  et  inonder  le  pays  aux  envi- 
rons d'Anvers  du  côté  de  la  Flandre.  Le  capitaine  qui 
commandoit  dans  Calloo,  nommé  Maes,  se  trouva  sur- 
pris, se  sauva  et  demeura  parmi  les  Hollandais  pour 
sauver  sa  vie. 

Calloo  éuntpris  le  14»  les  Hollandais  s'y  fortifiè- 
rent, coupant  en  trois  endroitsles  digues  qui  mènent 
au  fort  Sainte- Marie  pour  noyer  le  pays  j  mais  cela 
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ne  xëjHWt  p0$ ,  jp^rfie  qu'elles  fureot  troiofiei  Upp 

hautes  et  que  les  marées  vinrent  plus  basses  que  de 
€0utim«9  le  caaou  4udit  fort  SaiAte-jy^rie  UcajU  £ari 
attr  les  Hallsuidais  4iui  Tattaquoient^  et  les  escarmou* 
ches  coalmueUes  de  part  et  d autre  se  friisaiU  sur  les 
cUgues^nti»  GaUoo  el  ledit  fort,  qui  furent  plusieura 
fois  gagnées  et  reperdues.  On  pourvoyoit  ledit  fort  de 
Sainte-Marie  de  iuttniUoû»  4  bawmes  ^  de  vivxes 
par  la  rivière  ;  les  Hollandaie^  de  leur  cdté ,  faiscneol 
le  même  à  Cailoo>  et|]g:ue;ut  le  i6  les  dehors  de  Sainte- 
Marie  ,  viais  en  furent  reponeaés  par  les  Allemands 
la  nuit  du  17. 

Piccalomini ,  qui  jnarcboit  vers  Valenciennespow 
se Joindre  à  l'armée  de  Saint-Omer ,  fut  prié  4e  re- 
tourne r  avec  son  armée  .de  quaUe  mille  hommes  de 
pied  et  trois  mille  dievaux  vers  Bruxelles  »  ce  qu'il 
fit,  et  s'avaiiça  vers  Anvers  où  le  cardinal  Infant  alla 
aussi ,  let  mit  dont^hilippe  de  Sylva  pour  gouv.eri^ettr 
de  la  citadelle,  et  Grobendonc  de  la  ville,  et  manda 
encore  au  marquis  de  Leyda,  qui  ëloitavec  ses  troupes 
près  de  la  Meuse,  de  les  y  amener.  Les  Hollandais,  se 

rendant  maîtres  de  Calloo ,  avoient  aussi  en  passant 
gagné  la  iredoute  de  SCeeland  et  ensuite  emporië  le 
fort  de  Weerdicd^ ,  k  demi-Hene  dudit  Calloo  ;  maii 
le  18,  le  fils  unique  du  comte  Guillaume  de  Nassaa, 
Agé  de  vingt^ttn  ans ,  ayant  été  :tué ,  son  père  eai 
teileraeat  transporté  de  regret  qu'il  n'étoit  plus  lui- 

méme ,  et  au  lien  que  la  douleur  anime  (e  cp^rage 
des  antres,  elle  remplit  son  esprit  d'ëlonuem^nt^  de 
sorte  que  les  Espagnols  les  ayant  attaqués,  le  ao  sur 
la  minuit ,  dufort-Sainte^Iarie  parie  comte  de  Fneu* 

clara  avec  deux  mille  hommeSi  de  la  digue  de  Ëever^^ 
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de  VVarbrok  par  don  Andrcz  Cantellna  avec  trois 
mille  hommes ,  i>iea  que  l'assaut  durât  jusques  à  dix 
iMores  du  matin ,  et  i|u*il  y  i^k^lemearë  plus  de  miUe 
des  Espagnols  avec  fort  peu  de  perle  des  Hollandais, 
celte  attaque  ne  laissa  pas  de  les  épouvanter  ;  et  les 

Espagnols,  raprès-dîiice  du  21  ,  ayant  envoyc  vingt 
Nuques  chargées  de  iagols  et  de  gros  hois  pour  rem- 
plir ies  ouvertures  que  les  Hollandais  avoient  faitee 
aux  digues,  les  Hollandais,  s  imaginant  que  c'étoieut 
tontes  les  troupes  de  Piccolonûm  qui  venoient  an  fort 
•de  Sainte-Marie  pour  leur  donner  un  second  assaut, 
kien  qa^elles  ne  bougeassent  d'auprès  d'Anvers ,  du 
côté  de  la  terre  ,  prirent  résolution  de  se  retirer ,  ce 
^'ils  firent  en  Tobscuriié  de  la  nuit  avec  tant  de 
confusion  et  d'effroi  qu'ils  se  défirent  d'eux-mêmes  ; 
car  les  ennemis  tirant  sur  eux,  et  voyant  quils  ne 
^rëpondoient  point,  envoyèrent  quelques  gens  de 
guerre  poursavoir  ce  que  ce  pouvoitêlre.  Ceux-là  s  ap- 
prochant peu  à  peu  allèrentjusques  à  la  place,  don  t  ils 
^rOBvèrent  les  portes  ouvertes  et  personne  dedans , 
ce  dont  les  ennemis  ayant  avis ,  ils  y  envoyèrent  des 
troupes ,  lesquelles  trouvèrent  lesdils  Hollandais  der- 
rière Calloo,  fuyant  en  désordre  dans  le  marais  et  dans 
Teen,  où  plusieurs  furent  étoutlés  et  noyés  ^  autant  en 
Crent  cenx  quiétoientàSteeland  et  Weerdiok,  aucuns 
d'eux  n'ayant  pourvu  à  leur  retraite^  au  contraire Teau 
ëlant  basse ,  les  barques  à  sec ,  et  le  pont  pour  aller  à 
Deel  étant  rompu,  il  fut  tué  cinq  ou  six  cents  hommes, 
^plos  de  deux  mille  faits  prisonniers. 

Les  Espagnols,  délivrés  de  la  crainte  dernière  par 
uœ  victoire  si  inespérée ,  touruèrent  lors  toutes  leuis 
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armes  contre  SaialOmer ,  et  sachant  avec  quelle  lon- 
goeur  on  Tavoit  attaqué ,  menaçoienl  hautement  qu'ils 
feroient  lever  le  siège  dans  six  jours,  dont  nos  gêné* 
raux  tout  esfoies  mandèrent  au  Roi  qu'ils  n*avoi»t 

point  de  peur. 

Piccolomint  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  devant  Saint- 
Omer,  que  nous  eûmes  des  alarmes  du  cdté  de  Clair- 
marais  dès  le  premier  juillet.  On  eut  en  même  temps 
divers  avis  du  sieur  de  Charost^  que  les  ennemis 
avûient  dessein  surlecôtëdu  fiac.  L'évêqiie  d'Auxerre 
ayantensuite  été  visiter  tout  ce  côté^là,  ettr.ouvë  que 
la  digue  qui  donnoit  la  communication  du  Bac  au 
quartier  du  sieur  du  liallier  n  étoit  point  gardée,  le  pria 
au  moins  d'y  mettre  la  nuit  trois  ou  quatre  cents 
hommes  de  garde,  ce  qu  il  ne  voulut  faire,  disant  que 
c'étoit  au  maréchal  de  Châtillon  à  les  y  mettre.  Tou- 
tefois ledit  ëvéque  lui  répliquant  qu^étant  de  son 
quartier  cétoit  à  lui  à  y  prendre  garde,  et  qu'au 
moins  lui  donnât-il  vingt  soldats  qu'il  mettroit  eu 
trois  ou  quaUe  haleaux,  pour  essayer  de  prendre 
quelqu'un  de  ceux  qui  alloient  de  la  ville  à  rennemi 
et  de  Tennemi  à  la  ville ,  il  les  lui  donna ,  et  la  nuit 
même  ils  prirent  deux  hommes  déguisés  qui  alloient 
dans  la  ville,  vraisemblablement  pour  leur  donner  avis 
qu'ils  se  tinssent  i)reLs.  Ces  deux  hommes  étant  en- 
voyés au  maréchal  de  Châtillon ,  lui  faisant  voir  la 
facilité  qu'il  y  avoit  de  passer  par  ]h  dans  la  ville ,  il 
ordonua  que  le  sieur  de  Manicamp  iroit  avec  cinq 
cents  hommes  pour  conserver  cette  digue,  et  y  cou- 
chèrent dès  la  nuit  même.  Mais  la  nouvelle  de  cet  em- 
ploi donné  audit  sieur  de  Manicamp  étant  venue  au 
camp  de  M.  de  La  Force,  on  dit  qu'il  n'avoit  pas  ap- 
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(»roav<2  le  procédé  de  M»  de  Oiàtillon  en  cette  occa- 
sion ,  disant  que  ce  n  ctoit  à  lui  d'envoyer  des  hommes 
pour  commander  qui  n'avoient  point  de  caracl.ère  ni 
le  pouvoir  de  Sa  Majesté  ;  ce  qui  étant  venu  aux 
oreilles  de  moudit  sieur  de  Châlilloii ,  il  changea  cet 
ordre  ^  et  commanda  au  sieur  du  Haliier  dy  envoyer 
en  sa  place  le  sieur  de  La  Ferlé-Imbault  -,  ce  qu'il  ne 
fit  pas ,  de  sorte  que  personne  n'alla  coucher  à  la 
digue.  Le  sieur  duHallier  depuis  s*excusa  sur  ce  qu'il 
ne  lui  avoit  été  donné  ordre,  disoit-il,  dy  envoyer 
qu^au  cas  qu^il  arrivât  alarme,  et  non  pas  précisément, 
La  même  nuit  ladite  digue  fut  attaquée  par  les  en- 
nemis ,  et  emportée  sans  résistance,  n'y  ayant  per- 
sonne ,  et  la  redoute  aussi  qui  étoit  au  bout,  mais  qui 
étoit  gardée  d  une  enseigne  de  Bellefons  etde  soixante 

r  * 

soldats  ;  ce  qui  ôta  le  moyen  tout  d'un  coup  d*al- 

1er  au  Bac  pour  le  secourir  en  cas  qu'il  fût  attaqué, 
comme  il  le  fut  incontinent,  après. 
An  môme  temps  q.'ane  partie  des  ennemis  :rtta. 

quèrent  et  prirent  cette  digue,  ils  en  envpyièrent  une 
autre  du  côté  de  Clairmarais ,  afin  de  couper,  tous  les 
chemins  pour  aller  au  Bac  et  lui  ôter  tout  espoir  de 
secours  :  ces  deux  nouvelles  arrivées  en  même  temps 
surprircat  les  i^ciit-iaux.  Le  maréchal  de  Châlillon  en- 
voya le  sieur  de  La  Barre  avec  cinq  cents  hommes  de 
Navarre  et  cinq  cents  de  Molandin  pour  secourir  le 
Bac;  mais  il  y  fut  tué  el  plusieurs  opiciers,  sans.çflet, 
et  lui  s.^jsn  alla  sur  le.bord  du  marais  ducplé  dusreur 
dullallier,  et,  voyant  les  ennemi^  allerel  venir  libre- 
mentdans  ia  ville ,  pria  féyéquq  d'Auxcrjfe  aiier  au 
quartier  de  M.  de  LaForce  qui  étoit  à^Zouazqpour  le 
supplier  de  s'approcher  ..délai  j  mais  U  le  trouva  qui 
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montoit  à  cheval  pour  aller  aux  ennemis  qui  avoieni 
paru  dans  tine  plaine  voisine  àn-delà  de  PoliïTCOùe» 
passant  la  digue  de  Uanuiii  qui  traverse  le  marais  de 
Bouirbonrs ,  an  nombre  de  quatre  mille  chevaux.  H 
allâ  droit  à  eux  en  si  boa  ordre  et  les  attaqua  si  vi- 
goureusement qu'il  les  défit  à  plate  couture ,  les  reii- 

versantdansla  rivière  de  Rurainghen  et  dans  les  fossës 
et  le  marais,  où  il  y  en  eut  huit  à  neuf  cents  dé  aoyés^ 
autant  de  tués  et  grand  nombre  de  prisonniers  ;  maïs 
cependant  les  ennemis  firent  ce  qu'ils  désiroient  faire, 
qui  étoit  d*empécher  qu'il  vint  à  temps  pour  secourir 
lé  maréchal  de  Clialillou  ^  car  il  n'y  put  arriver  que  le 
lendemain  à  neuf  heures,  où  le  conseil  étant  assemblé 
des  officiers  des  deux  armées  ,  le  maréchal  de  Châ- 
tillon,  remontrant  la  honte  que  ce  leur  éloit  de  laisser 
perdre  à  leur  vue  deux  mille  hommes  qui  ëtolent 
dans  le  fort  du  Bac,  fut  davis  de  prendre  Tinfanterie 
et  cavalerie  des  deux  armées ,  à  la  réserve  àe  quatre 

mille  elnq  ceiUs  boni  mes  de  pied  et  de  quinze  cents 
chevaux  qu  il  laisseroit  pour  garder  tous  les  quartiers, 
le  canon ,  les  vivres  et  tôus  les  bagages ,  et  d'aller 
droit  à  1  ennemi  pour  le  combattre  ou  le  faire  retirer 
de  devant  le  Bac.  Cettè  opinion  ne  plut  pa$  à  tout  le 

monde,  néanmoins  il  fut  résolu  c[a'on  rexécuteroit , 
ce  qui  fut  remis  au  lendemain ,  et  ce  après  midi  ^  en 
quoi  M.  de  Châtilton  iit  une  grande  fkute ,  vu  qu*éÉ 
la  guerre  il  n'y  a  point  de  lendemain,  et  il  réprouva  à 
son  dommage;  car,  par  ce  moyen,  ayant  donné  loisir 
d*y  penser  à  ceux  qui  n  y  avoieut  consenti  que  contre 
leur  gré,  ils  vinrent  le  jour  suivant,  et  proposèrent 
tant  de  diflicnités  et  de  .périls  eh  cette  entreprise  « 
qu'ils  iirent  changer  dis  «résolution  et  rappeler  ks 
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tr6'apifr6  qui  ëloient  dt^à  passées  de  FaHirecétéde  la 
rivière^  joiàt  qa'il  kior  donna  jour  à  combafttre  Vftt^ 
semblablement  son  opinion  ,  en  ce  ([u'opiniatréraent 
ii  coulai  garder  les  tranchées  et  toas  les  quartiers ,  oè 
^*Qn  chacdÀ  jugeoit  trè8"*périUei]ic ,  ponrce  que  les 
ennemis,  qûi  eussent  infailliblement  été  avertis  de  la 
tearche  dè  iMyfi^  «tuée ,  et  <{ai  ménre  la  pouvoîent 

voir,  cassent  pu  venir,  et^ar  la  ville  et  lluminghen^ 
poor  enlever  ce  qu'on  laissoit  dans  les  quartiers ,  œ 
qui  ledl-^  étë  fsetle,  stffiS'Cremdre  ^nV^ii  pât  re-* 
tOBràeT  à  eux  à  temps ,  à  cause  de  la  longueur  dk 
chemin  qu'on  avoit  à  faire  t  et  ne  voulut  jamais  eon^ 
descendre  à  la  proposition  que  faisoit  du  Hallier  de 
K^rer'ttot'l^Hffraîl-»  te  canon ,  les  munitions  aa^quaor^ 
lier  du.  Roi ,  et  qu'avec  quatfê  mille  hommes  de  pied 
et  mîtle  chevaul^l  promettoit  de  garder  le  tout  et  ie 

'IVfaisfa  plus  grande  faute  fut  en  ce  qu  il  se  laissa 
viifiiërè  à  chdtiger  la  résolution  qui  avoit  été  prise  5 
car  il  de  voit  bien  se  laisser  aller  aux  raisons  de  M.  de 
La  Force ,  pour  donner  ordre  à  la  sûreté  de  ce  qu'on 
laissoit ,  mais  hoh  pas  à  édnslehtirè  ne  pas  Tecfaerdher 
le  bien  qu'on  devoit  espérer  de  I  heureux  succès  du 
icombat ,  ^  tes  éauemis  nous  eussent  attendus,  ôu  au 

moins  celui  de  retirer  glorieusement  les  troupes  ([ui 
étoient  dans  le  Bac  ,  puisque  aussi  bien  tenoit-il  dès 
loirts  le  'siège  lévë ,  «t 'dit  lors  toot  hlaafément  qo*il 
n'étoit  pas  possible  d'emporter  cette  place ,  à  moins 
Savoir  âelix  èrtiiéés  ét  iiM  troisIèniQ  pour  appi^rer 
les  côtivois. 

Le  lendemain  i.x,.îU  s'assemblèrent  encore  sur  une 
îettte  qû^ïls  re$îittAt  du  isiedr  "âMHanicamp ,  qui 
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deniaùdoit  secours  ^  et  avoit  déjà  sonteM  trois  as- 
sauts ^  mais,  après  avoir  délibéré,  ils  ne  résolu- 
mok  autre  chose  smoii  de  lui  mauder  qa  il  se  rendit 
àJaineilleare  composition  qu'il  pourroit,  et  que  ce* 
pendant  y  paroe  que  le  Hoi  avoit  défeudu  de  lever  le 
isiëge  sans  son  ordre  exprès ,  4'armëe  demeureroit 

devant  la  place  ^  mais  qu'on  commenceroit  a  ùlci  les 
joauous  etles^faire.voiturer  à  Ardres  avec  le  reste  des 
SQumtîons,  d'autant  que  n^ayant  pas  de  charrois  à 
suOire  pour  tout,  mener. eu  un  jour,  ce  seroit  gagner 
iè.  temps  et  être  plus  prêts  d'aller  à  quelque  nouveau 
dessein. 

'  I  Le  sieur  de  Manicamp»  de  san  côté,  ayant  reçu  du 
Ukarëchal  de  Châtilloà  ordre  de  capituler^  et*ne  pou- 
Nfdttt  aussi  t^iir  davantage ,  d^^nanda  à  capitule^  aux 
ennemis^  qui  aavcHeni.qu'ii  ne  ,pouvoit  être  secouru 
et  qui  étoicnt  prêts  ueUu  donner  assaut,  lequel  ne 
/pouvant  soutenir,  il  le  pressa  de  se  rendre ,  et  ac- 
cepta une  capitulation  du  baroQ  de  Suiz  au  nom  de 
.Piccoloinini ,  non  signée  ni  de  Xfàu  m  de  1  autre,  mais 
appuyée  seulement  sur  leurpafole*  Ledit  Manicamp 

jsouteuoit  qu'il  lui  avoit  promis,  au  nom  dudit  Picco-  | 
il^mini,  que  rendant  les  iorts  du  Bac  il  sorliroit  avec  | 
tous  ses  gens  de  guerre ,  armes  et  bagages ,  et  seroient 
tou^  conduits  avec  escorte  droit  en  France  dans  deujc 
,vingt-quatre  heures.  Ledit  baron  de  Suis  disoit 

au  contraire.  Ausbi  ne  leur  liiU-oii  jjas  cela  j  car,  dès 
la  sortie  du  ,Uac,  ils  lurent  pill^&.et  plusieurs  .d'eux 
Ii69assinë8,.qael({ue  ordre  que  Piocolomini  y  voulût 
mettre  ,  et  furent  encore  plus  maltraités  par,ie  reste 
dw .chemin  qui  fut  Iqjns^.cai:  oi^  les  prpmena  vingt- 
lytut  jpnrs durant  par  l,ofite  la  1; iaudre ,  le  Hainaut , le 
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comté  de  Mànd^tir ,  pays  de  Luxembourg  et  oehiî  dé 
Trêves ,  «tec  toutes  les  incommodités  qu'on  peut  faire 
souffrir  à  des  hommes  quon  veut  faire  périr,  la  plu- 
part du  temps  sans  pain'  et  sans  logement ,  pour 
faire  m oiuir  les  soldais,  ksquels  ils  ne  pouvoient 
débaucher. 

Ils  assommèrent  aussi  tous  les  malades  qui  ne  pou- 
voient suivre ,  et  arrélèrent  prisonnier  le  sieur  de 
Bellefons  et  quelc^es  ofBoiers  à  Yalenciennes,  d'où 
ils  furent  néanmoins  renvoyés  au  cardinal  par  Picco- 
lomini  sur  la  plainte  qu'il  lui  en  fit. 

Ledit  Manicamp  fut  arrêté  prisonnier  à  Amiens  à 
son  leloar,  pour  avoir,  de  crainte  de  Tassaut  qu'il 
pouvoit  encore  soutenir ,  fait  une  si  précipitée  et  ex- 
traordinaire capitulation.  Les  armes  du  Roi  reçurent 
tout  ce  désavaiitage  en  ce  siège  par  le  peu  de  pré- 
voyance ,  la  paresse ,  et  la  présomption  du  maréchal 
de  Châtillon,  les  ennemis  mornes  avouant  que  s'il 
eût  gardé  la  digue  et  pourvu  ses  iortilications  de 
munitions  et  de  vivi^Sy  il  eut  pris  la  place  nonobs- 
tant toutes  les  grandes  fautes  qu'il  avoit  faites  depuis 
le  commencement  du  siège.  Et  lorsqu'on  dit  au  prince 
d^Orange  qu'il  rejetoit  la  cause  de  ce  mauvais  succès 
sur  la  retraite  ou  fuite  deCalloo,  il  en  demeura  bien 
d'accord ,  mais  dit  aussi  que  six  semaines  de  temps 
sans  avoir  cIlklhis  ennemis,  étoieiil  à  son  avis  suffi- 
santes pour  laire  une  circonvallation,etempécher les 
armées  de  Piccolomini  et  prince  Thomas,  qu'il  sou- 
teuoit  n'avoir  pas  en  tout,  les  deux  ensemble,  plus 
de  douze  mille  hommes  de  pied  et  cinq  mille  che- 
vaux ,  de  la  forcer. 
Les  maréchaux  de  La  Force  et  de  Cliâtillon  eu-* 
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i(Oy èiecK ,  8elQu  ]r4»alutia9  qui  avoit  été  prisa  m 
eomeW  de  faef re^  le  1 1  juîU^  au  Rçâ  le  mur  PagM» 
pour  lui  àive  quHI  n'y  avoit  poiat  à  douter  qu  il  ial- 
VnA  lever  le  siège»  et  qi^e  Uoit  avi^  était  uoiforiM 
eu  ce  point  ^  que  de  là  il  falloit  aller  assiéger  QesdiiK 

Le  Roi ,  suivant  les  avis  de  ces  messieuiç&y  leur 
manda  que ,  puisq«*od  ne  pouvoU  £iire  mifioz  »  il 
adhéroit  à  leur  propositi^^  et  pour  leur  donner  plus 
moyen  de  Tenécater ,  s#  vé^^  de  ^'avancçv  joi^ 
qu'à  Amiens. 

Incontinent  api:è&  que  le  siège  de  Saint-Ckiaer  com« 
mença ,  le  Roi  eut  ea  Guienoe  ^nde  et  floris- 
s^te  armée.  Les  Espagnols  nous  étoient  venus  %W 
les  années  préoédeate$ ,  avoieat  fwts  SaÂnt^ Jea&^ 

Luz  et  autres  places,  et  bâti  quelque  s  forts  qu'ils 
atmadonnèrent  depuis  ne  les  pouvant  gardent*  il  étok 
irftiaonmble  qu\m  en  prit  revanehe,  et  qae  Toa  fit 
entreprise  sur  quelquesranes  de  leurs  pjaces  >  dont  la 
yrise  filt  appasreniiiietit  assurée»  sekMs  qno  U  pradevfSS 
humaine  le  pût  porter»  et  que  nous  ne  fussions  pas 
obligés  d'abandonner  après  Iss  avoir  prisea»  comms 
ils  avoieni  iàit  les  nôtres  dont  ils  s'étoieni  empaiés. 
Le  cardinal  jugeant  Fontarabie  propre  à  cette  fis  i 
fait  résoudre  au  Roi  de  la  faire  altaquer  pacuoeapiés 
royale.  Et  d  autant  que  pour  faciliter  ce  dessein  troi» 
choses  étoieat  nécessaires  »  le  secret»  laîre  conjlnbosf 
à  cette  entreprise  toutes  les  forces  de  la  province  ds 
Guieune ,  et  donner  à  cette  armée  un  cbef  de  taut 
d'autorité  qae  le  dac  d'Epemoa  ne  pÂl  aa  plaia49 
qu'il  eût  le  commandement  des  armes  dans  son  gouver* 
nement  \  le  Roi  choisit  la  ^personne  de  M«  le  prince  i 
do  la  fidélité  et  afiectiou  duquel  il  étoil  assuré  ;  loi 
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enjoignit  |e  secret  da  dessein  à  tel  point  quil  n^eu 
doj^n^t  p^t  4  personne ,  mais  au  contrée  feigoU  à  un 
^jb^cim  avoir  nqe  pensée  toqt  antre  quo  celle  qu'il 

ayoit.  Et  pour  empêcher  les  ducs  crEpernon  et  de  La 
Yvette  de  porter  préjudice  à  ses  arniesp^^r  envie  ou 
malice,  laquelle  il  avoit  éprouvée  en  en:s  Fannëe  pré- 
cédeute  ,  il  essaya  premièrement  de  les  gagner  par 
hien&its    të^noigo^g^  d'estime  et  d'amitié. 

11  délivra  le  duc  de  La  Valette  de  la  punition  c^u'il 
çraignoit,  et  quii  avoit  méritée  pour  avoir  été,  au 
lapport  de  Monsieur ,  le  principal  boute-feu  qui  Fa- 
yoit  porté  à  Tescapade  qu'il  û\  a^u  iieiour  du  $iége  de 
^rbie  ;  et  non-seulftaent  le  r^voya  de  la  cour  en 
Guienne ,  mais  encore  lui  donna  la  charge  de  lieute- 
nant géi^éral  de  son  armée  sous  M.  le  prince }  et  piii) 
^près  envoya  en  Italie  ses  deux  autres  frères  géné- 
de  Tarméç  qu  il  y  aVoit  f  de  toutes  lesquellei; 
grâces  les  ducs  d'Epernon  et  de  La  Valette  témoi* 
gupieiH  gu  çai^dinal  ^vo^r  ressentimens  si  vi^  , 
^'U  n'y  a  p^rsopne  qui ,  sans  les  connoître  «  eût  pu 
soupçonner  qu'il  y  eût  eu  de  la  fraude  én  leurs  pa- 
rçl^  JËlt  pource  qu  U  étpit dangereux  que  le  duc  d'E* 
pernon  demeurât  cependant  dans  ce  gouvernement^ 
pQi^rce  qu  on  sayoit  bien  qu'il  ne  se  fût  p^s  abstenu 
^  dc^n^çr  d^  ordres  tout  çontraiifes  i  çenx  de  lA*  le 
prince,  de  le  traverser  sous  main  pour  ruiner  les 
affaires  d^  tiQi^  et  fair^  croire  à  un  chacun  qu'il  les 
auroît  conduites  bien  plus  avantageusement  si  on  lui 
M  jeut  douué  le  commandement,  bien  qu'il  se  fût 
lâchement  et  malicienseia^^^pt  comporté  k  Ventrée  dea 
Espagnols  en  Biscaye,  cpçame  nous  avons  vu  les 
années  précédentes^l^l^pi  lui  con^nanda  de  se  retireiÇy 
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pendant  cette  expédttton,  en  sa  maison  de  Plass&e-^ 

qui  est  hors,  mais  proche  de  soa  gouvernement. 

M.  le  prince  se  hâte  $  les  assignations  pour  Targent 
et  les  ordres  pour  toutes  les  munitions  lui  sont  don- 
nés. II  part  pour  aller  à  Bordeaux ,  et  y  arrive  aa  1 
mois  d'avril^  mais  toutes  choses- ne  suivent  pas  si  j 
prouiplemeaL  cj^u  elles  sont  destinées.  Tous  les  oiïï- 
ciers  de  Tarmëe ,  et  particulièrement  le  marquis  de  j 
La  Force ,  ne  s'y  rendent  pas  à  jour  non^mé  ;  les  as-  ' 
siguatious  qui  lui  sont  données  ne  sont  pas  payées 
aux  termes  auxquels  elles  le  dévoient  être.  11  est  { 
contraint  d'en  écrire  au  cardinal,  qui  se  plaint  à  lui  de  • 
ees  délais,  et  de  le  prier  d'y  mettre  ordlre.  Il  se  plaint  ' 
de  M.  d'Epernon  ,  qui  ne  se  hâte  point  d'aller  à 
Plassac ,  et  proteste  que  sa  demeure  dans  la  province 
tient  tout  le  monde  en  telle  crainte  qu'il  n'y  a  quasi 
personne  qui  ose  venir  voir  ledit  sieur  priuce,  tant 
ïts  craignent  de  déplaire  audit  duc  d'Epernon. 

Il  donne  le  rcndc/.-voas  de  son  armée  ,  le  8  juin, 
à  Condom ,  qui  est  une  ville  qui  est  au  milieu  de 
notre  frontière,  et  regarde  toutes  les  parties  de  celle 
d'Espagne  .  Pour  cacher  son  dessein,  il  entretient  le 
eomte  de  Grammont  et  autres  qui  sont  avec  lui  da 
dessein  de  Pampeliine,  hit  donne  ordre  d'envoyer 
du  blé  à  Saint -Jean-Pied-de-Port,  qui  est  le  pas- 
sage pour  y  aller*,  quant  et  quant  il  va  à  Toulouse^ 
qui  approche  du  Roussillou,  où  les  ennemis  envoyè- 
rent incontinent  des  forces ,  craignant  qu'il  y  dut 
faiie  deseeuLe^  de  là  vient  à  Condora  ,  d'où  il  donne 
ses  ordres  pour  faire  marcher  son  armée  sur  la  fron- 
tière d'Espag<ne ,  ce  qu'il  fit  par  divers  chemins ,  afin 
dcdonuer  jalousie  de  tous  colés.  . 
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Cependant  le  cardinal,  impatient  de  ce  que  par 
des  délais  si  longs  il  donnoit  le  temps  aux  ennemis 
d'assembler  des  troupes ,  lesquelles  il  leur  seroit  aisé 
d^envoyer  d'un  lieu  à  un  autre  quand  ils  sauroient 
celui  ou  on  les  attaqueroit,  lui  envole  le  sieur  de  Lax 
Uoudiûière,  capitaine  de  ses  gardes,  pour  ccliauÛer 
un  diacun  à  faire  son  devoir,  et  pour  lai  dire  que 
Tattaque  qu'il  faisoit  étoit  si  importante,  que  s'il 
pou  voit  être  en  deux  lieux  il  iroit  lui-même  pour 

l'assisLur,  tant  elle  éioit  nécessaire  pour  avoir  ]:\  paix, 

à  laquelle  tous  les  autres  chemins  étoient  fermés, 
que  celui  d'avoir  avantage  sur  les  Espagnols  et  dans 
leur  propre  pays ,  où  il  semble  que  Ton  attaque  les 
enhemis  au  cœur ,  et  par  conséquent  que  toutes  les 
atteintes  qu  on  leur  donne  sont  plus  vives  et  déplus 
grand  e£fet  que  toutes  celles  qu'ils  peuvent  recevoir 
d^ailleurs.  Enfin,  qu'il  se  souvint  qu'après  la  bénédîc- 
Lioa  de  Dieu,  tout  le  bon  succès  de  la  guerre  est  du 
à  la  diligence-et  à  la  fermeté. 

M.  le  pnuce  fait  ce  qu'il  peutj  mais  le  duc  d'Eper- 
non  le  traverse  sous  main,  empêche  les  gentils- 
hommes voloiuaires  de  l'aller  trouver ,  leur  ayant 
mandé  qu'il  les  vouloit  mener  lui-même,  ce  qu'ils 
prennent  pour  une  défense  d'y  aller,  avec  le  peu  d'en- 
vie qu  ils  en  avoient.  Il  ne  trouve  point  d'obéissance 
|Mrmi  les  magistrats  populaires  par  les  mêmes  secrets 
ailifices  dudît  duc,  qui  cependtint  est  le  premier  à 
se  plaindre  du  peu  d'obéissance  qu'il  dit  qu'il  trouve 
en  son  gouvernement ,  et  que  leurs  esprits  sont  en 
telle  disposition,  que,  n'ayant  nul  soin  du  service  du 
Roi ,  il  n'y  a  que  la  seule  crainte  qui  les  puisse  rete- 
air ,  essayant  par  là  de  prévenir  les  justes  accusations 
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que  Yoa  poayoit  faii  e  contre  lut ,  colojcer  les  ex- 
cuses qu'il  poarroit  appqi^ler  toochant  les  nunix  qu'A 
avoit procurés  lui-même;  car  il  ne  pouvoit  s'aLstenk 
de  bîre  paroUre  sa  colèj^e  çonUe  ceux  q«i  rçiujbieiit 
bonneur  à  M.  le  prince;  et  la  chambre  de  T^dit  de 
Castres  ayaat  député  vers  ledit  sieur  prince  ^ 
sieor  de  Briet,  et  quelques ancieDS  conseillers,  pow 
lui  faire  la  révérence,  ledit  duc  prit  occasion  de 
quelque  sujet  frivole  d'offense  qu'il  prétendoit  avpiff 
contre  ledit  Briet ,  pour  lui  faire  savoir  qu'il  ne  von-* 
loit  point  être  vu  par  lui  oi  ses  associés  en  qualité 
de  députés.  Et  ensuite  ayant  dit  à  H.  le  prince  que 
l'il  le  rencontroit  il  l'étendroit  sui;  le  çarreau ,  il  leur 
çonseilla  de  se  retirer  incontinent  ;  c^  qijt'iU  firei|ijL 

Aussi  les  plaintes  de  la  province  étoient  universelles 
çontrelui,  et  le  parlement,  dépi^t^nt  quj&lqi^e^-^iiis 
de  lenr  corps  vers  le  Roi ,  leur  donna  charge  de  re* 
p][éât^nter  à  Sa  Majesté  Tabus  qu'il  cpmmetioit  ^ 
Fautorité  trop  grande  qu'il  lui  ^voit  doijuiée  ;  qu^U 
éloit  gouverneur  de  la  province  et  lieutenant  de  roi, 
gouverneur  de  Bordeaux  et  de  ses  deux  cliâteaui(  y 
et  maire  de  la  ville ,  et  qu'il  faisoit  seul  les  magistrats 
populaires  dans  toute  la  provmce;  qu'il  employoù 
toutes  ces  autoritës^là  contre  les  plus  fidèles  sujets  do 
Iloi,  9ux(^uçls  elles  dévoient  servir  de  refuge  ^  qu^il 
avoit  en  riant,  et  sans  agir,  souffert  l'année  précédent 
la  rébellion  des  peuples ,  à  laquelle  il  ajoutoit  encore 
d^s  maux  iniinis  que  ses  gardes  faisoient  dans  les 
terres  des  principaux  de  la  province,  des  deniers  de 
laquelle  étant  payés  exactement,  ils  ne  laissoient  pas 
e^jcore  dV  vivre  à  discrétion ^  que,  juge  de  ses  intë* 
rets  et  exécuteur  de  ses  yengeanççs,  il  emprisonnoit^ 
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de  son  autorité  particulière,  qui  bon  lui  sembloit, 
tenant  l'autorité  éfi  j[i^iice  et  la  liberté  des  peuples 
dans  les  liens  d'aae  même  captivité  ;  qu  après  avoir 
sou0ert  de  gaité  de  cœur  les  eunemis  du  Koi  jouir 
11^  an  entier  d^ane  profonde  paix  dedana  le  sein  de  la 
province,  quand  ils  s  ëtoient  retirés,  non  par  son  smn» 
niais  peut-être  çontre  sa  volc^nté ,  m,  avoit  la  veille  de 
leor  retraite,  pour  dernier  exploit  de  sa  malignité  ^ 
logé  ses  gens  de  guerre  dans  les  maisons  de  ceux  di| 
parlement  de  la  ville  de  3ordeaux.  Nonobstant  tontes 
ces  indignités  qu'il  commeitoit  en  sa  cliarge  ,  il  ne 
laissoit  pss  d'aller  la  téte  ^aute  »  protester  fidélité 
envers  le  Roi ,  soumission  à  M.  le  prince,  et  lecon- 
ooissance  enyers  le  cardinal,  duquel  il  ne  pou  voit 
nier  ni  cacher  les  obligations  quHl  lui  avoit  des  grâces 
et  faveurs  qu'il  en  avoit  reçues* 

M*  le  prinoe  se  plaint  de  son  procédé  envers  Ini  à 

Farcheveque  de  Bordeaux  cjui  le  vit  à  Condom, 

il  lui  propose  A*^véque  d'Aire ,  boxume  actif,  diligent 
et  adroit  «  et  qui  sanroit  bien  &ire  exécuter  ses  or»* 
dres  :  il  ^  ea  sert ,  et  pi  ie  le  cardinal  de  lui  faire  com* 
mander  par  le  Roi  de  l'assister  durant  toute  cette 
campagne;  mais  quant  et  quant  il  dilà  Tarchevéque  de 
Bordeaux  qu'il  a  besoin  d'être  assisté  de  son  armée 
navale  pour  son  entreprise  de  1  ontarabie  ,  cl  que 
•ans  elle  il  n  en  sauroit  venir  à  son  honneur.  L'ar- 
dievéque  lui  remontra  que,  quand  ses  vaisseaux 
aeroient  à  la  c&le,  ils  ne  pourroieut  rader  à  1  entrée 
de  la  rivière ,  et  le  fit  résoudre  d'équiper  trente  pi* 
HasseSf  auxquelles  il  envcrroil  six  vaisseaux  pour  les 
•outeoir,  qui  se  retireroient  dans  le  port  du  Passage 
f|uaad  ledit  aieur  prince  auroit  pris  un  petit  château 
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appelé  le  Figuier,  qui  étoit  entre  le  Passage  et  Foa- 
tarabie.  Ledit  sieur  le  prince  ne  laissa  pas  de  conti- 
nuer celte  iiislaace  envers  le  cardinal,  qui  lui  manda 
qu'il  ëtoit  fort  étonné  de  sa  demande ,  et  de  ce  qu'il 
Ibndoît  une  bonne  partie  du  bon  succès  du  siège  qu'il 
devoit  faire ,  sur  Tassistance  que  M«  de  Bordeaux  lui 
pourroit  donner  par  mer  ;  qu'il  se  souvint  qa'il  IV 
voit  plusieurs  fois  prié  ,  comme  il  faisoit  encore  ,  de 
ne  se  reposer  pas  là-dessus ,  mais  de  faire  son  entre- 
prise comme  s'il  ctoit  tout  seul  ;  qu'il  le  lui  rëpétoit 
pource  qu'encore  que  Sa  Majesté  voulût  bien  que 
ledit  sieur  de  Bordeaux  contribuât  ce  quHt  pourroit 
à  son  dessein ,  s'il  se  trouvoit  prêt  assez  à  temps, 
cela  n'emfiédioit  pas  qu'il  n'eût  une  tâche  distincte  de 
la  sienne,  et  que  les  forces  qu'il  avoil  cLoleiit  plus 
que  suûisantes  seules  pour  exécuter  ce  qu  li  avoit 
entrepris.  Cette  armée  navale  que  le  Roi  faisoit 
équiper  étoit  grande ,  et  devoit  être  composée  de 
cinquante-huit  vaisseaux  de  guerre,  dont  la  Cou- 
ronne ,  qui  c^toit  lamiral ,  étoit  du  port  de  deux  mille 
tonneaux.  Sa  Majesté  y  faisoit  embarquer  le  régiment 
de  LaMeilleraié  et  trente  compagnies  d'infanterie, 
et  de  l'artillerie  pour  la  terre  avec  son  équipage  et 
tout  ce  qui  en  dépendoit ,  et  donna  le  commandement 
de  cette  armée  à  l'archevêque  de  Bordeaux  ,  tant 
pource  qu'il  avoit  une  grande  intelligence  en  la  ma- 
rine, que  pource  qu  il  avoit  très-bien  fait  Tannée 
précédente  en  la  reprise  des  îles  de  Saint-Uonorat  et 
de  Sainte*Marguerite ,  et  qu'il  obéissoit  ponctuelle* 
ment  aux  ordres  qui  lui  étoient  donnés.  Il  eut  com- 
mandement d'aller  attaquer  le  Passage  et  Saint-Sé« 
bastion  si  M.  le  prince  attaquoit  Foutarabie ,  ou  d'aller 


Digitized  by  Google 


chercher  Tarmée  navale  d'Espagne  et  r.itiaqaei  ,  soii 
k  la  mer  ,  soit  dans  les  ports,  si  le  conseil  de  guerre 
jugeoit  qu  il  y  eût  apparence  que  ron  en  dnt  avoir 
un  heureux  succès  ;  et  si  ledit  sieur  le  prince  s'ëloil 
rendu  maître  de  Fontarabie  et  n'avoit  plus  besoin  de 

toute  sûQ  armée  ,  il  Laelieroit  d\)btenir  de  lui  deux  ou 
trois  mille  hommes  de  pied  avec  un  maréchal  de  camp 
pour  charger  sur  les  vaisseaux ,  et  retourner  k  la  cote 
de  Biscaye  et  eu  celle  de  Galice  tenter  quelques  des- 
seins sur  les  ports  de  Saint^Auder,  La  Redde  ou  Bilbao, 
cl  même  sur  la  Corogne  ,  s'il  voyoit  qu'il  y  cuL  lieu 
4'y  pouvoir  réussir.  Et  d'autant  que  les  Portugais  s'é- 
toient  soulevés  sur  le  sujet  de  quelques  nouveaux 
subsides  établis,  sous  prétexte  de  reprendre  Fcraam- 
bouc  et  les  autres  places  du  Brésil  dont  les  Holhindais 

sVtoient  emparés  les  années  précédentes,  et  ceUe 
émotion  sétoit  étendue  jusques  aux  Algarves,  et 
s^augmentoit  de  jour  à  autre ,  il  eut  ordre  ,  si  les  Por<- 
tugais  se  saisissoient  de  quelque  port  de  mer»  ou 
qu'ayant  quelques  desseips  à  exécuter  ils  lui  envoyas* 
sent  demander  seeuins,  de  leur  envoyer  cinq  ou  six 
vaisseaux  avec  des  forces  à  proportion  du  besoin  qu'ils 
enaoroient  ;  et,  en  cas  quHls  voulussent  lui  consigner 
entre  les  maius ,  deporteuport,  Setubal,  La  Tourbe, 
Belin  ^  ou  quelque  autre  port  de  mer  propre  à  faire 
descente,  il  Uicll  pruiiL  de  1  occasion,  et  mît  des  gens 
à  terre  pour  s  en  assurer  et  pour  assister  lesdits  Porr 
tugaîs  aux  occurrences  qui  se  pourroient  offrir^  que 
s'il  ctoit  averti  que  les  ennemis  eussent  des^^n.de 
venir  ou  fussent  déjà  aux  côtes  de  France  ,  il  revtdt 
avec  toute  l'armée  pour  les  ç^iubattre,  si  ce  netoit 
qu'il  fîit  déjà  attaché  à  quelque  entreprise^  laquelle.) 


en  ce  citô.  Sa  Màjeslë  eiUeiidoit  ^'il  continuât ,  maîè 
qu'il  ea  pressât  l'exëcation  ie  pias  qall  pourroît ,  afin 

qu'clant  aclievcc  il  vînt  chercher  les  ennemis  pour 
leur  donner  combat  ^  que  si  ledit  archevêque  faisoit 
descente  en  quelque  lien  6h  M.  le  prïnce  (&t ,  on  bieii 
dans  le  voiâiuage ,  il  recevroit  les  ordres  de  mondît 
neurleprince»  et  lui  obéir'oit;  et,  pour^tie  qni-étiril 
de  tous  autres  commandans  des  armes  du  Iloi  , 
ils  auroient  k  assister  ledit  sieur  archevêque ,  selon 
quil  les  en  réqueifoit  pMr  le  service  de  Sadite  Ma^ 
jestë. 

S^l  fiiisoft  rencontre  d*une  armée  navale  d!ângle* 

terre ,  les  deux  ai  mées  po un  oient  passer  sans  se 
saluer  \  mais  si  Tarmée  anglaise  vouloit  codlraindr^ 
Tarmée  Roi  au  salut,  qu'il  hasardât  plutôt  tout 
que  de  faire  ce  préjudice  à  l'honneur  de  la  France. 

Mais  quant  et  quant  Sa  Ma  jestë  ponrVnt  à  ce  que , 
de  la  part  de  Kome ,  il  ne  fût  fait  quelque  chose  contre 
tedît  arc^evéqftfe ,  et  commanda  à  son  ambas^deo^ 

de  supplier  Sa  Sainteté  d'agréer  c\u\\  eût  la  conduite 
de  ses  forces  maritimes ,  et  que ,  pour  peu  de  temps , 
Il  pût  être ,  îivec  ses  bonnes  grâces ,  absent  de  sofa 

évêchë. 

*  Sa  Majesté  fit  aussi  demànderpomr  lui  une  dispensé 

A  sœvis  ,  de  laquelle  il  pouvoit  avoir  aflaire  en  la 
^arge  en  laquelle  il  étoit  employé^  mais  Sa  Sainteté 
y  trouva  difficulté ,  et  pria  le  Roi  de  ne  lai  en  ptf 
(aire  d*in£lance. 
Ledit  archevêque ,  ayant  reçu  ces  ordres ,  'se'bâtoft 

de  se  mettre  en  mer  le  plus  tôt  qu'il  lui  étoit  possible*^ 

mais  il  we  pouvoit  être  ai  tôt  prêt  que  Fétoil  M.  le 

prince  y  lequel  j  nonobstant  tout  ce  que  le  cardinal 
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lai  avoit  pu  mander  »  faisoii  difficulté  d'entrer  en  Ës- 
pagné  que  ladite  anh^  navafle  ne  fût  premièremeata 
la  cote  ,  et  vouloit  attendre  jns(]iie-lii.  Enfin  nëan* 
moins ,  il  fut  pressé ,  et  par  tant  de  raisons ,  et  par  tant 
d'ordres  qui  hii  vinrént'de  la  eour,  que  le  3o  juin  il 
se  rendit  avec  son  armée  près  de  Saint-Jean-de-Luz, 
et  «en  ayant  fait  revne ,  encouragé  un  chaeuh  ^  s'avafaça 
dès  ce  jour-là  jusque  sur  la  rivière  de  Bidassoa,  qui 
sépare  la  France  d'avec  TEspagne,  Le  duc  de  La  Ya-- 
lette  protestoit  dé  bien  faire  >  ét  diacm  ajouloit  foi 
à  SCS  parolés ,  bien  qu'il  montrât  soii  mauvais  cœrir 
lau  mépris  qu -il  faisait  de  sa  femme ,  et  en  ce  qn^il 
qnerelki  rarchev^oe  de  Bordeaux  dès  qil'H  lè  tit 
auprès  de  M.  le  prince  -,  car ,  Tayant  voulu  visiter ,  il 
Iniiift  dire ,  fait  M»  le  prince ,  qu'il  ne  hà  domierofit  ' 
l^as  la  main  chez  lui  ,  non  plus  qu'il  ne  faisoit ,  disoi  t- 
il ,  akix  sieurs  archevêque  d'Auch ,  de  Grammont  etle 
-marquis  de  La  Force ,  ce  qui  est  néanmoins  une  chose 
hors  de  toute  règle  :  de  sorte  que  ledit  sieur  archevê- 
tfse  ne  dësiroit  pas  assister  au  conseil ,  ne  devant  pas  ^ 
comme  archevêque  et  daAs  sa  provinee,  céder  au  doc 
de  La  Valette  ,  gouverneur  d'icelie ,  ui  comme  lieu- 
testant  dn  cardinal ,  Chef  de  la  marine,  céderà  celtti 
•de  M.  lè  prince  -,  car ,  comme  ledit  archevêque  élort 
•Iteatënant  générai  du  Roi  en  son  armée  navale  sons 
4ëAit  oiifilinal ,  ledit  duc  ëtdil  titfutenant  général  àb 
•5a  Majesté  en  son  armée  sous  M,  le  prince. 

li^airmëe  étant  arrivée  le  3ô  juin  sût  le  bord  de  la<- 
dite  rivière  ,  dès  le  lendemain  ,  qui  étoit  le  premier 
jtttUet,  on  attaque  les  gués  de  ladite  rivière  où  les 
«nneitaffis  s^toient  retranchés;  après  les  avoir  irompns , 
les  nôtr^  les  attaquèrent     vigoureusement  qu'ib 
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.  leur  firent  lâcher  le  pied  :  ils  s^enfuironl  à  Tron  oè 

iU  les  suivirent^  et  eulraat  péle-méle  dans  la  place 
.s'en  rendirent  maîtres  »  conservant  l'église  et  Thon- 
neur  des  femmes  ,  cL  ne  permelUiiiL  point  de  brûler. 
M.  le  prince ,  sans  perdre  temps ,  dëpécba  dès  la  nuit 
le  sieur  d'Eapenan  avec  quelques  troupes  au  port  du 
Passage  y  où  les  Espagnols  prépai  oient  une  g;rande 
armée  pour  les  Indes ,  et  qu^int  et  quant  aussi  envoya 

le  comte  de  Grammonl  avec  quelqutjs  rëgimens  pour 
se  rendre  maître  du  fort  du  Figuier,  qu'il  emporta 
le  même  jour.  Les  ennemis ,  à  la  vue  de  nos  troupes, 
s  ëlant  reticés  eu  telle  confusion  que  plusieurs  se  nojè- 
rentj  le  capitaine  se  rendit  la  vie  sauve*  On  y  trouva 
quelques  canons  de  ioalc  cl  de  fer,  et  celle  place 
assura  tous  nos  vaisseaux  ^i>.la.  rivière  de  liidasaoa* 

La  prise  du  port  du  Passage  ne  fut  pas  si&cile^  le 
x^lie^iu  pour  y  aller  éloit  plus  long ,  et  il  y  avpit  sur 
le  chemin  beaucoup  de  lieux  où.les  ennemis  avoient 
.coupé  des  arbres ,  el  s'éloient  leUaaehcs  en  quelques- 
uns  :  ils  neiaisoient  que  paroitre  et  f^yoient  lacon- 
tinent^  mais  néanmoins  cela  retardoit  toujours  nos 
ti;oupes.  £speuau  passa  dans  un  petit  bourg,  nonuttc 
Renterie,  que  les  ennemis  avoient  aliandottnë  avec 
tant  de  haie  qu'ils  Ta  voient  laissé  plein  de  vivres  et 
4e  meubles..ll  y  mit  deux  cents- hommes  en  garni^t 
et  arriva,  drès  lei  de  juillet ,  au  port  du  Passage,  qui 
est  proehe  d'un  bourg  fermé  qui  poitel^  mémç^iiiy 
ei;  de  deux  forts  où  ils  tiennent  toujours  garnisovi. 

11  s'empara  de  lou.t  cela  sans  combalUe,  les  euue- 
nûs  fpyapt  d^  tous  côtés  à  rapproche  da  nos.  troupes. 
Le  sieur  Espenan  garnit  les  deux  forts  de  soldats, 
lit  biuquer  les  cauous  >  partie  sur  le  pox  t  pour  s'assu- 
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jetk  les  vaisseaux  qui  y  ëtoient ,  partie  sur  rembou-" 
chiire ,  pour  empéehdr  Tentrée  aux  ennemis.  11$ 
trouvèrent  dans  ce  port  six  grands  galions  et  six 
grands  navires  neufs  prêts  à  mettre  en  mer ,  et  deux 
-vieux  galions 'tout  équipés ,  artîHës  el  chargé  d* 
diverses  marchandises  qu  ils  piëparoient  pour  les  In- 
des» On  y  pritcentcanons  de  fonte  verte,  portant  tons 

les  armes  du  roi  d'Espagne,  plus  de  cent  c:inous  de  fe? 
et  six  mille  mousquets.  M.  le  prince  y  alla  dès  le  lei^^ 
dettain  3 ,  donna  ordre  de  âire  venir  des  vaisseaux 
de  Rayonne  pour  emporter  ces  canons ,  et  manda^ 
à  Mé  Tarchevéque  de  Bordeaux  qu'il  lui  eiivoyflt 
prompteîfnent  des  matelots  pour  retirer  les  vaisseaux 
qu'il  avoit  pris ,  et  écrivit  avec  instance  au  cardinal 
qu'il  ne  pouvoit  assurer  la  conquête  s^il  ne  donnait 
ordre  audit  sieur  de  Bordeaux  qu'il  lui  menât  larmëe 
navale  qu'il  commaudoit ,  sans  laquelle  aussi ,  disoit-* 
il ,  il  ne  pouvoit  avec  sucoèa  attaquer  Fontarabie  , 
pouree  que  les  ennemis  y  ieroient  entrer  autant  de 
seoonre  <(u?ils  v^iadroient.  '  . 

En  même  temps  il  alla  avec  les  principaux  officiers 
de  sou  ;^rmèe  reoonnoitre  Fontarabie,  résolurent  le 
siège  et  deux  àtlaquos ,  puis  vinrent  faire  les  qualr-' 
tiers  devant  la  place  et  reconnoître  les  îipprocîîes , 
lesquelles  ensuite  ils  fir^t ,  et  ouvrirent  les  tranchées 
sans  perdre  un  homme ,  et  en  cinq  jours  les  tranchées 
alloient  déjà  jusqu'à  cinquante  pas  du  ibssé.  il  n'y  en  a 
aucun  qui  vit  cela  qui  ne  crût  déjà  la  place  prise, 
principalement  étant  petite  comme  ellectoit  et  n'a  vaut 
point  de  dehors ,  et  sa  situation  fort  avantageuse  pour 
y  jeter  des  bombes.  Mais  la  prise  du  Passage  y  nùisoit 
un  peu,  non  tant  pour  trois  ou  quatre  mille  hommes 
T.  3o.  i^S 
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qu'il  y  falloit  mettre ,  que  parce  qu  ils  occupoieat  nos 
pinasses  qui  dévoient  être  au  détroit  de  la  mer  qui  , 
alloit  à  Fontarabie ,  pour  empêcher  le  secours  qui  y 
pouvoit  entrer  toutes  les  nuits  par  mer  en  hante 

marée  :  aussi  y  en  eiUra-t-il  dès  le  6  juillet,  et  en- 
core vers  le  la^  mais  ces  deux  secours  ensemble  ne. 
faisoient  pas  quatre  cents  hommes  \  si  bien  qu*ea 
comptant  la  vieille  garnison  «  ils  ne  faisoient  pas  éUt  j 
qu'il  y  eût  plus  de  huit  ou  neuf  cents  hommes  en  | 
tout,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  empêcher  la  prise  de  la 
place  si  elle  étoit  courageusement  attaquée ,  puisqu'ils 
étoient  déjà  sur  le  bord  du  fossé  le  i5  dudit  mois. 
Néanmoins,  ils  avoient  peur  de  cinq  ou  six  mille  j 
hommes  de  milice  qui  éioient  déjà  à  Saint- Sébastien  I 
où  ils  se  lortilloient ,  et  des  nouvelles  qu'ils  appre- 
noient  qu'on  s'assembloit  de  toutes  parts  en  Espagne^  ; 
pour  venir  à  eux ,  ce  qui  étoit  un  mauvais  présage 
du  succès  de  cette  entreprise.  Les  ennemis  néanmoins^ 
en  toutes  les  sorties  qu^ils  £aiisoient  sur  les  nôtres , 
étoient  toujours  repoussés,  et  le  furent  aussi  brave- 
ment en  une  attaque  qu'ils  firent  au  Passage  le  19 , 
où  les  sieurs  d^Espenan  et  de  Serignan  les  reçurent  si  ' 
courageusement  »  qu  ils  furent  contraints  de  se  retirer  ' 
avec  grande  perte. 

L'archevêque  de  Bordeaux,  dès  qu'il  sut  la  prise 
du  Passage  ^  envoya  huit  vaisseaux  de  guerre  pour  ! 
assister  les  nôtres  ,  chargés  de  six  cents  matelots 
extraordinaires»  avec  voiles  et  apparauxi  pour  amener 
du  Passage  les  vaisseaux  qu*iis  avoient  pris-,  avec 
ordre  aux  capilames  qui  étoient  sur  les  petits  vais-  ; 
seaux  de  monter  sur  les  grands^  et  de  faire  des  bru-  | 
lots  des  leurs.  Il  manda  aussi  à  M.  le  prince  que,  s  il 
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lui  plaisoit,  illuiamèaeroitcequil  avoitd  infanterie, 
poar  s'attacher  à  Saint-Sébastien  tandis  qu'il  sisroit  k 
Fontarabie.  Il  Texécuta,  mais  il  arriva  un  peu  tard  , 
car  il  ne  leva  Taucre  à  la  rade  de  Saiat-Marlin  que  le 
aS  du  mois ,  et  arriva  k  Fontarabie  le  premier  aoât  » 
où  il  releva  le  courage  des  nôtres 9  qui  (ploient  résolus 
de  brûler  dans  le  port  du  Passage  tous  les  vaisseaux 

qui  y  étoieat ,  perdant  Tespérauce  de  le  pouvoir  con- 
server. Le  sieur  de  ^aint-£tienne ,  capitaine  de  Tun 
des  vaisseanx  du  Roi^  avec  Piguesier ,  maître  d'équi-* 
page,  empêchèrent  seuls  cet  incendie  et  cette  hon<i- 
tease  retraite^  s'^tant  opiniâtrés  à  les  garder  et  les 
agréer  conlre  tout  le  monde;  et  eu  outie  ils  étoient 
donnés  de  la  défense  vigoureuse  des  ennemis ,  les^ 
quels,  bien  que  la  ville  fôt  presque  toute  ruinée  des 
bombes  ,  et  qu'ils  eussent  été  contraints  de  se  retirer 
dans  tm  bastion  avancé  en  mer  du  côté  d'Andaye , 
iaisoient  toujours  bonne  contenance  et  ne  parloieut 
point  de  se  rendre.  L'arrivée  dudit  archevêque  ra- 
fraîchit Tarmée  du  Roi  de  quatre  ou  cinq  mille  hom-^ 
mes ,  et  empêcha  le  lendemain  qu'un  secours  de  huit 
patacbes  avec  vingt^sept  chaloupés  chargées  d'infaof* 
terie  et  munitions  de  guerre ,  commandées  par  don 
Alonse ,  pour  secourir  la  place ,  n^-entrassent  ;  car  il 
avoit  commandé  à  quatre  vaisseaux  de  se  tenir  soua 
voile ,  et  nos  .chaloupes  étoient  préparées  ^  qui  don- 
nèrent chasse  au  secours ,  de  sorte  que  tout  ce  qu'ils 
purent  iaire ,  ce  fut  de  gagner  Saint-Sébastien ,  la 
plupart  par  terre  et  à  nage,  les  vaisseaux  qui  étoient 
sous  voile  les  ayant  obliges,  les  uns  à  quitter  leurs 
barques  qui  furent  prises ,  les  autres  ayant  éi^  coulées 
bas  par  le  canon.  Les  prisonniers  rapportèrent  que 

18. 
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rauiiraiite  de  Caâtille  éioit  arrivé  à  Saiat-Sébastieu 
Avec  deux  mille  hommes  de  pied  et  soixante  ou  qua-  ' 

tre-vingls  chevaliers ,  lesquels  navoient  point  voulu  ! 
manger  de  oe  convoi ,  et  que  Tiafanterie  embarquée  i 
ëtoit  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  cents  hommes  «  ! 
moitié  Irlandais  et  moitié  Castillans. 

B  en  entra  Un  peu  te  5 ,  et  par  la  terre ,  du  côté  du 
duc  de  La  Valette  ,  il  y  en  entra  encore  davantage  au 
bout  die  deux  jours  ;  ensuite  dq  qucn  ils  firent  une  ; 
sortie  ,  où  quelques-uns  de  nos  officiers  furent  tués.  | 
Dès  le  jour  où  ledit  archevêque  de  Bordeaux  fut  ar- 
rivé, le  doc  de  La  Valette  ne  voulut  |Jus  se  trouver 
au  conseil,  d'auiaut  que,  sur  le  différend  qui  s'étoit  i 
mû  à  Condom  entre  ledit  sieur  de  Bordeaux  et  lui  | 
pour  la  préséance  dans  le  conseil  ^  M.  le  prince  en  | 
ayant  écrit  au  Roi  pour  savoir  sa  volonté  ,  Sa  Majesté  ; 
avoit  réglé  ce  différend ,  ordonnant  que  lorsque  Tar^  I 
mée  navale  seroit  jonUe  à  la  sienne ,  M.  de  Bordeaux  | 
prëcëderoit  :  oe  que  le  cardinal  écrivit  andit  duc  de  : 

La  Valette-,  mais  il  ne  voulut  point  obéir,  cl  poussa  j 
ce  ressentiment  particulier  contre  le  bien  des  affaires  : 
du  Roi  ;  car ,  quoiqu'il  eût  l'honneur  du  principal  : 
commandement ,  et  qu  il  n'eût  pu  souffrir  que  les  ; 
sieurs  de  La  Force  el  Grammont  eussent  d'autoriié  î 
que  dépendante  de  la  sienne,  toutefois,  dès  lors  que 
ledit  sieur  archevêque  fut  en  Tarmëe ,  il  ne  vdului 
plus  ie  trouver  en  aucun  conseil  de  peur  de  lui  céder; 
ce  que  M.  le  prince  supporta  pour  n'effaroucher  et 
aigrir  son  esprit.  Nous  étions  logés  sur  le  ftiseë  que 
nous  avions  percé  dès  le  '^o  Juillet ,  et  nous  pouvions 
le  passer  par  de  bonnes  traverses ,  et  même  k  l'épreuve 
du  canon  \  mais  la  division  qui  ëtoit  entre  tou$  les 
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officiers  ^  que  le  duc  de  La  Valette  causait  et  femen- 
loit,  plutôt  que  rignorauce  du  mëùer  de  la  guerre  > 
iiusoit  qa*on  s'amusoit  avec  lenteur  à  passer  par  des- 
sous le  ù>s$é  avec  des  mines,  de  peur  de  quelque 
flanc  qui  u^étoit  pas  encore  ruiné;  à  quoi  on  perdoit 
inuliiement  le  temps  j  on  refroidissoit  le  courage  des 
nôtres,  et  on  raugmenloit  à  l'ennemi. 

L'archevêque  de  Bordeaux  offrit ,  dès  son  arrivée , 
de  feire  mettre  pied  à  terre  a  ses  gens  ,  cl  de  passer 
le  fossé  avec  de  bonnes  traverses^  mau  la  jalousie 
des  officiers  de  Farmée  empêcha  que  M.  le. prince  le 
petinit. 

U  lui  commanda  seulement  d'envoyer  son  infaà* 

Icrie  au  Passage  pour  en  retirer  la  sienne  ,  ce  cju  il 
Al ,  et  campa  ses  troupes  entre  le  Passage  et  baiat** 
Sébastien ,  pour  tenir  tête  à  l'amirante  de  Castille , 
qui  étoit  retranché  à  la  téte  dudit  Saint- Sébastien 
avec  six  mille  hommes  et  quelque  cavalerie.  M.  le 
prince  lui  commanda  aussi  de  mettre  deuK  batteries 
k  terre  à  Fontarabie  pour  l'assister ,  lesquelles  il 
falloit  qu*il  fournit  de  poudre  et  de  balles ,  ee  qui 
(quand  il  n'eût  point  eu  d'autre  raison)  lui  ôioit  le 
mojen  de  rien  entreprendre  contre  Saint'^Sébastien; 
de  sorte  qu  iUe  contenta  de  laisser  six  vaisseaux  dans 
le  port  du  Passage,  et  six  en  garde  devant  Saint- 
Sébastien,  six  sous  voile,  et  le  reste,  avecle  pavillon, 
à  ia  rade  du  Jt  iguier.  Cependant  le  sicge  alloilsi  len- 
tement qu'au  10  août ,  y  ayant  trois  semaines  qu'on 
ctoit  au  iossé ,  il  ny  avoit  pas  encore  une  pierre  ôtée 
de  la  muraille  ;  on  s'étoit  seulement  amusé  k  tirer  aux 
parapets  de  peur  delamousqueterie,  et  on  n  avoit  pas 
encore  commence  à  ruiner  les  lianes  et  à  faire  brèche» 


L*atUque  se  faisoit  à  une  totir  qui  élcnt  vue  d'un 
flanc  d'un  bastion ,  et  si  on  se  fût  attaché  à  lafaceda 
bastion ,  on  n'eût  été  vu  que  de  la  tour.  Il  y  aydit  plus 

grand  nombre  de  ceux  qui  commandoient  que  de  ceux 
qui  obéissoient)  1  artillerie  ëtoit  changée  à  toute  heure: 
elle  arvoit  tiré  six  mille  coups  de  canon ,  et  elle  n^a<-^ 
voit  abattu  que  des  maisons  et  des  éminences  inutiles^ 
ce  que  Farchevâque  de  Bordeaux  ayant  représenté  à 
M.  le  prince  ,  il  fit  commencer ,  par  celle  de  la  marine, 
à  battre  les  flancs  qui  voyoient  la  tour ,  et  tirer  aux: 
batteries  des  ennemis  qu'on  n'avoit  pas  encore  rui- 
nées» et  y  dès  le  lendemain,  le  flanc  qui  voyoit  la 
tour  fut  rasë,  les  pièces  démontées,  deux  autres 
batteries  défaites,  et  le  lieu  oà  ils  n'avoient  jusques 
alors  osé  poser  de  galerie  fut  la  promenade  des  soldats. 

De  sorte  que,  dès  le  r?  ,  on  commença  à  y  poser 
la  galerie  :  incontinent  les  mineurs  s'attachèrent  à  la 
muraille  du  côté  de  M«  le  prince  ;  mais  au  même  temps 
il  eut  avis  que  les  ennemis  étoient  en  corps  d'arméé 
à  deux  lieues  de  lui ,  lit  dopner  commandement ,  le 

aoûtj  à  Tarchevéque  de  Bordeaux  de  quitter  le 
Passage ,  et  fortiher  son  armée  des  six  mille  hommesr 
qu'il  y  avoit ,  n'estimant  pas  le  Passage  pouvoir  être 
gardé  si  Ton  maaquoit  de  prendre  Fontarabie ,  m 
qu^on  pût  empêcher  que  nous  le  reprissions  si  Fonta- 
rabie toraboit  entre  nos  mains.  Il  obéît,  bien  que 
cette  contre-marche  lui  semblât  de  mauvais  présage, 
et  tira  quatre  galions  du  port ,  dont  il  envoya  trois 
en  France  -,  il  retint  le  quatrième  en  Tarmée ,  et  brûla 
le  cinquième  qui  n'étoit  pas  encore  mâté«  Cétoit  une 
grande  inadvertance  aux  nôtres ,  je  n'ose  pas  dire  lâ- 
cheté ,  de  n  avoir  pas  osé  attaquer  les  ennemis  iors- 
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qu'ils  commençoient  errcore  à  s'assembler  à  Saint-* 
Sébastien ,  et  leur  avoir  donné  le  loisir  de  joindre 
toutes  leurs  forces,  qui  leur  venoienL  de  divers  en- 
droits et  à  si  petites  tronpes ,  qu'il  nous  étoit  aussi 
aisé  de  les  défaire  que  de  les  attaquer,  ne  considérant 
pas  que  contre  les  Espagnols  il  hui  hardiesse  et  en- 
treprendre ,  et  qui  se  gouverne  avec  eux  autrement , 
n'en  remporte  pas  les  avantages  qui  sont  faciles  en 
suivant  cette  méthode. 

Ledit  archevêque ,  ayant  quitté  le  Passage,  ramène 
en  l'armée  de  M*  le  prince  Tinfanterie  qu  il  y  avoit , 
dont  il  avoit  bien  de  besoin ,  car  les  communes  du 
Bëarn  avoient  bien  fait  quatre  mille  hommes  qui 
étoîent  venus  joindre  son  armée ,  mais  il  n'avoit  pu 
tirer  aucun  secours  du  mandement  fait  à  la  noblesse 
de  Guienne  de  la  venir  trouver^  ni  de  l'assemblée  des 
communes ,  d^autant  qaele  sieur  de  La  Valette ,  qu'il 
avoit  prié  d'en  prendre  le  soin  et  donner  les  commis- 
âons  fin  son  nom,  Tavoit  refusé;  et  il  étoit  assuré  que 
M.  d'Epernon,  qui  étoit  venu,  contre  Tordre  duRoi, 
de  Plassac  à  Cadilhac,  retardoit  et  maltraitoit  ceux 
qui  se  vouloient  avancer.  L*archevéque ,  partant  du 
Passage ,  envoya  le  sieur  de  Moatigny  avec  douze 
vaisseaux  le  long  de  la  côte ,  pour  prendre  langue 
d'une  armée  qu  oa  lui  dîsoit  venir  de  devers  Cadix  5 
"ledit  Montigny  rencontra  le  17  sur  les  hauteurs  de 
Gatary  quatorze  galions  d'Espagûe  ,  et  dépécha  une 
patache  audit  archevêque  pour  lui  en  donner  avis» 

n  assemble  le  conseil  pour  savoir  ce  qu'il  falloit 
faire  ^  on  résout  qu  on  mettroit  promptemen  t  à  la  voile 
avec  dix  vaisseaux  de  guerre  et  six  brûlots^  pour 
aller  joindre  ledit  Montigny  j  ce  qu  ils  lu  eut  sans  délai  j 
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mais  les  calmes  commencèrent  de  telle  sorte  que  peu 

s'en  fallut  que  tous  nos  vaisseaux  ne  tloniiasscuL  à  hi 
côte»  Enfin  y  ayant  joiat^ledit  Montigny  »  un  petit  veat 
dVst  nord-est ,  qui  est  celui  qui  charge  en  cette  côte, 
s'ëlant  leyë  le  2a ,  Tarcbevéque  de  Bordeaux  envoya 
les  sieurs  de  Montigny  et  de  Cànge  avec  leurs  vais* 
seaux,  assistés  de  douze  autres  et  six  bniloU,  alta- 
quer  les  ennemis»  qui  faisoient  un  contiivuel  feu  ei 
de  leurs  vaisseaux  et  de  la  terre ,  où  ils  avoient  d«s 
haltenes  qui  nous  incommodoieut  beaucoup,  mais 
n'empêchèrent  pas  les  ndtres  d'aller  mouiller  Tancre 
à  la  longueur  d'uu  cable  d'eux  ,  et  leur  eavuyèrcnt 
leurs  brûlots  qùi  mirent  en  feu  tous  leurs  vatsse^ ut # 

nea  restant  qu  uu  qui  étoit  échoué,  mais  fut  si  mal- 
traité de  coups  de  canon  ^u'il  ne  pouvoit  plus  étr^ 
que  difficilement  mis  en  état  de  servir  ;  et  le  feu  qui 
prenoit  aux  poudres  des  galious  ennemis  fît  uu  si 
graiid  effet  qu'il  brûla  tous  les  vaisseau:^,  qui  ëtoient 
dans  le  môle.  Cette  perte  fut  grande,  pource  qu'ils 
portoient  trois  mille  hommes  à  Saint^Sébastiea,  et  qui 
furent  tous  brûlës  avec  le  corps  desdits  vaisseaux  et 
les  autres  soldais  et  matelots  qui  éloieul  dedans, 
faisant  les  uns  et  les  autres  jusques  à  sept  ou  huit 
mille  hommes.  Si  ledit  archevêque  eût  eu  lors  son 
infanterie  qu  U  avoit  laissée  à  Fontarabie ,  il  eût  pu 
faire  quelque  chose  de  considérable  en  cette  côte^. 

Cette  grande  victoire  abattit  plus  le  courage  de» 
ennemis  qu'il  ne  releva  celui  des  nôtres,  quoiqu'il 
leui' fut  venu  des  poudres  de  Brouage,  et  quiiacleur 
manquât  rien  de  ce  dont  ils  avoient  besoin. 

L'armée  des  ennemis  parut  le  aa,  divisée  en  trois 
corps  I  à  la  vue  de  la  nôtre  j  et  se  campèrent  et  se  pas- 
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sèrûiit  plusieurs  jours  qu'aucuu  de  notre  afmëe  ne  les 
allât  reconnoître  :  le  seul  lieutenantcoloucl  de  la  Cou- 
roune  j  alla  et  y  fut  blessé  dnne  niousquetade  dans 
le  corps.  Il  y  eut  dès  lors  apparence  que  Fontarabie 
ue  se  pouvoit  preadre  que  par  un  grand  combat^ 
nais  les  nôtres  n'en  vouloient  point  titer>  etnons 

n'avions  néanmoins  ni  camp  retranché  ni  redoute  qui 
le  favorisât  \  de  sorte  que  si  nous  n'attaquions  point 
de  notre  c6t^  nous  ne  pouvions  pas  empéelier  de 
letre  par  les  ennemis  ^  et  bien  que  tout  le  monde 
sache  par  expérience  qu*ttn  Français  attaquant  vaut 
mieux  que  trois  attaqués,  nos  gens  ne  voulurent  point 
néanmoins  se  résoudre  à  les  aller  combattre,  bien 
que  de  jour  k  autre  nous  eussions  avis  que  leur  armée 
étoit  moindre  quon  ne  Tavoit  rapporté,  et  n'étoit 
composée  pour  la  plupart  que  de  canailles  qu*il  fallut . 
lier  deux  à  deux  pour  les  retenir,  les  prisonniers 
nous  rapportant  que  plus  de  deux  mille  d'entre  eux 
s*en  éloient  déjà  fuis ,  et  que  tous  les  hidalgos  eus* 
sent  voulu  être  chez  eux. 

Tout  cela  ne  nous  animoit  point ,  mais  nous  es** 
sayâmes  seulement  de  presser  le  siège  par  mines , 
dont  rnne  ayant  joué  le  t8  en  une  tour ,  et  n  ayant 
pas  fait  l'effet  qu'on  espéroit,  on  commença  depuis 
une  autre  mine  du  côté  du  duc  de  La  Valette,  sous 
le  bastion  de  Tattaque  de  Guienne ,  laquelle  fut  en 
peu  de  jours  chargée  et  mise  en  état  déjouer  parles 
soins  extraordinaires  de  M»  le  prince ,  contre  les  em» 

péclieraens  quy  apportoient  publiquement  M.  de  La 
Valette  et  les- siens ,  qui  n'en  pouvoient  soutlrir  ia-^ 
vancement ,  ou  par  leur  mauvaise  volonté,  ou  parce 
quûu  1  appeioit  la  mine  de  M.  de  Giammont.  Ou  y 
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mit  le  fea  le  premier  septembre,  et  Feâet  s'en  ensui- 
vit fort  grand  pour  faire  un  logement  dansicelle*,  mais 
elle  ne  nous  donna  pourtant  pas  encore  Feutrée  dans 
la  ville ,  parce  que  le  bastion  se  trouva  contre-miné 
par  une  fort  grande  voûte  qui  faisoit  le  tour  dudit 
bastion,  dans  lequel  nous  fîmes  néanmoins  uu  loge- 
ment pour  trois  cents  hommes,  et  en  chassâmes  les 
ennemis  à  coups  d'épée.  Le  marquis  de  Gesvres  y  fut 
légèrement  blessé,  mais  Ton  temporisa  bien  à  faire 
ce  logement ,  et  fallut  que  le  marquis  de  Gesvres  et 
autres  personnes  de  condition,  commandées  par  M.  le 

prince,  se  missent  en  devoir  de  le  faire.  M.  de  La 
Valette  qui  commandoit  à  la  tranchée  n'y  donnoit 
aucun  ordre.  Ce  logement  fait,  on  résolut  de  fiiire 
une  seconde  mine  dans  ledit  bastion ,  en  laquelle  oa 
.  réussit  si  benreusement  que  dans  trois  jours  on  eut 

fait  trois  grands  fourneaux.  L'ordre  fut  donné  à  M.  de 
La  Valette  qu'aussitôt  après  Teffet  de  cette  mine ,  ou 
il  se  logeât  sur  le  bastion  s'il  ne  pouvoit  faire  da- 
vantage ,  ou  fit  donner  un  assaut  si  la  brèche  étoit 
raisonnable.  A  Theure  même  que  la  mine  eut  joué, 
M.  de  La  Valette  Tenvoya  reconnoître  par  le  sieur  de 
Landresse ,  domestique  du  sieur  de  Grammont ,  le- 
quel on  sa  voit  qu'il  n'aîmoit  ni  n*estimoit ,  et  voulut 
donner  plus  de  créance  à  ce  qu'il  lui  dit  qu  elle  ëioU 
aucunement  dilficile  qu'à  ce  qui  lui  en  fut  rapporté 
par  La  Roche,  capitaine  de  ses  gardes,  et  deux  de 
ses  domestiques  qui  ,  Fun  après  l'autre,  le  vinrent 
trouver  en  présence  du  sieur  de  La  Houdinière,  et 
lui  dirent  que  la  brèche  étoit  raisonnable,  et  qu'il  £il* 
loit  promptement  donner,  les  ennemis  '  étant  dans 
1  eilroi,  et  pas  un  ne  paroissant  sur  le  bastion. 
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La  riK^me  chose  lui  est  dite  par  les  sieurs  de  La 
Houdinière  et  d'Ëspenan ,  lequel ,  encore  qne  blessé 
et  malade ,  se  rendit  auprès  de  lui ,  et  lui  représenta 
quil  se  faisoit  grand  tort  de  ne  pas  faire  donner,  la 
brèche  étant  si  grande ,  et  de  manquer  à  rendre  un 
si  grand  service  au  Roi ,  et  acquérir  beaucoup  de  ré- 
putation. Mais  il  rejeta  tous  ces  avis ,  et  maltraita  de 
paroles  ses  domestiques ,  temporisa  inutilement  ;  et , 
sans  ordonner  quoi  que  ce  fût ,  ni  pour  donner  Tas- 
sant ni  pour  faire  un  logement ,  il  s'en  vint  chercher 
M.  le  prince,  et  lui  proposa  mille  difficultés  avec  des 
froideurs  non  pareilles  ;  il  lui  dit  qu^il  n'avoit  point 
fiiit  donner  l'assaut,  ni  ne  s'étoit  logé  sur  la  brèche , 
parce  que,  l'ayant  fait  reconnoitreparLandresse,il 
ne  ravoh  pas  jugée  raisonnable. 

M.  le  prince  lui  répondit  qu  il  ne  devoit  pas  avoir 
bossé  perdre  une  occasion  si  importante  pour  le  ser- 
vice du  Roi ,  et  de  laquelle  dépendoit  la  prise  de 
Foutarabie^  qu'il  devoit  avoir  obéi  à  son  ordre,  et 
qnll  étoit  bien  étrange  qull  eût  maintenant  créance 
en  Landresse,  lequel ,  quelques  jours  auparavant ,  il 
loi  avoit  dit  ne  vouloir  souffrir  en  Farmée,  et  que  « 
sans  le  respect  de  Sa  Majesté,  il  lui  donneroit  de 
l'épée  dans  le  corps,  parce  qu'en  Taflaire  de  Socoa 
il  avoit  fait  à  Sa  Majesté  des  rapports  qui  ne  lui  étoient 
point  avantageux^  quil  avoit  appris  que  La  Roche  , 
capitaine  de  ses  gardes ,  un  nommé  Le  Réal ,  et  autres 
ses  domestiques,  ravoieiit  reconnue,  et  liuavoicnt 
rapporté  qu'elle  étoit  raisonnable ,  ce  que  même  ledit 
dé  La  Roche  lui  soutint  en  sa  présence ,  après  y  avoir 
été  envoyé  une  seconde  fois  pour  la  bien  reconnoitre 
avec  le  sieur  Du  Bourg ,  gouverneur  de  Socoa ,  lequel 
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témoigna  la  même  chose  ^  qu'il  les.  devoit  croire  plu- 
tôt que  Landresse.  Cependant  les  ennemis  ,  voyant 
^ue  i'oa  nalloit  pas  à  eux  et  que  ion  les  marcbandoit, 
prennent  cceur ,  viennent  surle  bastion ,  s'approchent 
de  la  brèche  *  la  réparent ,  et  commencent  à  y  iaire 
un  retranchement  à  notre  vue; 

M.  le  prince  ,  après  avoir  témoigné  audit  duc  de 
La  Valette  d\k  ressentiment  de  son  mauvais  procédé, 
lui  commanda  sur-le-champ  d*aller  faire  un  logement^ 
puisqu'il  avoit  tant  tardé  à  donner  un  assaut,  et  ce 
par  Tavis  de  tout  le  conseil. 

11  pari  eu  ceUe  résolution ,  et  M.  le  pimce  le  fait 
assister  des  officiers  de  Tarmée  plus  propres  à  cette 

exécution  ,  entre  autres  du  ehevalier  de  La  Rochette, 
fort  intelligent  en  dépareilles  entreprises  \  Ton  com- 
mence à  faire  ce  logement  dans  la  brèche,  pour ,  de 
là,  faire  encore  un  fourneau,  par  le  moyeu  duquel 
on  pût  abattre,  le  retranchement  des  ennemie  que 

nos  longueurs  leur  a  voient  donné  loisir  de  faire. 

£t  conime  le  chevalier  de  La  Rocbette  y  eut  donné 
commencement  avec  fort  bon  succès ,  ayant  besoin 
de  travailleurs  pour  continuer  incessamment,  M.  de 
La  Valette  ne  lui  en  donnoit  ni  faisoit  donner  attcmi, 
il  en  donna  avis  sur  la  minuit  à  M.  le  prince ,  qui 
envoya  à  Theure  même  un  de  ses  gardes  lui  comman^ 
der  d'y  pourvoir ,  et  dé  lui  faire  reproche  de  cette  ni* 
gUgence.  U  fut  satisfait  à  cet  ordre  avec  une  telle  froi- 
deur, que  le^majtin  M.  le  prince,  sachant  par  le  che- 
valier de  La  Rochette  et  par  deux  de  ses  gardes  qui 
avoient  couché  au  travail ,  le  peu  d  avancement  qui 
s'y  faisoit 9  et  considérant  que,  par  les  longueurs  et 
désobéissances  dudit  duc  de  La  \  alette ,  qui  couiman- 
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doit  à  la  plos  grande  partie  de  larmée »  la  prise  de 

Fontarabie  ,  qui  étoit  infaillible  s'il  n'eût  pas  perdu 
roccasion  de  donner)  étoit  empêchée  ;  et  que,  d'autre 
part ,  s'il  s'opposoit  à  ses  nauvàîses  volontés  oûyerte-» 
ment  par  l'autorité  de  sa  charge ,  cela  pourroit  nous 
diviser  encore  plus  et -donner  de  l'avantage  anx  ent 

nemis,  il  prit  résolution  d'employer  le  zèle  et  les^ 
troupes  de  l'archevêque  de  Bordeaux  pour  exécuter 
ce  que  hdk  dnc  n'avoit  pas  voutii  faire  ;  et  Tayani 
proposé  audit  sieur  duc  de  La  Valette,  afin  de  l'é-* 
cliaufrer  et  animer  par  cette  émulation ,  il  dit  qne 

cela  Toffensoit  trop  ,  et  promit  d'employer  tout  et  sa 
propre  vie  pour  l'exécution  de  ce  dessein.  Mais  comme 
les  sieurs  de  La  H<f»dinière  et  Landresse  avec  trente 
soldats  d'Enghien  emeat,  par  occasion,  étant  allés 
voir  le  travail  de  La  Rodiette  »  fait  nn  logement  nut 
la  brèche  qu'une  chute  de  pierre  gala  à  demi,  ledit 
duc  de  La  Valette  changea  soudain  sa  première  réso-^ 
Intion  9  et  fit  dire  k  M«  le  prince ,  par  LePlessis-^Bé-^' 
sançon,  et  lui  dit  lui-même  qu'il  employât  ledit  ar«* 
dievâqae  deBordeaux,  qui  accepta  de  le  Mxe ,  puis 
même  que  ledit  sieur  duc  de  La  Valette  y  consentoit, 
et  commença  àdisposer  toutes  choses  pour  l'exécution 
de  ce  dessein.  Comme  il  y  travaille ,  ledit  sieur  de  La 
Valette,  changeant  encore  de  résolution,  retourne 
aux  prières  et  conjuradons  envers  M*  le  prince  pour 
le  laisser  faire ,  et  promet  d'emporter  le  bastion  par 
logement  ou  psr  assaut ,  sans  épargner  sa  propre  peiv 

sonne  pour  eu  venir  à  bout.  Bien  qne  ses  actions  pas** 
sées  et  ses  irrésolutions  marquassent  sa  mauvaise 
volonté ,  estimant  néanmoins  qu'il  étoit  revenu  par' 
houte  à  son  devoir ,  lui  donne  toute  lassistance  qu'il 
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peut  et  de  soldats  et  d  outils  pour  travailler ,  lesquels 
fiirent  fournis  par  Tarchevéque  de  Bordeaux. 

On  travaille  par  les  ordres  dudit  sieur  de  La  Va- 
lette le  reste  du  jour  et  la  miit  suivaate  aux  prépara* 
tifs,  ouverture  de  chemins  et  autres  choses  nécessaim 
pour  Texécutiou  dudit  ordre,  et  il  demeure  résolu 
que  Ton  Texécutera  une  heure  avant  le  jour. 

Le  lendemain,  en  plein  jour ,  il  Teutreprend  et  avec 
tant  de  foiblesse ,  si  peu  d'ordre  et  une  si  mauvaise 
conduite ,  que  les  uns  ayant  commandement  de  don* 
uer  un  assaut,  les  autres  seulement  de  se  loger»  les 
chefs  embarrassés  de  ces  diversités  d'ordres  ne  firent 
ni  Tun  ni  lautre,  et  ne  laissèrent  pas ,  par  diverses 
allées  et  venues  pleines  de  confusion ,  de  perdre  plas 
de  cent  soldais  tués  ou  blessés  ,  ce  qui  abattit  le  cœuv 
des  ooUes.  Pendant  que  cela  se  passoit,  le  steur  de 
La  Valette  étoit  dans  la  tranchée ,  ayant  auprès  délai 
les  oUiciers  de  Tarmëe ,  sans  s  avancer  ai  les  iaire 
avancer  en  lieu  d  où  ils  pussent  animer  les  soldats  » 
et  sans  faire  donner  aucuns  do  ses  gardes  ,  ai  em- 
ployer personne  qu*il  eût  en  quelque  estime  $  et 
même  ne  fit  donner  ni  ses  gardes,  ni  ses  cbevau- 
légers  qui  dévoient  donner  armés,  ses  volonlaires, 
ai  fit  qu'aucun  officier  major  donnât;  et  un  capitaine 
de  La  Meilleraie  nommé  La  Voulte ,  étant  logé  sur  la 
brèche  avec  huit  ou  dix  soldats  »  envoyant  demander 
du  secours ,  on  lui  mànda  qo^il  revînt.  Ce  mauvais 
procédé  fit  revenir  M.  le  prince  aux  premières  pro- 
positions de  M.  de  Bordeaux ,  qu'il  fut  résolu  que  Tofl 
suivioiL  j  que  les  sieurs  de  La  Force  et  de  G|  ammont 
agiroient  en  cela  avec  lui  >  et  que  le  sieur  de  La  Va« 
lette  seroit  prié  de  prendre  le  quartier  dp  sieur  de  La 
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Force,  où  les  ennemis  faisoient  le  plus  grand  front , 
et  où  probablement  ils  pourroient  entreprendre  quel** 
que  chose ,  qui  étoit  sur  le  haut  de  la  monLagne  de 
Gadeloupe  ^  il  lai  en  envoya  faire  le  commandement 
deux  fois  par  écrit,  estimant  que  puisqu'il  avoit  les 
principales  troupes,  et  que  le  gros  des  ennemis  pa- 
roissoit  là, il  le  failoit  placer  en  lieu  auquel,  pendant 
qu'oïl  doniieroit  Tassaut^il  pûtiepousser  les  enuemis. 

Il  consentit,  après  quelque  résistance,  à  ce  que  les 
propositions  de  M.  de  Bordeaux  fussent  suivies ,  mais 
il  refusa  absolument  d'exécuter  dernier  ordre,  qui 
étoit  d'aller  garder  le-poste  où  premièrement  le  mar- 
quis deLal  orce  avoit  été  mis ,  s'attachant  opiuiâtré^ 
ment  à  ne  bouger  du  lieu  où  il  étoit,  et  à  garder:ua 
poste  où  il  n'y  avoit  aucune  chose  à  faire  m  k  craindre 
au  sien  ^  ce  que  M.  le  prince  fut  contraint  de  souf*- 
frir  encore  pour  Yy  retenir  et  ne  donner  pas  coonois- 
sance  de  sa  désobéissance,  et  par  là  de  l'avantage  aux 
ennemis*  M.  le  prince,  sur  son  refus,  et  ne  pouvant 
faire  mieux,  fut  contraint  de  changer  ses  ordres  et 
àfi  lui  donner  un  écrit  par  lequ^  il  le  prioit,  et,  en 
tant  que  besoin  seroit,  commandoit  de  lui.  remettre 
les  tranchées  et  faire  le  surplus  contenu  audit  ordre. 

L'sfTchevéque  de  Bordeaux  envoie  audit-  sieur  de 
La  Valette  savoir  s'il  désiroit  qu'il  prit  la  charge 
qu'on  lui  offroit ,  d'autant  qu'il  ne  vouloit  rien  £»ire 
qui  le  pût  clioqucr^  il  lui  répond  qu'il  le  prie  de 
prendre  l'attaque  et  qu'il  n'en  vouloit  plus  ;  l'arche- 
vêque accepte  lors  ce  commandement,  à  la  charge  que 
ce  seroit  le  marquis  de  La  l'orce  qui  agiroit  et  qu'il 
lui  fourniroit  de  tout;  il  le  refusa  et  lui  dit  qu'ayant 
été  fumé  Tannée  précédente  par  M.  d'Epernon  en 


toutes  ses  terres ,  il  ne  les  vuuioit  point  choquer. 

La  nuit  fermante,  ta  tranchée  est  prise  par  huit 
compagnies  de  La  Meilleraie  et  six  de  h  Couronne; 
la  noit  le  sieur  de  Bnqnoy  commence  à  travailler 

avec  deux  jngcniears  à  faire  un  petit  logement  sur  h 
brèche^  le  soir  on  met  ordre  à  l'aire  porter  des  fas-i 
dues  et  des  barriques  pour  faire  le  logement  de 
Tattaque;  le  lendemain,  avant  le  jour,  ledit  arche- 
Téque  avec  les  sieurs  du  Plessis-^Besançon ,  La  Ro- 
chelte  et  Buquoy  voiU  à  la  tranchée  ,  la  fotit  nettoyer 
(  parce  qu'on  ne  passoit  plus  par  dedans ,  tant  elle 
ét<Mt  gftiëe),  font  continuer  le  logement  de  la  brèche, 
ibut  travail^er  à  faire  trois  ouvertures  pour  entrer 
dans  le  fotaë ,  à  faire  faire  deux  logemens  de  soizanle 
mousquetaires  chacun ,  pour  voir  sur  la  brèche  ou 
les  ennemis  venoient  tirer  à  découvert,  dont  Senantes 
en  entreprend  «n  et  Saint-Étienne  Tautre;  font  tra- 
vailler à  raccommoder  la  téte  de  la  tranchée,  d  où  on 
ne  fMiuvoit  tirer,  et  font  raccommoder  la  batterie,  y 
ajouter  deux  pièces  ,  remettent  des  mortiers  et  des 
bombes  en  état  de  tirer,  font  préparer  des  manteléis 

et  les  échelles  nécessaires  pour  donner  en  deux  au- 
tres lieux  pour  iiaire  diversion  ^  on  travaille  à  tout  eu 
même  temps  pôUr  donner  le  lendemain  matin  ;  il  fit 
aussi  descendre  des  vaisseaux  quaniitë  de  geiiuis* 
hommes  vekmtaires  et  d'officiers  pour  lesquels  il  fil 
apporter  des  plastrons,  rondachcs  et  hallebardes.  Les 
choses  étant  en  cet  état,  et  nous  donnant  espérance 
d'un  prompt  et  heuretnc  succès,  les  ennemis,  qni, 
après  avoir  demeuré  qualors^e  jours  campés  il  notre 
vue.,  s'étoient  éloignés  de  nous  et  avoient  repris  leur 
prcmior  poste  près  du  Passage,  croyant  Fontarabie 
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perda  et  hors  d'espérance  de  pouvoir  être  secouru 
ni  par  mer  ui  par  terre ,  ayant  appris  le  grand  efiet 
qa*avoit  fiiit  notre  mine  et  le  peu  de  courage  que  nou& 
avions  moiUrë ,  a  osant  donner  Tassaut  ni  nous  loger 
sur  la  brèche  j  mais  ayant  donné  aux  assiégeans  tout 
le  temps  qu'il  leur  fisdloit  pour  la  réparer,  et  sachant 
aussi  que  Tattaque  du  duc  de  La  Valette  avoit  élu 
ordonnéeàrarchevéqne  de  Bordeaux ,  qui  s'y  compor-» 
teroit  avec  plus  de  courage ,  d'aflection  et  de  dili- 
gence» se  résoiurent  de  venir  à  nous ,  et  avec  une  si 
grande  hâte  qu'ils  ne  voulurent  pas  attendre  quatre 
mille  Napolitains  de  leurs  meilleurs  hommes  qui 
étoient  à  quatre  lieues  de  là,  lesquels  ils  attendoient 
et  arrivèrent  le  lendemain  ;  et  le  7  à  midi  parurent 
devant  nos  retranchemens,  du  côté  des  sieurs  de  La- 
Force  et  de  Grammont ,  qui  en  envoyèrent  inconti- 
nent avertir  M.  le  prince* 

Notre  armée  étoit  disposée  en  cinq  quartiers  dif- 
férensquigardoientles  avenues  principales  par  où  les 
ennemis  pouvoient  venir  :  le  premier  étoit  celui  de 
la  montagne  de  Gadeloupe,  lequel,  étant  de  plus  fli- 
cile  accès ,  avoit  aussi  été  ibrtifié  avec  soin  et  grandes 
redoutes  et  de  bons  retranchemens ,  et  même  muni 
de  deux  bâtardes  et  deux  autres  petites  pièces  de 
canon  tirées  des  vaisseaux ,  et  le  commandement  en 
avoit  été  donné  à  M.  le  marquis  do  La  Forcer  le 
second  étoit  commandé  par  M.  de  Grammont  9  le 
troisième  par  M.  de  La  Valette,  et  les  quatrième  et 
cinquième  par  M.  le  duc  de  Saini-Sunon. 

En  tous  les  quartiers  il  y  avoit  infanterie  et  cava« 
lerie,  et  ordre,  si  tous  étoient  attaqués,  de  se  dé- 
fendre de  leurs  propres  forces,  et  si  les  ennemis  s^at-- 


%go  [i636J  Mii;MOUiss 

UcbowDtfealement  à  qnelqaes^ans^  que  les  autretles 

secourussent,  ayant  pour  cet  etl'et  tous  communica- 
tioa  les  uns  aTCC  les  autres. 

De  cel;i  il  y  eut  ordre  résolu  en  plein  conseil ,  qui 
£ut  expédié  par  écrit  et  porté  au  sieur  de  La  Valette 
par  le  sieur  de  La  Houdinière ,  après  la  lecture  do* 
quel  il  s'emporta  de  dire  que  cet  ordre  ëtoit  captieux , 
que  pour  lui  il  ne  Touloit  répoudre  que  de  son  quar^ 
lier,  sans  donner  secours  aux  autres  ni  en  recevoif 
de  persoiuie:  ce  qui  ût  juger  mat  à  tout  le  monde  de 
ses  intentions ,  et  croire  qu^il  avoit  certitude  de  ne 
rien  apprélieader  de  son  côlë.  M.  le  prince,  ne  s*atla- 
chaut  à  aucun  quartier ,  se  réserva  de  porter  sa  per* 
sonne  à  ceux  quiseroient  attaqués,  selon  le  besoia  ^ 
et,  pour  ne  pas  dégarnir  les  postes ,  n'en  voulut  dé* 
tacher  aucune  troupe  pour  la  sûreté  de  sa  personne. 
Au  premier  avis  qu'il  reçoit  de  l'approche  deseune* 
mis  du  côté  du  sieur  de  La  Force,  il  s'y  achemine  eu 
diligence,  et  dispose  toutes  choses  pour  les  recevoir, 
animant  les  troupes  paip  sa  présence,  qui  témoignoienl 
une  résolution  sans  pareille.  Cependant  l'orage  vint 
ibndre  du  côté  dudit  sieur  de  La  Force  ^  les  ennemis 
y  accoururent  de  toutes  parts,  jusques  au  nombre  de 
sept  à  huit  mille  hommes  choisis ,  et  gagnent  une 
grandèémineuce  au-dessus  du  quartier,  et,  comme  ils 
•  y  sont  arrives,  ils  s'arrêtent  comme  à  considérer  le 
campement. 

Quelque  temps  a  près  ils  y  viennent  pour  forcer  les 

retranchemeas ,  et  sont  repoussés  avec  telle  vigueur 
que  les  nôtres,  sortant  du  retranchement ,  se  mêlent 

parmi  eux  l'épée  à  la  maui  et  les  fout  retirer. 

La  cavalerie  est  commandée  d^  donner  par  les  60p> 
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tics  Êâies  4  cet  effet  aux  retrauchemeas»  Apleincourt, 
Uentenaiit  des  gendarmes  de  M.  d^Enghien  »  esl 
d^abard  blessé  de  trois  mousqueLades^  i^eaujeu,  liea- 
tenantdes  dhevathlégers  d'Ëogfaien ,  est  taë  en  sortanf , 
et  les  ennemis  sont  éloignés  du  retranchement  par 
cette  sortie. 

Comme  ifs  se  rapprochent,  le  reste  de  la  cavalerie 
qui  étoit  en  ce  quartier  donue  à  son  tour  ,  mais  ibrt  ^ 
moUetscnt ,  et  jamais  la  compagnie  de  chevan-lëgers 
d'Elpernon  ne  voulut  donner  ^  quelque  commande* 
iMiit  <pii  lai  fât  &it,  et  quelques  prières  qu'en  fit  à 
celui  qui  la  comraandoit  le  sieur  de  La  lloudinière, 
qai  y  fui  à  diverses  fois  i'épéeà  la  main  pour  les  en- 
eomager.  Dans  œ  teibps  no  officier  des  gardes  de 
M.  le  prince  est  envoyé  porter  ordre  au  sieur  de  La 
Valette  de  renfermer  le  quartier  do  sieur  de  Gram- 
mont  de  cinq  cents  hommes  de  pied  et  d'une  com- 
pagnie de  cavalerie  ,  atia  de  pouvoir  tirer  dudit 
quartier  quelque  tenfort  pour  celui  dn  sieur  de  La 
Force  dont  il  étoit  le  plus  voisin ,  ce  qu'il  refusa 
«Teaéetitcir. 

Cependant  le  combat  s'échauÛantj  et  les  ennemis, 
deacandaat  de  la  montagne,  attaquant  sans  ordre  ni 
talaillons  notre  retranchement  ,  notre  cavalerie  , 
qa'ou  croyoit  devoir  défaire  ces  gens  épars,  ayant 
ployé ,  les  ennemis  les  suivent  et  auparavant  qu'ils 
fussent  arrivés  à  notre  infanterie  qui  étoit  dans  ledit 
Fatrandhenent,  elle  Tabandonna  lâchement,  les  offî-» 
ciers  étant  contraints  de  payer  de  leur  personne.  ' 
I^ea  ennemis  entrèrent  péle*méle  :  M.  le  prince  veut 
ralUer  sa  cavalerie ,  mais  inutilement  ;  car  elle  se  ren- 
'^ew  en  un  instant  sur  le  régiment  de  la  Couronne 
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qtt^elle  mit  en  déroute.  Les  Français  et  les  Espagnol 
descendirent  péle-méle  de  la  montagne  jusqu'au 
quartier  du  Mol ,  où  Ton  croyoit  trouver  eu  bataille 
ce  qui  resloît  du  corps  de  Tarmée  ^  mais  Tefiroi  étoit 
si  grand  que  tout  fuyoit  et  se  jetoit  dans  la  mer,  ou 
se  sauvoit  au  quartier  du  duc  de  La  Valette ,  d'oà 
les  ennemis  n'approchèrent  point.  Six  compagnies  du 
réglmeuL  de  \:\  Couronne  ethuit  de  La  Meilleraie  avec 
les  cent  mousquetaires  de  Tamiral ,  gardèrent  leurs 
tranchées  jusques  à  ce  que  les  ennemis  ayant  tout 
saisi ,  et  même  les  autres  tranchées  étant  abandonnéeSi 
ils  furent  commandés  par  le  sieur  de  Gesvres  de  se 
retirer  au  quartier  de  Grammont,  et  à  cet  instant  cinq 
cents  hommes  sortent  en  bataille  de  la  ville  par  la 
brèche,  si  bien  qa*étanl  attaqués  de  tons  côtés,  et 
obéissant  au  commandement  qui  leur  étoit  fait ,  en 
voulant  gagner  le  quartier  qui  leur  étoit  Oommandé, 
ils  se  trouvèrent  suivis  des  ennemis,  lesquels  eu 
passant  ils  taillèrent  en  pièces ,  et  n'y  trouvant  per- 
sonne des  nôtres,  allèrent  jusques  au  quartier  de  La 
Valette,  où  ils  trouvèrent  toutes  les  troupe^  déjà 
défilées  sans  avoir  été  attaquées;  ceiili  dlrna-fit  le 
même,  et  ainsi  tout  sortit  des  terres  d'Espagne  dès 
le  soir. 

M.  le  prince,  voyant  sur  le  soir  qu'il  ne  pouvoit 
plus  apporter  de  remède  à  ce  désordre ,  se  mit  sur 
une  chaloupe  pour  traverser  la  rivière  à  Anidaye,  et 
y  aller  prendre  ses  gendarmes  qm.  avoieat  leurs 
quartiers  audit  lieu,  pour,  avec  iceuz,  aller  joindre 
les  autres  quartiers  de  Tarmée  parirun.  Il  traversa 
la  rivière ,  et  ayant  été  mis  sur  le  sable,  il  trouva 
*  que  le  canal  de  Uurtebie,  qu'il  faUoit  .passer  &  gué 
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pour  arriver  audit  Andaye,  étoit  si  profond  à  cause 

que  la  marée  ue  faisoit  que  commencer  à  se  retirer , 
qu'il  ëioil  impossible  de  le  passer,  deux  de  ses  gardes 
s*j  étant  noyés  avec  leurs  chevaux  en  essayant  dy 
passer  :  il  retourne  pour  se  faire  porter  au  plus  prochain 
vaisseau,  où  étant,  il  trouva  M.  de  Bordeaux  par  les 
chemins  qui  sy  faisoit  aussi  conduire.  Ils  arrivèrent 
au  premier  vaisseau  avec  beaucoup  de  difficultés , 
les  vagues  étant  extrêmement  grandes  pour  des  cha-* 
loupes ,  et  firent  embarquer  dans  les  autres  vaisseaux 
douze  à  quinze  cents  hommes  de  ceux  qui  s'étoient 
ralliés  et  retirés  au  Figuier.  Au  point  du  jour  M.  le 
prince  se  fait  mettre  à  terre  pour  s'acheminer  à  Trom, 
croyant  que  Tarmée  y  seroit;  mais  il  fut  fort  étonné 
de  la  trouver  au-deçà  de  Teau  du  côté  de  France , 
où  le  sieur  deLa  Valettefaisoit  retireret  lever  le  siège, 
laissant  les  batteries  sans  ordre  ni  commandement , 
bien  que,  ponr  le  moins,  quatre  parties  de  Tannée, 
les  cinq  flilsaiU  le  tout,  fussent  eutièrcs  sans  avoir  ni 
tiré  ni  reçu  une  mousquetade. 

Le  quartier  de  Grammont  fut  le  premier  abandonné 
et  son  artillerie ,  et  se  retira  en  celui  de  La  Valette , 
que  tous  les  deux  quittèrent  en  déroute ,  se  retirant 
au  quartier  d  II  qu  ,  ou  tous  enseinble  lâchent  cL  re- 
passent la  rivière ,  sans  qu'aucun  des  trois  quartiers 
eut  vu  Pennemi.  Tous  les  autres  étant  tristes ,  le  seul 
duc  de  La  Valette  avoit  la  joie  peinte  en  sou  visage 
et  en  ses  actions.  Le  sieur  de  La  Houdinière  en  étant 
scandalise  et  lui  eu  faisant  reproche ,  il  lui  fit  réponse 
que  s'il  rioit  c  etoit  de  peur  que  les  soldats  ne  s'é^ 
tonnassent  y  mais  que  cela  n'empéchoit  pas  qu'il  n'eût 
dans  le  cœur  la  douleur  qu'il  dcvoit  avoir. . 
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M.  le  prioce  avoit  iHie  telle  espérance  ée  l^heorettx 

succès  de  ce  siège ,  quelque  empéçhemeat  qu^on  y 
apportât  i  qu'il  laissa  toujours  eu  son  quartier  tout 
son  équipage ,  vaisselle  d'^argent  et  argent  monnoyé , 
qui  furent  exposés  au  pillage  des  euoemis.  i^.^uc  à» 
La  Valette  fut  bien  plus  prévoyant;  ear»  plus  de* 
quinze  jours  auparavant  cet  accident,  il  avoit,  contxo 
toute  sorte  de  raison   envoyé  tout  son  bagage  et  ce 

quil  avoit  de  meilleur  à  Bayonne  ^  ce  qui  étoit  un 
témoignage  de  la  connoissauce  qu'il  avoit  de  ce  qui 
deyoit  arriver.  Et  »  le  lendemain ,  M .  le  peinee  ayani 
avis  qu'il  y  avoit  deux  causas  qui  étoient  demeurés 
deçà  la  rivière ,  il  donna  cbacge  au  duc  de  Valetle 
de  les  envoyer  retirer ,  et  d'y  envoyer ,  pour  cet  effet , 
des  troupes  de  bœufs  y  pource  qu'il  u*y  avoit  point  de 
chevaux  en  rartillerie  ;  et ,  aprfes  le  consëil ,  Févéque  : 
de  Nantes,  qui  étoit  arrivé  peu  de  jours  ^Miparawit 
ce  désastre ,  lui  disant  qo*il  de  voit  envoyer  de  ses 
gardes  chercher  des  bœufs  pour  les  amener ,  il  lui  ré- 
pondit que  ses  gardés  n'étoient  point  sur  Tétat  du  Roi|. 
etquil  ne  les  y  enverroit  pas  ^de  sorte  qu'y  envoyant, 
par  manière  d'acquit ,  des  troupes  sans  bœufs ,  ils  re- 
vinrent sans  rien  faire.  Le  lendemaia  M.  le  prince  lui 
ayant ,  en  colère ,  comiuaiidé  d'y  renvoyer  |^  et  de  faire 
avoir  par  ses  gardes  des  bœufs  à  Vrugne,  pource  qu'il 
ne  s'eu  pouvoit  trouver  sans  lui ,  à  cause  qu'il  a  tout 
pouvoir  en  la  Terre-de-Labourd,  enfinilenût  trou- 
ver,  et  ordonna  débouche  des  hommes  pour  aller  avec 
ces  bœuisquenr  ces  canons ,  mais  si  malignement  et 
avec  si  mauvais  ordre ,  que  les  boeufs  allèrent  par  un 
chemin  et  les  gens  de  guerre  par  un  autre  5  et ,  sur 
ce  que  le  cheval  dusieur  de  M^rin  qui  les  conduisoit 
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eut  peur  d'un  cheval  mort,  tous  les  soldats  s'enfoi- 
rent ,  quittèrent  les  armes ,  et  s'en  revinrent  stns.rien 
faire.  Le  leademaia  il  y  envoya  Boissac ,  des  bœufs 
et  tout  en  meilleur  ordre  ;  mais  c'étoit  si  tard  »  que 
déjà  renneroi  en  liante  marée  ayoitcbargë  le  canon , 
et  Tavoit  mené  en  la  ville* 

En  cette  défaite  nons  perdîmes  force  drapeaux  et 
bagage  :  peu  d'hommes  furent  tués ,  parce  qu'ils  fui- 
rent tous  lâchement;  il  y  en  eut  cinq  ou  six  cents  pri«* 
sonniers*  M«  le  prince  ne  savoit  comment  il  devoit 
donner  avis  au  Roi  de  cette  déroute ,  en  laquelle  il 
y  avoit  eu  beaucoup  de  malheur  ^  maïs  point  de  fauta 
de  courage ,  d'affection  et  de  vigilance  de  sa  part , 
mais  beaucoup  de  la  ^rt  de  ceux  qui  Vassiatoient  9 
car  nos  prisonniers ,  à  leur  retour ,  téraoignoient  qu^ils 
ayoient  vu  les  ennemis,  à  pied  etàcheval^  entrer 
par  la  brèche  dans  la  ville  $  et  qu'il  n'y  avoit  point 
lors  d  autre  lieu  pour  y  entrer  que  celui-là.  Après 
cette  défaite,  Tarchevéque  de  Bordeaux  s'en  alla  avee 
son  armée  navale  le  long  de  la  côte  d'Espagne ,  pour 
voir  si  les  escadres  dont  on  Tavoit  menacé  s'y  ren* 
contreroient  ^  ou  s'il  leur  restoit  encore  quelques 
vaisseaux ,  et  pour  tâcher  y  par  la  jalousie  de  notre 
vue ,  à  les  empêcher  de  rien  entreprendre  suc  la  fron* 
tière  ,  et  de  pousser  nos  troupes ,  qui  étoient  si  épou-^ 
vantées  qu'elles  eussent  pu  faciieimeAt  tourner  le  do& 
si  on  les  eût  attaquées  ;  mais  n'ayant  point  trouvé  de 
vaisseaux  ennemis ,  et  n  a)  aat  pas  assez  d'infanterie 
pour  faire  quelque  effet  de  considération  par  terre  ^ 
il  s'en  alla  le  long  de  l'eau  à  Belle-Ile,  et  y  attendit 
les  commandemens  de  Sa  Majesté  »  qui  furent  4e 
mettre  ses  vaisseaux  Sans  les  ports  et  les  désarmer , 
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à  la  réserve  de  quatre  qui  iroient^  dans  la  Manche 
pour  escorter  la  flotte  du  sel  et  nos  marchands  ^  et 
demeureroient  depuis  Parlau  jnsqties  aux  Soilin- 
gues  tout  le  mois  de  novembre ,  six  qui  demeure- 
roient le  long  de  la  côte  de  Bretagne  et  rivière  de 
Bordeaux ,  pour  escorter  les  marchands,  jusques  à  la 
fin  de  novembre ,  et  surtout  qu'il  pourvût  aux  ordres 
et  choses  nécessaires  pour  mettre  en  mer  de  bonne 
heure  Vannée  suivante. 

Cependant  M.  le  prince  ,  c|ni  éloit  demeuré  avec 
Tarmée  sur  la  frontière ,  envoya  à  Sa  Majesté  la  rela- 
tion de  ce  qui  s'ëtoit  passé ,  signée  de  sa  main ,  en 
laquelle  il  accusoit  le  duc  de  La  Valette  davoir  agi 
avec  peu  de  fidélité.  Sa  Majesté  lui  manda  qu^elle 

étoit  autant  satisfaite  de  lui  qu'il  le  pouvoit  désirer; 
qu'elle  savoit  que  si  tous  les  principaux  officiers  de 
son  armée  eussent  servi  avec  autant  de  courage ,  de 
soin  et  d affection  que  lui,  le  mauvais  succès  qua- 
voient  eu  ses  armes  ne  seroit  pas  arrivé ,  et  le  convia 
de  demeurer  en  Guienne  pour  donner  ordre  à  la 
province ,  et  empêcher  que  les  ennemis  n'y  pussent 
rien  entreprendre.  II  manda  à  Sa  Majesté  que ,  selon 
son  commandement ,  il  douneroit  tous  les  ordres  né- 
cessaires à  Farmée,  à  la  frontière,  aux  quartiers 
d'hiver  et  à  la  province,  et  qu'il  espéroit  lui  rendre 
cette  armée  belle  et  florissante  pour  l'année  suivante; 
mais  que,  si  ledit  duc  de  La  Valette  y  demeuroit, 
ayant  des  troupes  à  lui,  il  n'y  avoit  nulle  sûreté  en 
rien  pour  son  service  ;  qu'il  falloit  aussi  éloigner  le 
duc  d'£pernoa  de  la  province ,  et  prendre  garde  qu  il 
n'y  eût  de  mauvais  desseins  de  révolte ,  pource  que 
i-impunité  Tavoit  rendu  si  hardi  à  mal  faire  ,  qu'il  ca 
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cloit  redouté  en  la  Guienne ,  de  sorte  qu  il  u  y  avoit 
personne  qui  osât  entreprendre  de  faire  aucune  chose 
qui  ne  lui  fut  agréable. 
Mais  en  même  temps  qne ,  par  la  mauvaise  ou  ma- 

licieuse  conduite  de  ceux  qui  commandoicnt  Tarmce 
du  Roi  devant  Fontarabie  »  elle  lut^mise  en  fuite  par 
une  terreur  panique,  et  le  siège  honteusement  levé. 
Dieu ,  pour  contre-poids  de  cette  mésaventme  , 
donna  au  Rot  une  glorieuse  victoire  contre  les  mêmes 

Espagnols  sur  la  m  Cl  de  Levant.  Sa  Majesté,  estimant 
qu'il  ne  suffîsoit  pas  qu'elle  eût  une  armée  navale  sur 
l'Océan ,  mats  qnll  lui  en  falloit  encore  nécessaire» 
ment  une  eu  la  mer  du  Levant ,  tant  pour  la  défense 
de  ses  cAtes  que  pour  rendre  à  ses  ennemis  la  com- 
munication do  TEspagne  avec  ritalie  plus  dinieile , 
iii  armer  quinze  galères  et  dix-huit  vaisseaux  ronds 
et  trois  brâlots ,  donnant  le  commandement  desdits 
vaisseaux  au  comte  d'Haicourt^  et,  afin  que  le  gé- 
néral des  galères  et  lui  vécussent  en  bonne  intelli" 
gcnce  ,  et  qu'il  ne  survînt  aucun  différend  entre  eux 
pour  le  fait  de  leurs  charges  qui  portât  préjudice  au 
service  de  Sa  Majesté,  elle  eut  agréable  de  faire  un 
règlement  qui  leur  en  ôtât  le  moyen  ,  et  ordonna 
qa^en  tontes  les  années  navales  que  Sa  Majesté  feroit 
dresser  en  ses  mers  de  Levant  et  de  Ponant ,  com- 
posées de  navires  »  vaisseaux  ronds  et  galères,  lors- 
que le  grand -maître  n'y  poiuToit  être  en  personne 
pour  y  commander,  selon  les  prérogatives  de  sa 
cliarge ,  le  général  des  galères  y  commanderoit  en 
son  absence  ,  si  ce  u'étoit  que  le  lieutenant  général 
dn  g»nd-maltre  eût  pouvoir  du  Roi ,  en  vertu  du* 
4|uel  il  eut  autorité  de  commander  ledit  armement , 


Digitized  by  Google 


aiuii  que  feroit  ledit  grand^maitre  s'il  y  étoit  en  per* 
«Oûue* 

Mais  que  si ,  ayant  composé  line  armée  de  vaisseaux 
ronds  et  de  galères»  il  arrivoit  que  lesdites  galères 
se  fassent  retirées ,  ou  par  nécessité  ou  par  ordre ,  ea 
ce  cas  le  lieutenant  général  du  grand-maitre  auroit  le 
commandement,  quand  même  le  général  des  galères  y 
sâ*oit  en  personne,  encore  que  ledit  lieutenant  n^eôt 
point  de  commission  particulière  du  lloi. 

De  plus  9  que  le  lieutenant  du  grand*maitre  com* 
manderoit  eu  cette  qualité  tout  armement  composé 
de  vaisseaux  et  galères ,  lorsque  le  général  dea  ga- 
lères n'y  seroit  pas  en  personne. 

Quant  aux  prises  qui  seroieat  iaites  sur  les  mers  de 
Ponant  et  de  Levant ,  soit  par  les  navires  ou  galères 
de  Sâ  Majesté  ou  des  particuliers  »  le  dixième  eu  ap« 
parliendroit  au  grand-maitre  de  la  navigation. ,  ets«- 
rolent  lesdites  prises  par  lui  jugées  après  que  Tins- 
tructiou  en  auroit  été  faite  en  la  manière  accoutumée 
par  ses  officiers,  auxquels  ^exécution  des  jugemens 
seroit  renvoyée^  et  que  pour  convier  d'autant  plus 
les  capitaines  des  navires  et  galères  de  Sa  Majesté 

d'attaquer  et  eombaltic  ses  ennemis,  les  pirates  et 

gens  sans  aveu,  comme  aussi  de  prendre  ceux  qui 
portent  des  vivres,  munitions  de  guerre  et  armes  aux 
ennemis,  ou  des  marchandises  de  contrebande,  Sa  Ma- 
jesté leur  accordoit  le  tiers  desdites  prises,  le  diadèM 

du  graiid-maîlre  de  la  navigation  préalablemeaL  levé 
sur  le  tout ,  lequel  tiers  seroit  distribué  ainsi  qu  il 
seroit  ordonné  par  le  grand-maître  de  la  navigation 
pour  les  prises  faites  par  les  navires ,  et  par  le  gêné* 
rai  des  galères  pour  les  prises  &ites  par  les  galères* 
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Ëi  quant  à  la  justice  que  le  graud-inaitre  de  la  na- 
vigation et  ]e  général  des  galères  ont  droit  d'exercer 
en  ce  qui  dépend  chacun  de  sa  charge ,  Sa  Majesté 
vouloit  et  entendoit  que  le  règlement  £eiit  le  8  dé« 
cembre  i564,  entre  le  comte  de  Tende  ,  amiral  des 
mers  de  Levant,  et  le  marquis.dEibeui,  général  des 
galères ,  fut  exécuté. 

Ce  règlement  fait  entre  eux ,  ils  eurent  tous  le  com- 
nudement  »  à  ia  fin  de  février ,  de  partir  pour  se 
rendre  en  leurs  charges:  Tordre  qu'ils  ixcuient  en 
partant  de  Sa  Majesté ,  fut  de  se  tenir  prêts  pour  se 
mettre  en  mer  le  plus  tôt  qu'ils  ^ourroient,  et  qae 
les  vaisseaux  et  galères,  étant  équipés,  iroient  mouil- 
ler aux  lies  d'Uyères  p6iir  fermer  un  corps  d^ermée 

auquel  ledit  comte  d  Harcourt  commanderoit ,  et  là 
attendroit  le  vent  fsivorable  pour  iaire  vode  en  bar« 
baurie^  que  d^autant  que  les  galères  qui  ne  peuvent 
pas  porter  des  victuailles  pour  six  mois ,  ainsi  que  les 
vaisseaux  ronds,  serotent  obligées  de  rentrer  souvent 

dans  le  port  pour  en  faire  de  nouvelles,  ^'il  ny  étoit 
autrement  pourvu,  ce  qui  non-seulement  retarderoit, . 
mais  interromproit  entièrement  Texécution  des  des- 
seins quon  pourroit  avoir,  le  général  des  galères 
poarvoiroit,  avant  que  de  se  joindre  aux  vaisseaux , 
que  chaque  capitaine  portât  ee  qui  lui  seroit  néces- 
saire pour  sa  subsistance,  dans  quelques  barques  on 
navires  qui  seroient  pris  et  frétés  par  lesdits  capi- 
taines à  cette  fin ,  lesquels  suivroient  toujours  lesdites 
galères,  et  dès  que  farmée  seroit  en  état  de  iaîre 
voile ,  elle  s  eu  iroitde  conserve  et  de  droite  route  en 
Alger  ;  et  en  cas  que  toutes  les  galères  ne  ffissent 
prcLc5  ,  ledit  comte  ne  les  attendroit  point,  pourva 
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qu'ilenpûtavoirsealementciaqou  sixbien  foarniesde 

chîourmes  et  d'olïiciers ,  et  arriveroit,  s'il  se  poavoît, 
sur  le  déclin  du  jour  ou  au  commencement  de  la  nuit 
au  cap  de  Matifon,  pour  ôter  la  connoissance  de  sa 
venue  à  ceux  d'Alger,  afin  de  les  surprendre ,  s'il  se 
pouToit ,  dàus  la  nuit ,  brûler  les  galères  et  vaisseaux 
qui  seroient  dans  la  darse ,  et  se  saisir  des  'canons 
qui  seroient  sur  les  quais  à  l'entrée  du  port,  les  faire 
porter  à  bord  des  vaisseaux  s'il  y  avoit  moyen ,  sinon 
les  faire  renverser  dans  la  mer  ou  enclouer,  pour  les 
rendre  inutiles  à  la  défense  des  ports  et  des  vais- 
seaux^ que,  si  celte  exéciUioii  ne  se  pouvoit  faire  de 
nuit,  il  ne  lalloit  pas  laisser,  avec  telle  prudence  pour- 
tant que  Ton  ne  hasardât  rien ,  de  la  tenter  de  jour  à 
la  faveur  du  canon  dont  ils  essaieroient  d'incommoder 
de  sorte  la  ville,  à  cause  de  la  proximité  des  maisons, 
([ue  les  habitans  fussent  obligés  de  demander  la  paix 
et  se  repentir  de  Tinsolence  qu'ils  avoient  commise 
au  bastion  de  France  contre  leur  foi  et  les  traités  ci- 
devant  faits  avec  eux  ;  que  s'ils  témoiguoient  eu  avoir 
regret ,  et  arboroient  la  bannière  blanche  et  recher- 
choient  les  premiers  ,  Sa  Majesté  donnoit  pouvoir  en 
ce  cas  audit  sieur  comte  d'Harcourt  de  la  traiter  avec 
eux ,  aux  conditions  portées  par  une  instruction  par- 
ticulière qu'il  lui  avoit  donnée  ^  que  de  là  ils  essayas- 
sent d'aller  faire  le  même  à  Tunis,  n'exécutant  et  ne 
faisant  rien  qu'avec  l'avis  du  conseil  de  guerre  ,  qui 
seroit  composé  du  général  des  galères  et  de  trois  ou 
qnatre  des  plus  anciens  capitaines  des  vaisseaux  qui 
seroient  appelés  au  conseil,  du  lieuteuaiit  général  dc6 
galères  et  conservateur  général  de  la  marine,  et  que 
s'il  pou  voit  aus:>i  eutreprendro  quelque  chose  sur  les 
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porls  et  les  places  du  roi  d'Espagne,  c[u'il  le  fît  avec 
ravis  du  conseil ,  ei  conférât  auparavant  de  tous  les- 
dits  dessdiis  avec  le  comte  d*Alai8 ,  afin  qu'il  l'assislit 
des  troupes  qui  étoient  sous  sa  charge ,  et  que ,  con- 
jointement ou  séparément»  par  mer  et  par  terre;  selon 
qu'ils  en  couviendroient  entre  eux,  il  se  fit  quelque 
effet  avantageux  au  service  du  Roi ,  et  que  Sa  Majesté 
reçât  le  contentement  qu'elle  se  promettoit  de  l'exé- 
cution de  quelques-uns  de  ses  desseins  *,  mais  que , 
parmi  tout  cela ,  il  eut  un  soin  particulier  d'empé^ 
cher  que  les  ennemis  n'entreprissent  rien  sur  la  Pro- 
vence ni  sur  le  Languedoc  par  mer ,  et  de  tenir  cor- 
retpondance  avec  le  gouverneur  à  cette  fin ,  afin  de 
se  rendre  incontinent  avec  Tarmée  au  lieu  où  les 
ennemis  auroient  dessein,  jon  y  envoyer  partie  de 
ladite  armée  si  le  tout  n'y  pouvoit  aller.  Ces  ordres 
forent  donnés ,  mais  ils  ne  furent  pas  suivis,  ou  man* 
que  d'argentou  manque  de  diligence,  ou  par  quelques 
autres  accidens  qui  survinrent  ^  l'armée  tarda  tant  à 
£ûre  voile,  que  le  temps  ne  permit  plus  d'exécuter 
le  dessein  de  Barbarie.  Dieu  donna  néanmoins  quel- 
que autre  occasion  qui  réussit  à  la.  gloire  des  armes 
dn  Roi.  Le  général  des  galères ,  ayant  mpindé  au  car*- 
dinal,  au  mois  de  juin,  que  l'argent  que  le ^ Roi 
avoit  fait  ordonner  pobr  donner  moyen  aux  capitaines 
des  galères  de  les  mettre  en  mer  ,  ue  leur  avoit  point 
été  fourni,  et  quant  et  quant  lui  témoignant  que  Tin- 
disposition  de  sa  personne  lui  ôteit  le  moyen  de 
s'embarquer  cette  année,  il  envoya  en.  diligence  Le 
Picard ,  trésoi^ier*  de  la  marine ,  avec  aoo,ooo.  livres , 
pour  lui  fournir  ce  dont  il  auroit  besoin  ;  et  pource 
qu'il  &9  doutoit  que  le  mécontentement  qu'il  avoit 
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feindre  rindisposition  dont  il  lui  écrivoit  ,  il  lai 
maada  que ,  si  &a  mauvaise  santé  Tempâclioil  de  s'em- 
barquer, il  n^avoit  qu'à  plaindre  son  mallieor  ;  mais,  si 
quelque  humeur  particulière  le  portoit  à  en  faire  dii- 
ficulté ,  elle  Je  deroit  porter  à  se  retirer  en  même 

temps  en  lieu  où  il  fût  caché  dans  le  monde  ;  que  c'é- 
toit  à  lui  à  &e  consulter  lui-même  y  et  prendre  une 
résolution  correspondante  à  sa  santé  et  à  son  cowrage. 
Ledit  général  des  galères,  touché  par  cette  lettre, 
hita  le  pins  qu'il  put  Farmement  de  ses  galères ,  s'y 

embarqua,  et  vint  joindre  au  niois  d'août  le  corate 
d'Harcourty  qui  ëtaii,  il  y.  avoit  quelque  temps,  aux 
lies  d*Hyères  avec  ses  vaisseani  ;  et  ayant  reça  mwk 
que  vingt-huit  vaisseaux  espagnols  étoient  sortis  du 
Port<>Mahon  pour  aller  à  Barcelonne ,  il  fil  deasm  de 
les  aller  surprendre  sur  les  ancres,  et  tâcher  de  gagner 
quelque  avantage  sur  eux. 

Et  pource  que  cette  fin  de  Inné  étoil  avjetle  i  de 
grandes  tourmentes,  il  pria  le  général  de  demeurer 
ftour  la  conservation  des  cdtes ,  Outre  qu'il  avoit  avis 
quily  avoitdes  galères  d'Espagne  en  mer,  auxquelles 
iliétoitbon.qa'il  demeurât  avec  les  siennes,  pour  ë*op« 
poser  aux  entreprises  quHls  pourroient  faire  sur  nous. 
Lecomted'Uarcourt,à  cause  des  vents  contraires,  ne 
put  rien  exécuter  de  ce  qn^it  avoit  projeté  ;  le  général 
des  galères  fut  plus  heureux  ,  car  ayant  eu  avis,  in- 
eonlsneiit  apiès,  que  qoinae  galères  d'Espagne  étoient 

passées  en  Italie,  chargées  de  trois  mille  trois  cents 
Espagnolsnaturels,  la  plupart  vieuxsoldats,  qu'ils  en* 
voyoient  en  Italie  an  marquis  de  Leganez ,  il  ee  réso- 
lut de  les  suivre  ;  et  pour  cet  effet  fait  sa  partance 
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le  a6  août  du  golfe  Saitit-Ti  opez ,  et  afin  de  n'être 
|>oiAt  dëcouTert ,  et  de  pouvoir  sftrpreudre  lesdites 
galères  dans  les  ports  où  elles  seroient,  ils  s'ëloîgnè- 
reBtde  plusdecjaatre-viugts  milles  large  de  terre,  et, 
découvrant  des  voiles  qu'ils  estimèrent  de  loin  être 
des  galères  ,  ils  leur  donnèrent  la  chasse,  et  s'en  élânt 
epproohësareconnurdnlqae  e'étoient  vaisseaux  ronds, 
et  à  cause  dNin  gros  vmt  qui  s'ëleva  tout  k  coup , 
furent  contraints  de  relâcher  à  ViUerranclie,  où  ayant 
avis  que  lés  galères  d'Ëspagne.étoient  dans  le  port  de 
Vado,  où  elles  n'avoient  pas  encore  déchargé  leur  in- 
fanterie ,  ils  se  résolurent  d'aller  à  eux  terre  à  terre 
pour  y  arrivêr  plus  tdt,  puisque  aussi  bien  étoient-» 
ils  découverts  :  ils  y  arrivèrent  qu'il  étoit  presque 
nuit.  Les  galères  d'Espagne  9  les  apercevant  $  sortirent 
du  port  de  Vado  cfa  bataille,  et  s'allèreot  mettre  entre 
Savone  et  Vado. 

Notre  gënëi^l,  doutant  s'il  les  devoit  attaquer  dès 
l'heure  même,  fut  conseilié  d'attendre  au  lendemain; 
se  tint  en  joli  toute  ia  nuit  k  la  vue  des  ennemis , 
qui  cependant  fatsoient  rembarquer  quelques  cotn^ 
pagnies  d'infanterie  qu  ils  avoientcommencéde  mettre 
à  terre  sur  la  pointe  du  jour.  Le  mercredi ,  premiet 
septembre,  nos  galères  commencèrent  à  faire  voile 
pour  tirer  vers  Géne$  et  tâcher  à  gagner  le  veut  ^  ce 
que  les  galères  d'Espagne  voyant,  elles  commencèrent 
aussi  d'aller  terre  à  terre  et  laire  passe-vogue  pour 
aussi,  prendre  lèvent^  l'on  navigua  de  cette  sorte  plus 
de  trois  heures  toujours  k  cAtë  Tune  de  Tautre  ;  k  so- 
leil levant  elles  se  trouvèrent  sur  le  cap  d'Arapsane, 
séparées  d<environ  trois  milles ,  sans  aucun  avantagé 
de  chemin  j  la  nôtre  éioïl  plus  haute  en  mer  et  Fespa- 
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gnole  plas  proche  de  la  terre  \  ainsi  toutes  deux ,  es- 
pérant de  gagner  du  vent,  naviguèrent  à  force  de 
liâmes  jasques  à  trois  milles  de  Gènes  «  dont  les  ha* 
bilans  s'étoient  déjà  tous  ëpandus  sur  les  AmraiUes 
.pour  être  spectateurs  d'une  si  grande  actioAi  eu  ayant 
été  avertis  par  un  signal  £ùt  de  la  tour  du  phare,  que 
Ton  appelle  vulgairement  la  Lanterne  :  environ  les 
neuf  heures  et  demie,  nos  galères,  ayant  outrepassé 

les  autres  de  (jiielques  milles,  retournèrent  les  proues 
contre  elles  ;  nous  avions  pris  notre  poste ,  avec  le  so* 
lèil ,  du  GÔtë  d'orient ,  fevorisés  d*une  douce  haleine 
de  vent  que  nous  respiroit  le  siroc,  comme  applau- 
dissant à  la  prochaine  victoire  que  nous  devions  lâen* 

tôt  remporter  ;  nos  galères  étoient  toutes  d'un  front, 

la  capitane  au  milieu ,  sçpt  galères  d*un  côté  et  sept 
de  l'autre  ;  les  galères  d'Espagnemarchoient  en  mène 

ordre ,  la  capitane  de  Sicile ,  qui  portoit  le  principal 
étendard ,  et  le  chef  de  toutes  les  galères ,  tant  de  Tes- 
cadre  d'Espague  que  de  celle  de  Sicile ,  ëtant  au  mi- 
lieu, et  septgalères  de  chaque  côté  d'elle^  de  sorte  que 
chacun  devoit  aborder  la  sienne.  Mais ,  pourra  qu'on 
savoit  bien  que  les  Espagnols  étoient  plus  forts  d'hom- 
mes que  nous,  et  que  s'ils  pouvoientj  e  ter  leurs  homme» 
dans  nos  galères,  elles  seroient  remises  incontinent, 
notre  pilote  royal ,  vieux  et  expérimenté,  donne  avis 
qu'il  falloit  que  cliacuiie  de  nos  galères  attaquât  celles 
des  ennemis  par  proue,  afin  que ,  par  ce  moyen,  le 
plus  grand  nombre  ne  put  prévaloir  sur  le  plus  petit; 
et  pource  qu  il  jugeoit  ])ieu  que  les  ennemis  u  étoieat 
pas  si  peu  pratics  qu'ils  n'essayassent  de  nous  en 
empêcher,  il  fut  d'avis  de  passer  vogue  quand  on 
approclieroit  les  ennemie,  aiiu  qu'elles  n'osassent  nom 
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présMtor  ie o6cé,  €U  peur  que  la  wdMoe  arec  la^ 

quelle  nos  galères  les  aborderoient  les  mît  à  fond.  • 
Cet  avis  fut  trouvé  très-bon;  car  la  capitane  deà 
enntmis  et  les  antres  ensnile  iieii9  vonlant  prêter  le 
côté  j  quand  elles  virent  les  nôtres  aller  à  elles  d'une 
si  grande  force  ^  furent  ^contraintes  de  tourner  sur- 
le-champ  et  leur  présenter  la  proue  ;  la  capitane  de 
France  alloit  d'une  si  grande  impétuosité»  que  sa 
proue  entra  si  atant  dans  le  corps  do  la  galère  en^ 
nemie,  que  quand.il  les  fallut  séparer  il  la  fallut  cou- 
per. Le  canmnter  de  notre  ca|nlaM,  nommé  Dubec, 
qui  n'avoit  pas  voulu  charger  son  canon  de  boulet, 
d'autant  qu'il  disoitn'en  être  .de  besoin ,  se  battant 
de  fMrès ,  mais.  Vavoit  ohargé  dé  balles  de  meusqoets  y 
de  .clous  et  de  chaînes ,  fut  plus  diligent  que  celui  de 
la  .oapilaoe  de  Sîciie ,  et  tira  le  premier  si  à  prop6a 
qu'il  emporta  toute  la  rambade  de  ladite  capitane,  et 
la  nettoya  toute  jusques  à  l'arbre ,  mettant ,  entre  les 
autres  >  hors  de  combat  cinq  canonniers  de  ce  coup- 
là*  Le  général  espagnol  ramena  deux  ou  trois  fois  des 
foldatst  à  la  prouèr  mais  autant  de  «fois  furent-ils  enn- 
portés  par  notre  canon,  il  y  fut  lui-même  blessé  k 
mopt.et  ensuite  sa  galàie  pcise^  k'  cardinale ,  après 
un  rade  oomkat,  reteit  la  patrdaoe  idéale  d'Espagne, 
r .  Ce  combat  étoit  siacharné ,  et  par  la  haine  des  deux 

aâlioDSteCfbrlaliontei|u'aTOÎentlesEspagnolsd'dlre 

vaiacus ,  nous  surmontant  en  nombre  comme  ils  fai- 
soicttit»  et  par  courage  des  nôtres ,  qui  vouloient 
vaincre  ou  mourir ,  que  plusieurs  fins  ils  s^abordèrent, 
s'investirent),  se. retirèrent  et  retournèrent  toujours 
aéxprises  avee  la  même  ardeur^  n'ayant  point  borreur 
de  la  mer  qu'ils  voyoieut  toute  teinte  de  leur  sang^  • 
T.  3o«  ao 
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ui  de  leurs  galci  es  qui  n  ëtoient  presque  plus  que  des 
ivofki»  I  ayaat  k  plupart  les  aatemui^  rompues ,  les 
tiihoiis  coupés ,  ei  les  poupes  brisées  et  emportées 
dausla  mer  »  m  de  voir  ia  plupart  d'entre  eux  ëtendiis 
morts  dsM  teors.gelèrés^  et  les  lutredhlèesée  et  bon 
de  combat  :  raijiiuooitë  et  l'ardeur  de  combattre  pas- 
sait jusques  a forçats,  un  4es  aéAres^  ayant  de- 
mandé un  nouàquet»  abattit  plnsienrs  ennemis,  et 
un  autre,  ayadt  été  déchaîné^  saulaie  coutelas  à  la 
main  dans  wle  gelère  ennemie^  et  én  tua  pins  de  vuigt* 

La  victoire  demeura  toujours  iiicertame  jusques  à 
ç^qnenoUe  pilotis  royal  donnâtavis^L-eaorpjrer  abafelrs 
Fëtendard  de  la  capitane  éspagnole ,  qué  nous  avions 
gagnée^ car  les.euuemis  jugeant  de  là  qu  elle  étoit  jiprise 
perdirent  lis  eonragc,  et  deilx  de:Lslirs  galères,  qui 
avoieat  perdu  leur  capitaiue  et  tons  leurs  oÛiciers, 
99  débandèrent  et  s'enfiiirent  .vers  le  port  d^  Gènes: 
leur  fuite  eucouragea  endore  davantage  les  nôtres, 
q^i  les  menèrent  si  rudemeui.quleoiiù  eliôs  $q  reii* 
fèrçQt  vers  le  port  de  Gènes  istveo  parte  .de  la  capi- 
l£^^de  Sicile ,  dâQ3  laquelle  futdéi^ite  la  plus  grahde 
cîhiourme  i|tt';en  n'^èut  poini;  eneore  vu^-et  taQÎsÀents 
vieux  soldais,  tpus  officiers  réformés,  tous  les  mari* 
i^iers,  qui  étoieut  plus  deceutciuquante,  de  lapatronne 
réale  â*£spagne ,  de  la  palrosne^de  fiieiie  etekMiis 
autres  galères  ^  les  ennemis  ep  gagnèrent  de  leurc4té 
trois  des  nôtres  qui  ne  soîvimft  pas  à'oodst  cpii  leur 
£^voil  été  douuc.  Avec  ces  trois  et  les  neuf  restantes, 
ils  se  retirèrent  dans  le  port  de  Gènes  v> -mais  si  mai» 
menées  qe^ellés  n^eussetit  pu  firine  d»niUinttiiner 
sans  cire  coulées  à  Ibod.^ps  galères  se  tinrent^  après 
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pompe  et  en  fanfares ,  attendant  si  les  ennemis  vou- 
droieni  venir  chercher  leurs  prisonniers,  et  à  rentrée 
de  !a  nuit  firent  voile  vers  it  Frtnee  avee  lenrs  prises  ^ 
mais  il  s'éleva  cette  nuit-là  une  grande  tempête  qui 
donna  lien  à  faire  échapper  la  patronne  réade  d'Bs*- 
pagne,  car  ceux  de  la  galère  d'Ëpernon,  qui  la  re* 
morquoientf  dirent  que  le  cible  s'ëtoU  roQit>ny  y 
ayant  plus  d  apparence  qnMIs  Pavoient  coupé  pour 
Êdre  sauver  la  galère  et  partager  le  butin  d'argent 
qui  étoit  dedans  ;  les  Français  qui  étoient  snv  ladttê 
patronne  furent  contraints  de  la  conduire  au  port  à' A* . . 
racbe ,  où  ib  croymenlâtre  en  sûreté ,  parce  qull  est 

dans  l'Etat  des  Gënois  qui  sont  en  neutralité  avec  le 
&oi;:niais  les  habitans  du  lieu  la  violèrent,  maltrai- 
tèrent nos  gens  et  se  saisirent  de  là  galère,  qui  ftit 
inconlinent  amenée  au  pori  de  Gènes  par  une  autre 
galère  que  rambassadenr  d'Espagne  envoya  pour  la 
remorquer. 

Le  comie  dUarcourt,  qui,  ayant  su  que  les  vais* 
eesmx  espagnds  quil  alioit  chercher  au  Port->Mafaon 

avoieat  passé  le  détroit ,  étoit  revenu  chercher  nos 
galèees  pour  se  nejoîadre  à  elles  f  eut  avis  qué  ladite 
patronne  étoit  à  Arache  ,  fit  voile  incontinent  yers  le 
Ueu  pour  sV  rendre  en  diligence  ^  mais ,  y  ^nt  ar- 
rivé ,  il  y  trouva  qudques  Françaie  qui  lui  râcêhVè* 
r^nt  comme  eUe  avoitété  relevée  par  ceux  de  Final 
et4e  Lonam,  par  Tassislaacê  que  lenr  aiK>ieiit  donnée 
ceux  d'Araifisy, lesquels  non-seuleraentravoienl  pillée, 
4Mis  «noore  avoient  aâdé  à  la  relover,  et  repoussé  k 
force  d'ames  les  Français  qui ,  auparavant  fianrivëe 
deseonemis ,  étoient  venus  par  Tordre  du  général  des 
galères  pour  Peiniaenér ,  et  qu'elle  avdît  été  conduite 


* 


xians  le  port  de  Géaes.  Il  s'en  alla  devant  Géaes ,  où, 
étfatt  sviv  les  bords ,  il  dépêcha  un  gentilhomme  à  la 
République  pour  lui  demander  de  sa  part  cette  galèrd; 
cependant ,  pource  qn'il  se  doutoit  bien  qu'on  ne  loi 

feroit  pas  une  prompte  réponse,  et  que  le  sieur  BiJaul,  • 
qui  avoit  charge  des  araires  du  Roi  dans  Gènes ,  Ta- 

.^eriii  qu  il  y  avoit  quatre  galères  àPorto-Fino,  savoir,  1 

deux  de  celles  que  les  ennemis  avoient  prises  sur  nous  j 

,6t  deux  des  leurs ,  il  résolut  d'y  allée  pour  tâcher  à  les  | 

surprendre  dans  ce  port ,  qui  étoit  de  nulle  défense; 
.  et  pource  qu'en  même  temps  U  fut  averti  que  les  ga- 
lères'd^spagne  ,  qui  étoient  dans  la  darse  et  dans  le 
.port  de  Gênes  depuis  le  combat  qu  elles  avoient  eu 
*  jGontteles  nôtres ,  avoient  envie  d'en  sortir  avec  une 

des  nôtres  et  leur  patronne,  qui  ctoit  celle  que  nous 
demandions,  il  donna  ordre  au  sieur  de  Beaulieu- 
Persac  d'aller  mouiller  dans  ledit  port  de  Gènes  avec 
sept  navires,  et  de  n  en  laisser  sortir  aucune  galèredes 
ennemis  sans  la  couler  à  fond*  Cela  fait^  il  prit  la  route 
dePQrto-Finoavec  le  reste  des  vaisseaux;  mais,  du- 
rant quatre  jouics  entiers,  il  eut  le  vent  si  contraire 
qu'il  lui  fut  impossible  de  doubler  le  cap  de  Porto- 
Fino  \  le  calme  survint,  durant  lequel  les  quatre  ga- 
lères qui  y  étoient  se  sauvèrent  à  Liyoume ,  de  sorte 
qu  illui  fallut  revenir  à  Gênes,  où  il  fut  deux  jours  sans 
recevoir  aucune  réponse  de  la  République.  Le  troî- 
sième  jour,  ils  lui  envoyèrent  le  seigneur  Augustini 
Centuvioni,  qui  avoit  été  ambassadeur  extraordinaire 
en  France,  qui  fit  réponse  que  laRépnblique  ne  se  mé-  , 
loit  ni  ne  se  pou  voit  mêler  des  aâaires  qui  se  passoient  j 
entre  le^  deux  couronnes  pour  être  neutre  entre  elles)  • 
qu'elle  n's^voit  eu  aucune  part  dans  la  bataille  qui 
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s'étoit  donnée  »  ni  n*avoît  voulu  donner  aucune  assis* 
tance  à  lïspagne,  quelque  instance  que  lui  en  eût  faite 
son  ambassadeur,  et  que  plusieurs  de  leurs  citoyens 
soufirisseni  de  grandes  pertes  en  la  prise  des  galères 
espagpoles ,  dans  lesquelles  ils  avoient  beaucoup  de 
biens;  que  la  République  n^avoit  non  plus  de  part  au 
recouvrement  qui  avoit  été  fait  de  la  patronne  d'Espa- 
gne  \  mais  que,  se  trouvant  dans  son  port ,  entre  les 
mains  des  Espagnols,  qui  Yy  avoient  amenée  et  s'y- 
ëtoient  retires  sous  la  foi  publique,  la  République  se 
trouvoit  obligée  de  la  leur  conserver ,  n'étant  assez 

puissante  pour  la  leur  ôter,  ni  capable  de  juger  à  qui  de 
droit  elle  appartenoit;  que,  si  quelquesmns  de  leurs 
officiers  ou  sujets  avoient  eu  part  en  cette  affaire  et 
maltraité  ceux  du  Roi,  elle  avoit  établi  un  commissaire 
poar  en  informer  et  châtier  ceux  qui  se  tronveroient 
criminels.  Le  comte  d'Harconrtne  se  conleiUantpas  de 
cela,  la  République  lui  rjenvoya  le  même  Centurioni, 
avec  promesse  de  la  République  par  écrit  de  fiiire 
emprisonner  tous  ses  mmislres  et  sujets  d'Araissy 
qui  étoient  accusés  d'avoir  donné  assistance ,  ou  con- 
iiivé  avec  les  sujets  du  roi  d'Espagne  pour  le  recou- 
vrement de  la  galère  patronne  d'Espagne ,  qui  étoit 
dans  la  plage  ou  port  dudit  Araissy ,  prise  par  les  ga* 
lèrcs  de  France ,  comme  aussi  ceux  qui  avoient  mal- 
traité audit  Araissy  les  Français  qui  étoient  sortis  de 
ladite  galère  ets'étoient  réfugiés  audit  Araissy ,  les- 
quels elle  promettoit  fiûre  châtier,  et  outre  de  donner 
au  Roi  toute  autre  satisfaction  juste  et  raisonnable 
sur  le  sujet  de  ladite  galère:  cela, fait,  iUe  retira  et 
s^en  revint  à  nos  cdtes. 

Le  cardinal,  ayant  eu  avis  de  cette  action,  lui 
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luaada  qu'il  ^voit  ou  trop  ou  trop  peu  fait,  étant 
Gtrtftin  quUl  ne  ialloit  pas  pousser  les  affaires  si  avant 

avec  la  république  de  Gènes  comme  il  avoit  fait| 
ou  qu'ayant  eu  commodité  de  brûler  liait  galères 
d'Espagne  dans  le  port,  comme  il  le  mandoit  aux  se- 
crétaires d'£tat)  il  le  devoit  faire  ^  que  le  papier  quils 
lui  avoient  donné  étoit  une  honnête  défaite  pour  le 
convier  à  se  retirer,  puisqu'il  ne  disoit  autre  chose, 
ânon  qu'ils  satisferoient  le  Roi  ainsi  qu'il  se  trouve- 
roit  raisonnable. 

Le  Roi  reçut  un  si  grand  déplaisir  de  l'évasion  de 
oette  galère  patronne,  qu'il  commanda  de  châtier 
sévèrement  ceux  qui  s'en  tcouveroieat  coupables,  et 
que  la  rigueur  de  la  condamnation  fut  même  exeroëe 
sur  le  bois  de  la  galère  Epiernonne ,  si  ses  oiiiciers 
Àoieat  convaincus  d'y  avoir  contribué  \  mais  la  coa* 
nivence  trop  ordinaire  à  notre  nation  se  trouva  telle 
entre  plusieurs  capitaines  qui  étoient  des  juges, 
qu^on  n'enfonça  pas  davantage  cette  affidreJii. 

Le  cardinal  fut  si  content  du  courage  et  du  juge* 
ment  que  le  général  des  galères  avoit  témoignés  en 

cette  occasion  passée,  qu'il  lui  donna  son  droit  (l'a- 
miral de  tout  le  butin  qui  y  avoit  été  iait  ;  mais  la  gé* 
nérosité  dndtt  général  fut  telle ,  qu'il  supplia  ledit 
cardinal  d'agréer  que  les  capitaines  qui  avoient  eu 
part  à  la  gloire  de  cette  action  partageassent  égale* 
ment  avec  lui  le  profit,  et  eussent  part  à  1  oLligalioa 
qu'il  avoit  à  la  libéralité  de  sou  éminence. 

Le  comte  d'Harcoort  et  lui ,  après  avoir  mis  dans 
le  port,  ïnn  ses  vaisseaux,  l'autre  ses  galères,  re- 
vinrent à  la  cour ,  le  général  pour  y  recevoir  lap- 
plaudisiiemcat  de  sa  viclouc,  et  le  comte  d'Uar- 
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court  ponr  é|»ùger  la  fille  da  baron  de  PoBtdiâteâu , 

veuve  du  duc  de  Puylaurens* 
Mais  MtoQf  aons  trpuver  le  Rei  4  Amiens ,  ou  tt 

s'ëtoii  avancé  de  Paris ,  et  où  nous  Pavions  laissé  à 
la  levée  du  siège  de  Saint-Omer.  Saligny  Vy  vint 
trouver  de  la  part  des  généraux  ,  et  lui  dit  qu'ils 
étoient  d'avis  qu  on  assiégeât  une  place ,  mais  étoient 
en  doate  seuleiaent  si  ce  seroit  Arras  ou  Headin. 
Sa  Majesté  estima  qu'Arras  requëroit  une  trop  grande 
circonvallation  pour  un  retour  d'armée,  et  qu  il  y 
«voit  trop  de  difficulté  i  y  porter  des  vivres» 

Néanmoins;  pour  plusieurs  considérations,  et  de 
ravis  des  mêmes. généraux,  on  changea  defMûs  de 
dessein,  et  on  assiégea  Renty,  qui  étoit  une  place 
de  quatre  bastions  royaux,  qui  incommodoit  fort 
notre  frontière  vers  Montreuil.  EHe  fat  investie  par 
lesdits  généraux ,  le  sieur  de  La  Meilleraie ,  grand- 
maître  de  Fartillerie ,  y  faisant  sa  charge ,  le  dernier 
de  juillet  au  soir-^  la  trançhée  fut  ouverte  dès  le 
5  d'août,  et  le  9  la  jdace  se  rendit,  dont  il  sonil 
trois  cents  soldats  et  six  cents  paysans  armés.  Le  Roi 
commanda  que  cette  place  fût  démolie,  ce  que  le 
grand-mattre  commençoit  à  fsûre;  puis  la  charge  en 
fut  donnée  au  sieur  de  Viljequier,  qui  promit  d  en 
venir  à  bout  dans  huit  jours ,  tenant  sur  pied  cepen- 

dant  toute  la  cavaleiie  et  infanterie  bouloiiaise,  et  les 
gens  de  guerre  dont  les  gouverneurs  de  Calais  et  de 
Montreuil  les  purent  asssister;  caries  ennemis  étoient 
si  proche,  quil  étoit  à  craindre  quils  revinssent  se 
saisir  de  ce  poste  dès  que  notre  armée  s'éloigneroit. 
La  réputation  de  Sa  Majesté  requéroit  qu'après  ce 
malheur  de.  Saint-Omer  on  le  réparât  glorieusement  ^ 
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la  GOimidéiation  de  sa  personne,  qui  jusqu'alors  nV 
voit  para  en  aucun  lieu  sans  effet,  sembloit  aussi  le 
dériver»  Le  dësir  de  la  paix,  qui  ne  ponvoit  arriver 

si  nos  affaires  n'alloientbien ,  y  obligeoit  absolument, 
comme  aussi  rengagement  auquel  le  Roi  étoil  avec 
aes  alliés ,  qui  attendoient  de  lai  qu'il  fit  quelque 
diose  d'important  pour  leur  donner  moyen  de  faire 
le  même,  et  qui  étoit  tellement  nécessaire,  que  si 
les  uns  et  les  autres  ne  faisoient  rien ,  il  arriveroit 
infailliblement  de  deux  choses  Tune ,  ou  que  nous 
n'aurions  jamais  la  paix  universelle^ou  que,  quelques* 
uns  de  nos  allies  la  faisant  sans  nous,  la  France  auroit 
une  guerre  éternelle  avec  tous  les  désavantages  qn^on 

devoit  prévoir  à  un  rovaume  qui  seroiL  obligé  de 

soutenir  seul  les  eûbrts  de  4oule  la  maisou  d'Au^ 
triche,  cW-à*dire  de  toute  rAlIemagne,  TEspagne, 
la  Flandre  et  Tltalie  ;  mais  il  falloit  aussi  d'autre  part 
autant  prendre  garde  à  ne  s'embarquer  pas  à  un  des- 

sein  raanifesteraeni  imnossiblo,  comme  à  n'entre^ 
prendre  pas  cc^ux  qui  seroient  possibles  pour  être 
difficiles  \  c'est  pourquoi  Sa  Majesté  ayant  pris  Renty, 
et  désirant  faire,  quelque  autre  eâet  encore  dans  le 
reste  de  cette  campagne ,  manda  aux  sieurs  de  La 

Force  et  de  CliLitilloii  qu  ils  considérassenL  le  nombre 
de  gens  de  guerre  que  leurs  deux  armées  pouvoient 
faire ,  que  Sa  Majesté  estimoit  à  vingt  mille  hommes-, 
quils  fissent  compte  de  celle  du  maréchal  de  Brezé 
pour  huit  mille  hommes  ;  qu'ils  fissent  état  de  quatre 
ouille  cinq  cents  hommes  qui ,  avec  le  corps  de  Saint- 
Preuil ,  étoient  avec  le  Roi  ;  que  Sa  Majesté  faisoît 
lever  dix  mille  hommes  de  recrues ,  mais  qa^ils  ne 
dévoient  cire  tirés  en  ligne  de  compte  que  pour  six 
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mille;  qu'il  y  avoit  abondance  de  munilious  de 
guerre  »  de  vivres  et  de  tout  ce  qui  ëtoit  nécessaire 
ponr  un  dessein  ;  que  Sa  Majesté  ne  faisoit  pas  état 
que  les  ennemis  ayant  garni  certaines  places,  comme 
on  le  reprësentoit ,  passent  avoir  à  la  campagne  plus 
de  quinze  mille  hommes:  que  là-dessus  ils  jugeas- 
sent ce  qu'ils  étoient  d'avis  que  le  Roi  pût  entre- 
prendre avec  espérance  de  succès.  Après  y  avoir  bien 
pensé,  ils  furent  d'avis  que  le  Roi  ne  pouvoit  rien  de 
mieux  entreprendre  que  le  siège  du  Castelet.  Le  Roi 
commanda  au  marcclial  de  Biezc  de  l'investir,  mais 
une  grande  maladie  qui  lui  survint  lui  ôta  cette 
gloire  «  et  la  donna  au  sieur  du  Hallier ,  qui  servoit 
sous  lui  en  son  armée.  Cependant  le  temps  des 
oonches  de  la  Reine  (0  approchant,  le  Roi  désira 
f  aller  trouver  pour  être  près  d^elle  en  ce  temps-là , 
et  partit  d'Abbeville  le  i6  août ,  laissant  le  cardinal 
en  Picardie  pour  suppléer  en  son  absence. 

Le  sieur  du  Ilallier  investit  le  Castelet  la  nuit  du 
ai  au  22  août,  et  les  maréchaux  de  Chàtillon  et  de 
La  Force  prirent  un  poste  entre  ledit  Castelet  ët 
Cambray  pour  faire  téte  aux  ennemis  qui  utoient 

(i)  Le  temps  des  couches  de  la  Reine:  Après  vingt- trois  ^ns  d^uii 
managc  frappé  de  tténlivé^  Aane  d'Aotriche  dcTÎnt  enceinte.  Madame 
de  Mottcvillc  raconte  avec  quelque  Traiscmblaoce  roccasion  fortuite 
par  laquelle  furent  rapproché  deox  e'pom  qui  depuia  loog- temps 
TÎToient  mai  enacniJ^e.  Lonit  xiii  aUoil  soaftmi  voir  au  convent  des 
Viaitandines  de  la  rate  Siaint-Antoine  mademoiselle  de  La  Fayette  » 
qu'a  aimoit  toujours.  Eum^an  soir  sorti  lard  d'auprès  d'elle,  il  fit  un 
slmanTais  temps  qu'il  fut  obligé  de  coudier  au  Louvre ,  oh  il  n*j 
«voit  d'autre  Ut  que  celui  de  la  Reine.  «  Quoi  qu'il  en  soit,  ajoute  ma- 
dame de  MotteTÎUe  ,  ce  fut  alors  que  Dieu  accorda  à  la  France  le  Roi 
régnant  aujourd'hot,  Loais  xiy  ,  qui  fut  nommé  du  peuple  Dieu 
donné. 
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pro<^  de  là  »  et  n'osoient  néanmoins  sla vancer  de 

peur  d'être  conUaiiils  d  en  venir  à  la  bataille. 

Quelques  jours  avant  que  le  Casielet  lût  investi  « 
ils  firent  le  i5  une  entreprise  snr  Roeroy,  dèatiin 
hou  religieux  avoit  averti  le  gouverneur  aupairavant, 
et  vinrent  à  deux  heures  après  minuit  evee  pétards 
et  échelles  pour  surprendre  la  place  ;  ruais  ils  furent 
empêchés  de  tenter  leur  dessein*  Sur  ee»  ayant  trouvé 
un  mousquetaire  des  leurs  assez  loin  de  la  contres* 
carpe,  ils  crurent  que  c'étoit  une  sentinelle  avancée 
des  nôtres ,  et  le  tuèrent ,  et ,  croyant  qu'au  bruit  du 
coup  de  mousquet  dont  il  fut  tué  la  place  avoit  pris 
Talarme ,  ils  se  retirèrent. 

Le  ao,  croyant  que  lai  race  du  Roi  fût  déjà  délo- 
gée ,  sur  lavis  que  quelque  espion  leur  avoit  donné 
de  la  résolution  que  Ton  en  avoit  prise ,  ils  vinrent 
avec  quatre  mille  chevaux  et  deux  mille  dragons 
pour  charger  Tarrière-garde. 

(Passion  se  trouva  lors  visitant  sa  garde,  et  ayant 
découvert  les  Croates,  il  les  chargea  et  les  défit) 
mais  faisant  sa  retraite  il  se  trouva  envdoppé  de 
mille  ou  douze  cents  chevaux,  où  etoit  la  personne 
de  Piccolomini ,  d'où  il  étoit  en  peine  de  se  dévelop* 

per  si  Prasliii  et  La  Ferté,  qui  survinrent  bien  à 
propos  avec  partie  de  leurs  régimens,  ne  Faussent 
soutenu  et  dégagé.  Ils  firent  fort  bien  en  cette  oe^ 
casion.  Sur  Talarme ,  le  maréchal  de  Chàtillon  monta 
à  cheval  avec  ce  qu*il  put  ramasser  de  cavalerie,  qui 
rcvcnoit  au  nombre  de  douze  cents  chevaux,  et  alla 
aux  ennemis  avec  le  grand-maitre  de  rartillerie. 

Les  ennemis ,  les  voyant  venir  en  bon  ordre ,  se 
retirèrent  quoiqu'ils  fussent  six  lois  autant  queux. 
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On  fiit  À  eux  jusqu'à  un  certain  lieu ,  an^leià  duquel 

ou  ne  put  passer  à  cause  de  trois  ravines  qu  ils 
aToieut  devant  eux. 

Le  maréchal  de  La  Force  venoit  pour  être  de  la 
partie,  maisilfutcotitre-mandé  aussitôt.  Le  Roi  jugea 
de  là  que  les  ennemis  vouloient  tenter  beaucoup  de 
choses,  mais  nen  hasarder  pas  une  avec  péril,  et, 
sur  ce  fondement ,  commanda  que  désormais  on  ne 

les  marchandai  point  où  on  les  rencontrcroit. 

Le  Castelet  ëtoit  la  seule  place  que  les  ennemis 
aToient  à  nous  :  pour  cette  raison  nous  l'attaquions 
avec  d'autant  plus  de  courage,  et  ils  la  défendoient 
avec  d*antant  plus  d*opinifttreté«  Ils  Tavoient  fortifiée 
au  dernier  point,  ety  avoient  mis  abondancede  toutes 
sortes  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  avec  une 
garnison  de  six  cents  hommes ,  partie  Allemands , 
partie  £sp2kgnols  naturels^  ils  se  défendirent  vingt- 
deux  jours  durant  avec  grand  courage.  Les  nôtres 
avoient  fait  jouer  deux  fourneaux  et  une  raine  sous 
un  bastion  i|ui  avoient  fait  pen  d'efiet ,  mais  y  en 
ayant  deux  autres  prêles  à  jouer,  le  i4  on  les  envoya 
sommer  de  se  rendre»  ce  que  le  gouverneur  refusant 
de  faire  ^  les  mines  jouèrent,  et  on  alla  à  Tassaut  avec 
tant  de  courage  que  les  nôtres  entrèrent  dans  la  place 
nonobstant  la  résistance  des  ennemis,  et  firent  main 
basse  sur  tout  ce  qui  se  trouva  sous  les  armes;  prin- 
cipalement tous  les  Espagnols  y  demeurèrent,  à  la 
r^erve  de  peu  d*ofBciers  dont  les  soldats  espéroîent 
rançon.  Le  gouverneur  fut  pris  comme  il  tâchoit  à 
coups  d'épée  de  rallier  ceux  qui  fuyoient. 

Ce  fut  une  grande  houle  aux  Espagnols,  et  grande 
gloire  aux  armes  du  Roi ,  que  les  armées  de  Sa  Ma- 
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jestë  tinssent  cinq  mois  durant  la  campagne  dans  le 
milieu  de  leur  paya ,  le  traversassent  deux  ou  trois 
fois  de  bout  à  autre  à  la  barbe  de  leurs  armées,  sans 
qu'elles  nous  le  pussent  faire  quitter»  et  sans  même 
que  jamais  elles  osassent  venir  à  nous,  souffrant qu^à 
deux  lieues  de  leur  campement  nous  prissions  Hen^ 
et  le  Castelet  à  coups  de  canon ,  oyant  euxniiémes 
nos  batteries  tous  les  jours  j  et  si  les  places  iVéïoieat 
de  grande  importance  en  elles-mêmes,  le  Castelet 
Tëtoit,  comme  nous  avons  dit,  en  ce  que  cMtoitla  seule 
qu'ils  eussent  à  nous»  et  laquelle  ils  avoient  fortiliée 
comme  une  place  avancée ,  qu'ils  la  teftoiefnt  contre 
,    nous ,  et  qu'ils  la  desliuoieat  pour  leur  servir  d'une 
porte  en  leurs  invasions  contre  la  France*  Quant  à 
Rcnty,  la  bataille  qui  avcit  été  autrefois  donnée  pour 
sa  défense  le  rendoit  assez  mémorable  ^  que  si  Sa 
Majesté  ne  fût  venue  visiter  sa  frontière ,  les  afiaires 
y  auroient  pris  une  mauvaise  suite  au  lieu  de  ces 
heureux  succès  qu'elles  eurent;  et  Ton  peut  dire  que 
si ,  lorsqu'elle  retourna  aux  couches  de  la  Reine  y  elle 
n'eût  commaudé  de  son  propre  mouvement  au  car- 
dinal d'y  demeurer,  peut-être  n'eût-on  pas  empêché 
.si  facilement  les  désordres  des  divisions,  et  remédié 
au  débandement  des  troupes  qui  avoient  été  retenues 
par  le  respect  de  Sa  Majesté ,  et  Javoient  pu  encore 
être  par  celui  de  son  ombre. 

Il  peut  arriver  en  un  instant  de  boms  saccès  qu'on 
ne  peut  prévoir,  et  on  peut  empêcher  étant  sur  les 
lieux  ce  qu'on  ne  peut  prévenir  éUnt  éloigné  ;  joint 
que  tout  étoit  à  craindre  de  nos  gens  si  ou  u  étoit 
proche  d  eux  pour  les  garantir  du  naufrage. 
Le  cardinal  reconnut ,  étant  là ,  qu'en  la  direction 
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des  imances  les  ministres  ayaat  plus  de  soin  de  trou- 
ver de  Targent  que  de  considération  des  moyens  prë* 
judiciables  au  service  du  Roi  d'eu  avoir,  traitoient 
mal  les  villes  frontîèrès ,  et  ne  leur  tenoient  point  de 

parole  :  il  leur  en  écrivit ,  et  que  si  dorénavant  ils  ne 

prenoient  garde  aux  éUbUssemeus  qu  ils  laisoient  ès- 
dites  villes  frontières ,  sans  considérer  lenrs  nécessi- 
tés et  les  paroles  que  le  Roi  leur  donnoit ,  ils  les  dé- 
sespéreroient  jusqu^à  tel  point  que  si  onn^  apportoit 

remède  il  ea  pourroit  arriver  de  grands  iacouvë- 
niens; 

Que  cenx  d^AbbevilIe  avoient  consenti ,  pour  leurs 
fortifications,  un  redoublement  de  droit  sur  leurs 
vins ,  à  la  charge  qu'ils  en  seroient  fermiers  ;  cepen- 
dant que ,  devant  que  leur  ferme  eût  été  échue  ,  on 
les  en  avoit  privés ,  et  avoit-on  établi  à  perpétuité  le 
droit  qu'ils  n  avoient  consenti  que  pour  un  temps  ; 
que  ceux  de  Saint-Quentin  se  plaignoient  avec  raison 
d'un  doublement  de  droit  de  vin  qu'on  avoit  mis  sur 
eux,  nonobstant  les  grandes  charges  qu  ils  avoient, 
et  la  somme  de  5o,ooo  livres  qu'ils  avoient  avancée 
et  fournie  pour  leurs  fortifications ,  à  la  charge  cFclre 
déchargés  du  droit  qu'on  leur  imposoit;  que  les  choses 
étoient  de  telle  considération  qu'elles  dévoient  être 
bien  pesées  avant  que  d'être  laiies  5  que  le  Roi  per- 
droit  la  réputation  de  sa  parole ,  les  habitans  le  cœur 
etTaflection,  les  villes  leur  sûreté,  et  consé([iiem- 
ment  le  royaume ,  et  le  tout  pour  la  satisfaction  d'un 
Barbier  on  antre  partisan  ^  qu'il  savoitbien  qu'on  di- 
roit  que  sans  argent  on  ne  pouvoit  faire  subsister  les 
affaires ,  mais  que  ce  n'étoit  pas  des  pauvres  villes 
frontières  )  qui  portoieut  beaucoup  de  dépenses  pour 
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leor  conservation ,  que  venoit  la  «ubaîstanoè  du 

royaume ,  et  qae  c'ëtoit  chose  bien  assurée  que  de 
la  perte  de  Tune  diçeUea  viendroit  la  perte  de  FEtat^ 

ajoutant  qu'il  avoit  souvent  ouï  dire  au  sieur  de  Bâi- 
llon qu'il  ny  avoit  que  la  parole  des  surinteudans 
qui  leur  fit  trouver  de  Fargent ,  et  que  si  cela  étoit  y 
ce  qu'il  tenoit  très-vëritable ,  messieurs  du  conseil 
dévoient connoitre  qu'il  n'y  avoit  rien  si  nécessaire, 

pour  que  le  Roi  ])ût  avoir  le  eœur  de  ses  sujets ,  (|iie 
robserv^lion  de  la  sienne ,  à  laquelle,  ledit  cardinal 
n^oublieroit.rien  de  ce  qui  dépendbit  de  lui ,  usant 
de  plus  grande  civilité  qu'ils  ne  iaisoient  pas  ,  en  ce 
qu'il  les  avertiroit  des  cfaangémens  qu'il  ëtoii  nëces- 
saire  de  faire  à  leurs  résolutions  ,  au  lieu  que  jamais 
ils  ne  lui  disoient  mot  des  traités  et  partis  qu'ils  iai^ 
soient  au  préjudice  des  promesses  du  Roi. 

Il  ue  se  passa  rien  de  mémorable  le  reste  de  cette 
campagne.  Le  cardinal  eut  soin  de  retirer,  par  échange 
ou  rançon ,  nos  prisonniers  ^  priiàcipalement  ceux  des 
régimens  d'Ëspagny  et  de  Foaquezoles. 
.  II  y  eut  de  la  peine  avec  le  prince  Thomas ,  qui 
traita  fort  incivilement ,  ce  que  ne  fit  pas  Piccolo- 
•mini,  qui  s'y  portoit  avec  toute  la  courtoisie  qa'oa 
saaroit  désirer  d  un  général  d'armée  ;  il  lui  renvoya 
Aigueberre  et  quelques  autres  sur  sa  parole  »  pour 
lesquels  ledit  cardinal  lui  envoya  la  rançon  à  son 
contentement. 

.  Cependant  le  prince  d'Orange  tenta  aussi  quelque 

chose  de  son  côté.  Le  cardinal,  après  la  retraite  de 
Calloo^  1  avoit  consolé  et  encouraj^  à  faire  quelque 

autre  entreprise  ,  et  à  employer  le  rcsie  de  ectlc  cara- 
{K^ele^nieux  qu  illui  seioit  possible ,  lui  téraoignaot 
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nfemmoiiM  qae  6a  Majesté  ne  désiroit  de  luiâutre 

chose  que  ce  qu  il  pourroit  plus  commodément ,  et 
que  Sa  Majesté ,  de^  sa  part ,  feroît  le  semblable  ;  et 
ayant  pris  Renty  qu'elle  assiégeoit,  feroit  quelque 
autre  dessein  qui  incommoderoit  les  ennemis ,  et  que, 
qnoi  <fui  arrivât,  Sà  Majesté  lui  donnoit  parole  de  ne 
faire  pas  mettre  ses  troupes  en  garnison  devant  le 
mois  d'octobre  »  ainéi  qu'il  le  <lésiroit ,  et  que  même» 

si  ledit  sieur  prince  étoit  embarqué  en  quelque  chose 
d'importance  «  Sa  Majesté  diâëreroit  à  faire  prendre 
les  quartiers  driver  jusques  è'ia  fin  dudit  mois ,  pour 
lui  donner  lieu  de  faire  son  entreprise  plus  commo- 
dément >  vtlire  mêtàt  elle  ditfér eroit  davantage  s'il 

en  avoit  besoin.  Cela  lui  donna  la  hardiesse  crentre^ 
prendre  le  siège  de  Gueldres:  il  envoya  devant  le 
comte  Henri  Ommlr  de  Nissau  pour  Tintestir  et  le 
snivve  l^vec  toute  son  armée*  Cinq  jours  après,  dés 
que  le  cardinal  rin&nt  en  eut  avis ,  il  s'avança  pour 
le  secourir  avec  seize  mille  hommes  ,  tant  de  ceux 
qui  restoient  près  de  lui  »  que  de  ceu^  qu'il  tira  des 
garnisons ,  et  cinq  mille  du  t(H>Ionel  Lamboy ,  qui  les 
menoit  de i>iêuf ville  à  Piccoiomini  contre  nous  ;  mais 
en  cette  nécessité  il  les  joignit  audit  «ardinal  lutant^ 
bien  que  ce  fussent  troupes  nnpériales ,  et  qu'il  y  eût 
aeutralité  entre  TEmpereur  et  les  Etats  ^  le  prince 
d'Orange,  envoyant  «'en  plaindre,  eut  pour  réponse 
qu'il  Tavoit  pu  faire ,  puisque  le  prince  Palatin  avoit 
jMm  ses  troupes  aux  signes  ;  ^oe  qei  étoit  hn% ,  n'y 
ayant  à  ce  autre  raison  de  celte  jonction  que  la  néces- 
sité de  leurs  affaires ,  à  laquelle  ils  méprisèrent,  le 

droit  el  Tequité.     -  "  * 

.  Si  le  cardinal  JMaut  eut  tardé  deux  jours  davan- 
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tage ,  le  prince  d'Orange  fût  venu  à  sou  honneur  cU» 
ce  siège ,  car  il  ëtoit  prêt  d'arrêter  la  rivière ,  ce  qui 
eût  noyé  la  ville  »  et  le  comte  Ueuii  avoit  fait  faire 
un  fort  sur  un  canal  qui  détoumoit  Teau  des  mou- 
lins de  ladite  ville  ;  mais  tous  ces  ouvrages  n'étant 
encore  quç  commencés  »  et  la  circonvallalioa  n'étant 
pas  encore  parachevée  ^  ledit  cardinal  ayant  fiût  atta- 
quer le  fort  susdit  que  ledit  comte  Henri  faisoit  bâtir, 
le  contraignit  de  le  quitter  avec  perte  de  deux  com- 
pagnies de  cavalerie  qui  dévoient  soutenir  rinfanterie, 
et  de  quatre  pièces  de  canon  :  le  co;nte  Georges-Fré- 
déric de  Nassau  y  fut  fait  prisonnier,  et  le  fila  da 
prince  de  Portugal,  qui,  quelque  te;mp3ayparavant, 
s'étoit  échappé  des  Carmes  de  BnixeUes,.où  il  avmt 
fait  profession  ,  et  s'étoit  allé  rendre  aux  Hollandais  ; 
mais  dès  qu!ii  se  vit  prisonnier  il  désira,  rentrer  en 
son  ordre  i  où  la  charité  le  fit  reo&voir  avec  applandîa- 
sèment. 

Le  prince,  d^Orange ,  se  voyant  hors  d^espoir  de 

prendre  la  ville  ,  leva  le  siège,  et  se  retrancha  d'un 
côté  de  ladite  viUe ,  le  cardinal  Infant  étant  de  l'antre 
côté,  eten  ayant  l'entrée  libre.  Le  premier  septembre, 
ledit  prince  .d'Orange  se  retira  en  bataille  à  la  vue  des 
ennemis ,  sans  qu'ils  osassent  attaquer  son  arrière- 
garde,  et  eut  quelque  dessein  d'attaquer  Genep^ 
mais  les  Espagnols  s'en  doutant  5  et  ayant  jeté  dedans 
trois  régimens ,  il  ne  l'osa  entreprendre,  et  se  con- 
tenta de  tenir  son  armée  en  çampagqe  jusques  à  laiin 
dî'octobre ,  donnant  jalousie  aux  ennemis*  Nous  n'en- 
tieprlmes  aus4  rien  du  notre  côté  depuis  la  pri^e  du 
Castelet ,  pource  que  les  ennemis  ayant  peur  de  nos^ 
armes,  et  le  prince  d'Orange  étaut  foible,  Lamboy 
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avec  ses  troupes  vint  joiDdi:e  Piccolomim ,  qui  éloit 
lors  assez  fort  pour  nous  empêcher  de  rien  entre-* 
prendre  de  considérable,  et  d'autre  part  ne  nous 
donnoit  pas  lieu  de  le  pouvoir  combattre ,  pource 

quil  se  carapoit  toujours  auprès  d'une  bouue  ville, 
ou  meltoit  quelque  ruisseau  ou  rivière  entre  lui  et 
noos.  Ainsi,  le  mois  d'octobre  fini ,  on  mit  de  part  et 
d  autre  les  troupes  dans  les  quartiers  d'hiver. 
Tandis  que  ces  choses  se  passoient  en  Flandre ,  où 

nous  et  les  Hollandais  arrctions  les  forces  d'Espagne 
et  une  partie  de  celles  de  l'Empereur,  Weimarlaisoit 
de  grands  progrès  le  long  du  Rhin.  Dès*qu'il  eut  pris 
Lauiienbourg ,  et  partant  eut  un  passage  libre  sur  le 
Rhin ,  il  mit  un  siëge  formé  devant  Rbinfeld ,  et  s*y 

porta  avec  tel  courage  et  diligence,  que  ,  dès  le  i8  lé- 
vrier , .  il  se  rendit  maître  d'un  bastion ,  et  se  logea 
dans  une  tour  qui  étoit  sur  la  dernière  muraille  de  la 
ville. 

Les  ennemis,  sachant  que  ce  siëge  étoit  si  avancé, 

firent  tout  devoir  d'y  remédier ,  et ,  dès  le  matin  du 
iè&  9  parurent  auprès  du  quartier  de  Weimar  avec  cinq 
bons  rëgimens  dlnfanterie ,  et  tonte  la  cavalerie  et 
dragons  qu  ils  avoient  contre  lui  en  la  dernière  cam- 
pagne. Il  les  chargea  d'abord  heureusement,  et  s*il  eût 
eu  toutes  ses  troupes  ,  dont  une  partie  continuoit  le 
siég^  de  la  place ,  il  les  eût  entièrement  défaits  ^  mais 
plusieurs  de  ses  cavaliers ,  s'amnsant  an  butin  et  à 
prendre  des  prisonniers,  donnèrent  avantage  aux  en- 
nemis, qui  lui  prirent  quatre  pièces  de  canon  et  trois 
cornettes ,  avec  perte  néanmoins  d'un  bon  nombre  de 
leurs  officiers  et  de  leurs  meilleurs  soldats,  et^  s*étant 
assemblés  à  la  faveur  de  leur  infanterie,  se  rangèrent 
T.  3o.  ai 
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la  soir  près  de  la  ville,  etiy  ayanlmifides  hommes €l 
des  mmitiona,  se  reticferent,  bien  qae  confosémeatr 

par  les  bois ,  et  s  allèreat  reposer  aux  environs  de 
Friboorg  v  poar  y  attendre  un  renfort  qui  le^r  irenoit 
de  trois  régimens  de  cavalerie,  quatre  de  gens  de 
pied  et  de  tous  les  Croates  ;  ce  qui  obligea  ledit  Wei- 
mar  de  lever  le  siège  et  de  rejoindre  toulea  se^-forces 
à  Lautieiibourg,  pour  les  aller  chercher  et  tâclier  de 
les  combattre  avant  que  leur  secours  fût  arrivé*  Le 
dac  de  Rotian  ,  qui  étoit  allé  voir  le  duc  de  Weimar  ^ 
se  trouva  à  cet  exploit,  où,  ayant  été  légèrement 
blessé,  y  fut  prisonnier  quelque  temps ,  et  délivré  par 
'des  officiers  du  duc  de  Weiinar  quille  reconnurent. 

Ledit  Weimar  assura  en  même  temps  le  château  de 
Hoiieatwlcl,  dans  le  Wurtemberg,  au  service  de  la 
cause  commune ,  gagnant  le  gouverneur  par  le  moyen 
du  due  Rodrigue  de  Wurtemberg ,  colonel  de  cava- 
lerie en  son  armée ,  et  lui  faisant  jurer  de  garder  cette 
forteresse  pour  les  alliés  et  toute  la  maison  de  Wur* 
tcroberg;  ce  qui  lut  un  coup  de  grande  importance, 
d'autant  que  le  roi  de  Hongrie  promettott  au  dup  de 
Wurtemberg  de  le  remettre  en  possessro^U  d'une  partie 
de  son  duché ,  pourvu  qu'il  lui  livrât  ladite  forteresse 
en  ses  ihains;  ce  qu'ayant  été  par  ce  moyen  em*pécbé 
de  faire,  ledit  traité  avec  le  roi  de  Hongrie  n'eut 
point  d'effet.  Cependant  Weimar  «  ayaot  assemblé 
toutes  ses  troupes  dans  la  ville  de  Lauffenbourg ,  se 
mit  en  chemin  d'aller ,  au-delà  du  Rhin ,  chercheriez 
«nnemis ,  qui  ne  s'atteudoîmt  à  rien'inoins  qu'à  €eli  ; 
mais,  ayant  reconnu  à  leur  contenance  en  Faction  pré- 
cédente que ,  s'il  les  rencontroit  en  campagne  avec 
forces  pareilles,  il  auroit  sur  eux  l'avantage  quil  se 
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IKMmroit  pmMttre,  il  lUaà  ens  coiuafeiiiehifml ,  et 

les  ayant  rencontrés  ,  le  3  mars  sur  les  neuf  heures 
du  matin  I  prociie  de  fijiinfekl,  campés  ea  lieu^aA^ 
avantageai,  il  fitayaheer  âoa  canon  près  de  kw  in- 
&nterie,  et,  après  quelques  coups  lii?é3  heureuse- 
meiit^  il  fit  sonner  la^argé ,  où  .tons  les.  siens  don^i^ 
teni  SI  rigoureusement,  qu'en  moins  d'une  heure  il 
remporta  le  gain  de  la  bataille ,  prit  :prisoi|mer  le^ 
ifoatre  généraux  Sayelly ,  Jean  de  Wert ,  Enkenfort 
et  Speeroutter  y  un  très -grand  nombre  de  toutes 
aortés  d'offieiers,  défit  Tinfanterie  entièrement,  et 
gagna  tous  leurs  drapeaux,  excepté  ceux  qui  fit- 
rant  brûlés  ou  jjstés;  dans  le  Rhin ,  et  fit  quianlité  de 
prisonniers ,  dont  dix-hnit.  cents  prirent  parti  dam 
ses  troupes.  La  cavalerie  ayant  pris  la  fuite  iut  pouT'*; 
emvie  le  reste  du  jonr  avec  grand  hienrtre  et  prise  * 
de  leurs  cornettes,  que  Weimar  envoya,  avec  les 
drap^x,  an  Roi ,  et  kit  manda  que  dona^ei  ow^,  4^ 
leurs  cavaliers  â'étoient  mis  à  son  service* 

Il  envoy£^  les  généraux  prisonniers  eu  div^^rs  ii^ux 
pour  les  garder;  mais  Saivtdly  s'étant  ^fcuvé  quelque- 
temps  après ,  le  Roi  désira  qu'il  lui  envoyât  Jean  c|e 
Wert  ^  Ënkenfort,  les^u^s.  ferment  plm  assoré^-. 
ment  au  bois  de  Vincennes,  laissant Speeroulker,  que 
Weimar  avoit  dessein  de  faire  châtier  CQmme  ayant 
abandonné  ile  service  du  roi  de  Suéde  et  s*:ët»^t  mia 
on  G^ui  de  TEmpereor ,  à  quoi  Weiraar  condescendit 
volontiers.  Il  prit  etiswte  de:  cette  bataiille  plusieeca 
petites  places ,  mais  imprenables  ,  et  en^re  les- autres 
Labelou,  Tnbuug  et  Brisgans,  et,  tira  da  .gfaiides 
eontrtbntipns  des  psf$  voisins  de  .touj^s  -pee  plf^e* 
(mir  Tentretène^neut  de  ses  tcoupes.  .  ; 
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'  'Le  Roi  en  ayant  avis  lui  envoya,  pour  renforcer 
Mû^méef  le  siear  <le  Guébriant  airec  quatre  mille 
hommes  de  pied  qui  le  joignirent,  et  le  sieur  La 
Motte  Houdancourt  en  la  ûontière  de  Bassigny ,  pour  < 
y 'servir  en  sa  place,  et  donner  jalousie  aux  ennemis 
de  ce  côté- là ,  avec  ordre  bien  exprès  que  s'il  rece* 
toit  quelque  avis  de  la  part  dudit  Wrânar ,  qui  To* 
bligeât  de  se  mettre  en  campagne,  il  rcxécutat  ponc- 
tuellement, et  quil  fit  savoir  audit  duc  la  charge 
qu*tl-én  avoit.' 

U  n'eut  pas  plutôt  gagné  celte  bataille  quil  ne 
retournit  au  siège  de  Rhinfeld ,  dont  les  ruines  quil 

y  avoit  faites  ëtolent  si  grandes,  qu'elles  ne  pou- 
voient  pas  être  beaucoup  réparées  pour  le  peu  d'in-* 
terraptièn  qu'il  avoit  faitean  siège  ;  et  quelque  devoir 
que  Gœntz,  Tun  des  généraux  d  armée  de  TEmpereur, 
fît  pour  la  secourir,  il  s'en  rendit  maître  le  a3  mars , 
par  composition  si  dcsavantagcnse  auxassiégés,  qu'ils 
furent  contraints  d'y  laisser  dix  de  leurs  drapeaux. 

La  prise  de  cette  place; lui  donna  espérance  de 
venir  à  bout  de  celle  de  Brisach ,  laquelle  il  bloqua 
ihconlinent  ;  et,  désespérant  de  remporter  par  force, 
essaya  de  Tavoir  par  famine,  lui  ùlant  tous  les  moyens 
de  pouvoir  être  ravitaillée* 

Gttntz  y  fit  entrer  quelques  provisions  an  mois  de 
mai,  mais  non  suffisantes  pour  leur  donner  beau- 
eonp'de  rafraîchissement*  D'autre  part,  Weimarprit 
te  fort  de  Hartin ,  qui  n'en  étoit  distant  que  d^une 
Heue,  et  étoit  situé  dans  une  ile  du  Rhin,  par  le  . 
moyen  duquel ,  et  d'autres  places  qu'il  tenoit  le  long 
de  ladite  rivière ,  il  les  affama^  et  sachant  que  la  ville  ' 
de  Strasbourg,  iatipiidée  par  les  In^iéffiaux,  vouloil  ' 
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donner  passage  pour  une  graade  quantité  de  blé  qulUf 
y  voaloieiit  &ire  conduire,  it  leur  en  écrivît  avec 

lant  de  menaces  qu  il  leur  fit  changer  de  résolution  , 
de  sorte  que  les  assiégés  ne  recevoient  aucune  asç^-* 
tance ,  que  si  rare  el  si  foible  quelle  n^étoit  d'ancune 
considération^  oulre  que  ceux,  qui  la  leur  rendoieçt 
ëioient  si  maltraités  de  Weimar ,  qui  étoit  incentif 
nent  à  leurs  trousses  et  les  combatLoit  toujo^rs, 
qu'ils  n'osoient  Tentreprendre  que  difficilement.  . 

Le  Roi  avoit  commandé  an  doc  de  Lougueville  de 
Taller  joindre  avec  la  plupart  des  troupes  quU  corn- 
mandoit  dans  la  Comté  ;  mais  n'y  ayant  pu  aller  à 
cause  de  Topposition  que  lui  faisoit  le  duc  Ciiarles  , 
dont  les  troupes  fussent  tombées  sur  les  bras  dudit 
duc  de  Weimar,  Sa  Majesté  lui  envoya,  à  la  fin  de 
juin ,  le  vicomte  de  Tureuneavec  ua  corps  assez  cop- 
aidérable,  composé  pour  la  plus  grande  partie  de 
Liégeois  qu'il  avoit  lait  lever  à  Liège  ^  car  Sa  Majesté 
voulant  rendre  sea  armées  plaa  puissantes ,  et 'aug^*- 
mentei'  ses  forces  de  plus  en  plus  pour  les  rendre  ca- 
pables de  continuer  les  progrès  dont  il  a  plu  à  Dieu 
de  bénir  ses  armes ,  et  de  contraindré  ses  ennemis  k, 
se  ranger  sous  les  conditions  d'une  boiine  et  juste 
paix;  et  considérant  qn^elle  ne  le  peut  faire  plus  avaur 
tageusement  (gueuse  fortifiant  des  troupes  étrangères 
levées  en  pays  affectionné  à  la  France  et  abondant  en 
soldats;  duqnel,  par  cette  raison ,  les  ennemis  pour* 
roient  tirer  des  troupes  s'ils  n'étoient  prévenus  par 
Sa  Majesté ,  qni  leur  caoseroit  aussi  en  ce  iaisant  un 
notable  aOoiblissement,  envoya ,  dès  la  fin  de  Tannée 
précédente,  le  sieur  d'Aigueberre ,  aide  de  ses  camps 
el  armées,  à  Liège,  poyr,  avec  Tabbé  de  Mouzon,  y 
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résidant  pour  son  service,  y  &ire  levée  de  VÎAgi^six 
eornettes  de  ehevao-légers,  dix  de  tBonst^uetaim  à 
cheval, toutes  décent  homraeschacafle,etdequaraûte 
compagnies  d'infanterie  de  cent  cinquante  homme» 
chacune,  ponrlbirè  six  mille  hommes  de  pied  et  trois 
mille  six  cents  chevaux  »  et  envoyer  la  cavalerie  par 
terre  en  France ,  en  tenant  le  dessein  secret ,  pour 
ne  pas  donner  lieu  aux  ennemis  d'entreprendre  sor 
eux ,  et  rin£interze  par  mer  par  k  voie  de  Hollande. 
La  levée  se  commença  heureusement  -,  le  lieu  de  leur 
assemblée  fîit  auprès  de  Maestricbt,  à  Tabri  du  canon 
de  ladite  place,  en  nti  lieu  qn'on  avoit  retranché 
pour  ce  sujet  depuis  la  porte  de  Saint-Martinjnsques 
à  la  Meuse  ^  mais  à  peine  nne  partie  desdites  troupes 
y  fnt-^le  arrivée ,  que  les  troupes  de  Piçcolomini  les 
vinrent  attaquer^  la  nuit  du  18  de  mars,  dans  leiir 
quartier,  où  etles  nMtdient  que  depuis  un  jour.  Ai- 
gu eberre  ,  qui  y  commandoit ,  fit  tout  ce  que  poavoit 
faire  un  homme  de  cœur,  et,  quoique  abandonné  de 
ses  nouveaux  soldats ,  qui  n  avoient  pas  encore  eu 
loisir  de  se  reconnoire ,  ne  se  voulut  jamais  retirer  ; 
mais,  essayant  par  tous  moyens  de  rassembler  les 
fuyards  et  leur  faire  tourner  tête  contre  renuemi ,  y 
fut  blessé  et  pris  prisonnier. 

Le  vicomte  de  Turenne,  que  Sa  Majesté  y  envoyoit 
pour  les  commander  et  conduire  en  France  lors- 
qu'elles seroient en  état  de  marcher,  y  arriva  incon- 
tinent après  qu  elles  eurent  reçu  cet  échec ,  et  fit  faire 
la  revue  de  ce  qui  resloit,  qu'il  ramena  au  commen- 
cement de  mai  en  France,  avec  ceux  qui  furent  en- 
core levés  depuis,  qui  toûa  ne  montèrent  qu'à  trois 
mille  hommes^  Sa  Majesté  avoit  résolu  de  l'envoyer 
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311  raarëehal  de  La  Force  ;  mais  elle  changea  cet  ordre- 
là  ,  et  lui  i^maïaiàda     les  mener  eu    JCroatière  de 
Bassigny,  où  le  due  Gbadea  ëtoit  0ntrë  avec  ^isiantité 
de  gens  de  guerre  ;  ce  qu  il  fit,  et  repoussa  ledit  duc 
inconiiDefit.  Gequ'ayaat  fait,  et  les  .ennuis  s'étaat 
retirés,  Sa  Majesté  l'envoya  avec  lesdites  troupes 
et  celles  qui  étoient  dans  la  Cbaropagne,  pour  re* 
prendre  les  planas  qui  étoîeat  ea  la  Lorraine  lenues 
par  les  ennemis ,  et  les  châteaux  d  i^ly  et  de  Bour- 
beime,  dent  Je  doc  Charles  s^éunt  emparé  en  la  course 
<|e*il  venoît  de  faire  sur  notre  frontière.  De  là,  Sa 
Majesté  ie  ixl  passer  devers  le  duc  de  Weimar»  et»  par 
le  moyen  de  ce  renfort ,  rompit  tous  les  desseins  des 
Impériaux ,  qui  ne  purent  rien  entreprendre  où  ils 
n^easaent  da  désavantage. 

Goentz  reçut  commnndcinent  bien  ex|3rcs  du  roî 
de  Hongrie  de  faire  la  moisson  dans  VÂlsace,  et  y 
perdre  le  blé  oe  le  mettre  dans  ledit  Brisacfa  :  voulant 
exécuter  cet  ordre,  le  général  Maur  Taupadel»  en 
juillet ,  lui  enleva  le  quartier  des  Croates ,  gagna  Ireiaç 

coniettes,  six  cents  chariots  dt'  bagage,  mille  che* 
vaui^et  ^atre  timbales  »  et  prit  un  grand  nombre  d^ 
prisonniers;  et  à  un  mois  de  là,  Gœnts  et  Savelly 
s'étant  jointâ  ensemble  pour  tenter  encore  le  secours^ 
et  escortant,  avec  toute  leur  armée  le  long  du  Rhin , 

des  bateaux  chargés  de  blë  qu'ils  vouloient  conduire 
dans  Bnsach  >  Weimar  les  alla  attaquer  loi-muén^  près 
de  WiHzenheim  ;  et  après  un  combat  de  huit  heures, 
opiniâtre  de  part  et  d'autre ,  demeura  maître  des 
deux  champs  de  bataille ,  du  canon ,  vivres  ^  mnni« 
tiens  et  de  la  plus  grande  part  du  bagage  des  ennemis, 
qui  s'estimaient  s^  forts,  qu'ils  avoient  dessein ,  après' 
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le  ravitaillement  dudit  Brisach  qu'ils  tenoient  pour 
loutGertàia^  d*6iilever  qàelqo*on  des  postes  dudit 
Weimar  sur  le  Rhin,  pour,  entrant  en  la  Comté,  se 
joindre  aux  troupes  du  doc  Charles  et  passer  plus 

avant:  Taupadel  fut  pris  prisonnier  en  ce  combat, 
ce  qui  fut  une  grande  perte  pour  Weimar*  ftlais, 
voyant  quHIs  ne  pouvoient  venir  à  bout  de  leors  des- 
seins par  la  forcé ,  ils  eurent  recours  à  Fartifice  qui 
leur  est  ordinaire ,  mais  qui  leur  réussit  aussi  peu  ; 
car,  sous  ombre  de  faire  visiter  Weimar  au  nom  de 
ses  frères ,  le  duc  de  Saxe  demanda  un  passeport  à 
FEmpereur  pour  un  des  anciens  serviteurs  de  la 
maison  dudit  Weimar,  qui  lui  proposa  quelque  ac- 
commodément  avec  la  maison  d'Autriche,  et  en  m^me 
temps  ils  firent  courir  le  bruit,  par  toutes  leurs  ar- 
mées ,  qu'un  ambassadeur  Tétoit  venu  trouyer  pour 
le  mettre  bien  avec  TEmpereur.  Mais  ils  ne  trouvè- 
rent pas  Weimar  disposé  à  faire  chose  qui  f&i  contre 
son  boimeur  et  sa  parole ,  ni  ils  n'eurent  pas  moyen 
de  faire  que  le  Roi  conçût  aucun  soupçon  de  lui  j  car 
il  envoya  à  Sa  Majesté  toutes  les  lettres  et  les  papiers 

qu'on  lui  donna,  à  rheiu  e  même  qu  il  les  eut  reçus  , 
et  Sa  Majesté  fut  contente  de  la  réponse  qu'il  donna , 
.  qui  fut  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  voie  d'àècommo- 
dement  que.  la  paix  générale ,  à  laquelle ,  en  son  par* 
ticulier,  il  contribueroit  tout  ce  qu'il  pourroit ,  et 
enverroit  ses  députés  à  Hambourg  avec  les  ambassa- 
deurs du  Roi  9  lorsque  Ton  auroit  envoyé  à  Sa  Majesté 
les  passeports  nécessaires  k  cet  effet. 

Cependant  le  roi  de  Hon  grie ,  sachant  Textrémité  où 
étoient  réduits  ceux  de  Brisach ,  employa  tontes  ses 
forces  pour  les  secourir.  Gcentz  mit  ensemble  quatre 
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mille  hommesde  pied,  deux  mittecheTaiix,  cinq  cents 

dragons  et  cinq  cents  Croates;  il  envoya  les  Croaiesdu 
cÔ4é  de  deçà  du  Rhin,  avec  telle  diligence  qu  aupara- 
vaut  qu'on  en  eût  ayis ,  ils  entrèrent  dans  la  place  le 
20  septembre,  ajaut  chacun  un  petit  sac  de  deuxme» 
sures  dehlë ,  qm  était  ponr  hnît  on  dix  jours  seule» 
naent,  pendant  que  Gœntzs  avançoitdelà  le  Rhin  avec 
toutes  ses  forces ,  auxquelles  se  dévoient  joindre 
cinq  rëgimens  <f infanterie  qui  venoient  de  Bohême 
ou  de  Franconie ,  outre  trois  autres,  qui  faisoient  en 
loul,  avec  ce  que  Gœntz  a  voit  déjà ,  sept  mille  cinq 
cents  hommes  de  pied  ;  le  frère  de  Gœntz,  outre  cela, 
loi  amenoit  deux  régimens  d'inlanterie,  qui  £Biisoient 
seise  cents  hommes,  et  deux  mille  quatre  cents  che* 
vaux  en  six  rëgimens^  et ,  outre  cela  ,  Lamboy ,  qui 
ëloit  allé  joindre  l'armée  dn  cardinal  Inlant  pour  faire 
lever  le  siège  de  Gueldres,  1  ayant  fait  lever,  se  retiroit 
€t  amenoit  un  corps  de  quinze  cents  chevaux  et  deux 
mille  hommes  de  pied ,  et  un  antre  de  deux  mille  che- 
vaux qu  ils  atteudoient  ditalie ,  que  le  marquis  de  Le- 
ganex,  qui  n'en  avoit  plus  de  besoin  en  Piémont,  leur 
devoit  envoyer  ,  sans  compter  Savelly  et  le  duc 
Charles  qui  avoient  des  troupes  assez  considérables* 
Weimar ,  ne  pouvant  rénsler  à  toutes  ces  forces  étant 
assemblées ,  avoit  dessein  de  les  combatue  séparées  ; 
encore  s'estimoit-il  trop  foible ,  tant  de  rencontres  et 
de  prises  de  places  en  cette  campagne  ayant  diminué 
ses  troupes  et  de  soldaU  et  d'officiers*  Pour  cet  effet, 
il  envoya  en  grande  diligence  représenter  au  Roi 
l'état  auquel  il  étoit,  et  lui  demander  renfort  de  six 
mille  hommes  de  pied  et  de  quatre  mille  chevaux  ; 
lequel  secours  ne  pourroit ,  disoil-il ,  venir  trop  tôt , 


Digitized  b^OSgle 


é 

3.3a  [i638]  mémoires 

qaand  il  aafoitdes  ailes,  at  prioit  qu'on  ne  lui  promll 

rien  que  Ton  n'exécutât  pi  omptement ,  parce  que  si  ou 
le  âaUoit  d  espéraace  on  perdi:oit  tout  eu  eiiat*  Le 
Roi  j  mit  ordre  avec  grand  soin.  Mbu  aiifnravant 
que  ce  secours  fut  arrivé ,  Weimar,  ayant  avis  que 
Géants,  de  l'autre  côté  du  Rhin ,  et  le.dnc  CSiuies 
s'avancoient  vers  Brisach ,  se  résolut  d'aller  au-devant 
d'eux  et  les  prévenir.  Et  pource.qne  Gœntz  étoil 
encore  loin  et  attendott  Lamboj,  il  va  attaquer  le 
duc  Qiarles,  prend  réiite  de  ce  qu'ilavoit  de  troupes, 
et  se  rend,  le.  i4  octobre ,  à  un  bonrg  oomné 
SainteCroix,  d'où  il  partit  incontinent ,  Ëtisant  porter 
son  infanterie  en  cionpe  par  la  cavalerie,  et  arriva  à 
la  pointe  do  jonr  à  Seines  ou  ëtoimt  les  ensemis,  qui 
n'avoieat  eu  aucun  avis  de  lui.  Néanmoins ,  dès  qu'ils 
k  virent ,  lenrs  déroutes  passées  Jeur-  ayant  donné 
mauvaise  espérance  d'heureux  succès  à  Tavenir^ils 
renvoyèrent  six  cents  chariots  chargés  de  Ué  dans  la 
ville  de  Tann ,  cra  i  gnant  d'avoir  du  pire  en  ce  combat^ 
bien  qu'ils  fussent  la  moitié  plus  forts  que  ledit  Wei- 
nar.  La  mâlée  fut  rude ,  et  la  cavalerie ,  de  part  et 
d'autre,  se  rallia  plusieurs  fois  \  mais  enfin  favantage 
demeura  du  côté  dudit  dnc,  qui  mit  en  déroute  tontes 
les  troupes  de  Lorraine ,  le  duc  Charles  s'élant  sauvé, 
loi  quinzième,  de  vitesse  à  Tann,  perdantson  bagage, 
son  canon ,  et  la  plupart  des  siens  étant  demeqréi 
morts  sur  la  place ,  d'autant  que  Weimar  avoit  dé- 
fendu à  ses  gens  de  s'ariéter  à  piileD  ni  à  poendre 

*des  prisonniers,  à  raisou  de  leur  petit  nombre  au 
regard  de  lenrs  ennemis.  Taudis-  que  Ton  faisoit 
main  basse  dans  le  combat ,  on  ne  laissa  pas  néan- 
moins de  preudie  prisonniers  Baasompierre  et  quel- 
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^ii^a  autres  officiers  de  pousHlération  qui  fur^ot  re- 
cootuis* 

Le  duc  de  Weimar  envoya  les  canons  pris  sur  l'en* 
nemi  ii  Brisach ,  et  y  retourna  avec  aulant  dé  gloire 
pour  lui  que  de  honte  et  d'ëtonnement  pour  les  en- 
DemiB.  Il  trouva  son  eaicop  en  ibrt  bon  état,  les  forts 

et  autres  travaux  qu'il  a  voit  commandés  ayant  été 
bien  avancés  par  les  soins  du  coml^  de  Guëbriant| 
qni,  durant  son  absenee  qni  avoit  4téde  six  semaines 
pendant  lesquelles  il  avoit  été  malade ,  y  avoit  fait  tra- 
vailler diligemment.  Weimar  avoit  dessein  de  faire 
d'autres  fortifications  encore  au-delà  du  Rhin  ,  et 
aroit  déjà  donné  ordre  à  toute  sa  cavalerie  même  d'y 
mettre  la  main.  Mais  Dieu  lui  donna  un  moyen  par 
lequel  il  épargna  cette  peine ,  et  beaucoup  d'argent 
et  de  temps.  Un  soldat ,  qui  avoit  été  des  siens ,  re- 
tenu long-temps  prisonnier  dans  Brisach,  et  contraint 
d'accepter  condition ,  ayant  pris  son  temps  »  édiappa» 
et  le  vint  avertir  qu'il  n'y  avoit  dans  un  grand  fort 
à  cornes  avec  une  demi-lune,  oovrnge  parfait,  que 
douze  hommes ,  et  qu'à  la  faveur  de  la  nuil  par  une 
escalade  on  le  pourroit  surprendre.  Weimar  com- 
menda  an  colonel  Scbombeck  avec  quelques  gens  triés, 
et  au  colonel  Smitsberg  avec  trois  cents  hommes  de 
son  régiment,  de  tâcher  de  s'emparer  de  ce  poste  ,  ce 
qui  fot  fait  sans  perdre  un  seul  homme:  ceux  de  la 
ville  s'en  étant  aperçus,  bien  que  trop  tard  pour  leur 
malheur ,  tirèrent  d*un  autre  fort  qni  éloit  sur  une 

île,  sur  Ic([ucl  ahoulissoit  le  pont  qui  alloit  jusqu'à 
la  ville  ^  et  en  tuèrent  quelques-uns  ^  mais  cela  n em- 
pêcha pas  quVn  ne  mltle  feu  an  pont  ,-ce  qui  éloit  le 
piu:>  important ,  et  qu'on  n'en  ruinât  quatre  arcades^ 
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'  de  sorte  que ,  par  ce  moyen ,  ceux  de  Brisach  demeu- 
rôient  renfermés  et  resserrés  dans  leurs  murailles  sans 
en  pouvoir  plus  sortir,  et,  ou  ne  les  poavoit  plus 
même  secourir  du  côté  de  la  terre  »  le  passage  du 
pont  leur  étant  ôté. 

Le  même  jour  qu^on  donna  la  bataille  contre  le  duc 
Charles,  Gœnlz  parut  à  l'autre  rive  du  Rhin ,  envoya 
cinq  cents  chevaux  reconnoitre  nos  retranchemens  -, 
mais  Guébriant  les  reçut  si  oouragensemeat  qa*ils 
n'osèrent  pas  renfoiicer.Gœnlzs'étantjointàLamboj, 
ils  se  résolurent  de  forcer  lesdits  retrancbemens  et 
de  mourir  ou  secourir  la  ville.  Weimar  les  attendit 
en  bonne  résolution  *,  mais  auparavant  que  de  laisser 
voir  leurs  forces  ^  ils  firent  le  soir,  sur  une  montagne, 
trois  ou  quatre  mille  feux ,  et  le  ku  demain  ou  voyoit 
leurs  escadrons  devant  nos  retranchemens  de  tons 
les  côtés  ^  tantôt  ils  falsoient  marcher  leurs  troupes 
vers  le  camp  des  Français ,  tantôt  vers  les  Allemands 
etsansque  Weimar  pût  juger  ce  qn*ilsvouloieatÊdre  | 
jusqu'au  aS,  que  Weimar  eut  trois  avis  consécutifs  ; 
que  leur  dessein  étoit  de  Tattaquer  par  trois  endroits  :  { 

la  nuit  toutefois  se  passa  sans  rien  f:ùre  ;  mais,  à  la 
pointe  du',  jour^  ayant  reconnu  la  rivière  fort  basse 
an  bout  de  llle  où  il  y  avoit  un  fort ,  ils  Tattaquèrent 
si  vivement  quiis  remportèrent  de  haute  lutte^et»  en- 
couragés par  cet  avantage  ^  attaquèrent  un  autre  fort 
qui  étoit  près  du  pont  où  étoientles  Écossais  com- 
mandés par  le  colonel  Leslé ,  qui  ne  firent  pas  devoir 
de  combattre  9  mais  lâchèrent  le  pied  incontinent 

Le  colonel  Schombeck  avec  cent  mousquetaires 
voulut  reprendre  ce  fort,  mais  il  fut  repoussé  et 
blessé  duue  mousquetade  à  lepaulej  lors  le  duc  de  ^ 
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Vreiinar  ayant  deux  régi  mem  français  anprèade  lai^ 

où  ëtoieiit  le  vicomte  de  Turenne  et  le  comte  de 
Guëbriantt  leur  commanda  de  donner  >  ce  qu'ils  fi* 
rent5  en  sorte  qu'ils  chassèrent  les  ennemis,  qui  se  re- 
tirèrent en  leur  armée  laquelle  étoit  en  bataille  proche 
de  là.  Ils  renvoyèrent  cinq  cents  hommes  pour  le  re- 
gagner, et  après  ceux-là  cinq  cents  autres,  jusques 
à  trois  on  quatre  fois ,  de  sorte  que  les  Français  qui 
les  avoient  plusieurs  fois  repoussés  commencèrent  à 
s'étonner,  quand  le  colonel  Hertstin  survint  avec  son 
régiment,  qui  les  soutint  si  fermement  que  les  en* 
nemis  furent  contraints  de  se  retirer;  ils  perdirent  ce 
jonr-Ià  à  toutes  ces  attaques  plus  de  quinze  cents 
hommes,  e(  il  y  en  eut  plus  de  cinq  cents  de  prison- 
niers. Weimar  croyoit  qu'ils  ne  se  rebuteroient  pas 

pour  cela,  et  que  la  nuitilsrattaqueroieutde  nouveaa  ■ 
mais  il  fut  étonné  qu'on  lui  rapporta  le  soir  qu'ils 
avoient  abandonné  l'autre  fort  qui  étoit  à  la  pointe 
de  nie,  et  qu'ils  se  retiraient.  Les  uns  disent  que  ce 
fut  à  cause  de  quelque  différend  qui  se  mut  entre 
Gœntz  et  Lamboy  ^  les  autres,  qu  ils  avoient  été  épou- 
vantés d'un  avis  qu'on  leur  avoit  donné  d'un  renfort 
de  quatre  mille  Français  qui  étoit  arrivé ,  et  néan- 
moins ce  n'étoit  qu'un  régiment  qui  arriva  avec  cinq 
bateaux  de  vivres  qui  descendoient  de  Bàle.  S'ils  se 
fussent  bien  servis  de  lavantage  qu'ils  avoient,  de 
s'être  saisis  des  deux  forts  que  Weimar  avoit  dans 
cette  lie ,  et  du  petit  pont  qui  conduisoit  de  là  dans 
son  camp,  et  qu'ils  eussent  rompu  ce  pont,  Weimar 
n'eût  pu  envoyer,  comme  il  fit ,  des  gens  de  guerre 
pour  les  chasser  desdits  forts ,  et  même  ils  se  pou- 
voient  cendre  maîtres  d'un  grand  pont  de  bateaux 
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dudit  duc  qui  ti  aversoit  le  Rhin  ;  mais  Dieu  les  aveu- 
gla. Lamboy  rejeloitlafautede  loates  lears  disgrâces 
et  leur  honte  snr  Gœntz,  qui  n^arèit  pas,  disoit-il , 
voulusuiviesefiavis^quiétoienl  de  faire  uoe  attaque 
générale  aux  retranchemens  de  Weimair.  Oœnts 
disoit  u  avoir  osé  l'entreprendre  sans  un  ordre  ex- 
près du  roi  de  Hongrie ,  poorce  quil  y  aivrtt  plus  de 
sujet  de  craindre  la  ruine  entière  de  son  armée,  qne 
d  espérance  de  pouvoir  secourir  ia  place.  Ils  ayoîent 
néanmoins  intention  de  tenter  encore  la  fortune^  et  se 
renforçoient  de  nouvelles  troupes  autant  qu'ils  pou- 
voient ,  tandis  que  Savelly  passait  le  Rhin  à  Spm 
pour  se  joindre  au  duc  Charles  ,  qui  avoit  rassemblé 
aussi  de  sa  part  de  nouvelles  troupes.  Tout  cela  iit 
que  Weimar,  travaillant  avec  d'autant  plus  de  vigueur 
qu'il  avoit  d  ennemis  en  tete ,  lit  allaqut-r,  le  «^7  oc- 
tobre, par  le  vicomte  de  Turenne,  la  dernière  re» 
doute  c|ue  les  ennemis  tenoient  au-dessus  de  Biisacli, 
laquelle  il  emporta  courageusement  dans. quatre 
heures  ;  et  pource  que  le  duc  Charles  avoit  par  intel- 
ligence surpris  la  ville  d'Eusisheim  et  attaqué  le  châ- 
teau t  il  envoya  le  colonel  Rose  pour  assister  les  siens  ; 

mais  le  duc  Cliarlcs  eu  ayant  eu  avis  ,  il  donna  coin- 

niandement  à  ses  troupes  de  se  retirer.  Le  colonel 
Rose  les  rencontra  le  premier  novembre  i  et  les  char- 
gea si  brusquement  qu  iieu  tua  plus  de  quatre  cenlSy 
et     prit  pas  moins  de  prisonniers. 

D'autre  côté,  le  ducSavelly  fut  aussi  mahraité  par 
le  duc  de  Longueville,  qui,  ayant  avis  de  sa  marche , 
envoya  contre  lui  le  sieur  de  Feuquières ,  qui  ren- 
contra ses  troupes  à  Richecourt-le-Château ,  les  al* 
taqna  courageusement  ^  et  les  i^atît  aises  en  ftiite  et 
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mie  partie  d'dles  s'élant  retirées  à  Hamont  ^  il  les 

poursuivit  si  chaudement,  qu'il  entra  péle-méle  avec 
eu  dfàUA  la  ville  el  juiquea  en.  la  baase^coor  du  châ-» 
tcao  dont  il  se  rendit  mattré  le  lendemain ,  et  y  6t 
((uatre  ceata  chevau^l^ers  prisonnie».  Il  y  trouva 
force  armes  qoeSavelI  y  yavoit  fait  amasser,  lesquelles 
furent  distribuées  aux  noires;  et  Weimar  reçut  avec 
grand  contentement  cette  nouvelle  et  plus  eneore  le 
grand  renfort  d'infanterie  et  de  cavalerie  que  le  due 
de  Loaguaville  lui  envoya,  Tayant  iait escorter  jus* 
qoes  axi  passage  de  Sainte-*Marie*anx*Mînes ,  où  ils 
ne  manquèrent  que  de  trois  heures  à  rencontrer  deux 
mille  idievmux  qui  alloient  joindre,  le  duc  Charles  ^  ils 
€n  défilent  licanraolns  soixante  ou  quatre-vingts 
de  ceux  €|ai  furent  plus  uégltgens  à  suivre  leurs 
sompagnoiis.:  '  . 

'  Toutes  cea  choses  faisoieut , perdre  le  courage  aux 
«mieniîs,  et  le  redoufaloieut  mx  nôtres,  de  sorte  que, 

quelque  résistance  i(ue  Reynach,  gouvcnicLir  de 
Brisach ,  pat  faire,  il  fut  enlîn  contraint  de  se^  rendre 
le  19  décembre  ;  FEmpereur  n'àyânt  d'at|tre  éonsok^*  , 
tien  de  cette  perte  si  importante  que  de  rejeter  la 
iaote  sur  se$.géndranxv  et  faicei  prendre  Gœntz  pri- 
sonnier pour  lui  faire  faire  son  proct;}  de  a  avoir  paiii 
élé  aases  heureux.  . 

Wisiiimr,  par  cette  aotieu  étant  le  plus,  furieux 
géuéral  d'armée  de  ce  temparlà ,  en  rendi  t  au  Boi  la 
tiooBiioissaiioe  qu'il  devoit^  ayeuant  à  Sa  Miyestë  f 
par  lavis  qu'il  lui  donnoit  de  cette  prise  ,  qu'il  de  voit 
^  puissantes  affiistances  5|ae' Majesté  lui  a  voit 
deuaëes  la  reddition  d'une  place  de  telle  considéra** 
^  car,  après  que  Sa  Ma|estiiettt  fait  passer  devers 
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lui  le  sieur  de  Guébriaiit  avèc  quatre  mille  honunes^ 

le  retiraat  de  la  Franche- Comté  où  ii  arrétoit  ks 
forces  des  ennemis ,  Sa  Majesté  sans  perdre  temps 
y  envoya  incontinent  à  sa  place  La  Motte  Hondan- 
coùrt ,  puis  assembla  une  armée  royale  sous  le  com- 
mandement da  duc  de  Longue  ville ,  que  dès  le  mois 
de  mai  elle  iit  entrer  daas  ladite  comté  de  Bourgogne 
où  elle  prit  quelques  places ,  desquelles ,  bien  qu^une 

partie  ne  fût  pas  de  grande  considération,  elles  in- 
commodoient  néanmoins  les  ennemis,  parce  qu'elles 
nous  donnoient  moyen  de  yivre  et  le  leur  ôtoient.  Il 
prit  Navailly  à  discréùon  ;  quelques-uns  de  ceux  qui 
âoient  dedans  furent  pendus ,  et  les  autres  prison- 
niers de  guerre.  On  renvoya  les  femmes  avec  beau- 
coup de  soin  dans  Kahon,  qu'on  prit  quatre  jours 
après  à  la  même  condition ,  et  quelques  autres  petites 
places  de  là  alentour ,  et  entre  autres  Fontenoy,  le 
château  de  Chaussin,  quiétoitJbonet  avoit  été  surpris 
sur  nous  il  y  avoit  deux  ans.  Celui  qui  y  commandoit 
étant  Français  fut  pendu  \  les  antres  furent  destinés 
aux  galères ,  mais  à  la  recommandation  du  gouver- 
neur de  Dole  ils  furent  faits  prisonniers  de  guerre. 

Le  duc  de  Longueville  mena  de  là,  le  18  juin, 
l'armée  droit  à  Poligny  en  intention  de  l'assiéger, 
ayant  avec  lui  deux  pièces  de  batterie ,  deux  bâtardes 
et  deux  moyennes.  Ceux  de  la  ville  ayant  fait  une 
sortie  sur  les  nôlres,  qui  les  rembarrèrent  etpuinsnt 
qudqués  prisonniers,  on  sut  d'un  d'entre  eiix.cfBMS  lo 
duc  .Charles  étoit  au-dessus  de  ladite  ville  avec  dix 
mille  hommes  en  un  camp  bien  retrandié  et  fortifié 
de  redoutes.  Notre  armée  alla  droit  à  lui ,  et  pour  ar- 
river plus  tôt  oalaissa  touj^  le  bagage  à  Foni,eno>:  j  ou 
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arriva  à  euK  le  lendemain,  et  se  campa- t-oii  devant 
lear  armée,  y  ayant  «otve  les  detn  une  grande  ra- 
viae  et  sur  notre  main  droite  un  taillis  fort  épais  qui 
uotts  empécliait  d'aller  à  eux ,  et  un  rodier  qui  coxtt^ 
mandoil  noE-seolemeat  le  hoh^  mais  encore  lèiir* 
camp,  où  ils  avoient  uu  grami  corps-de-garde  :  bieà'' 
que  ce  poate  fût  ai  avantageul ,  aoUa  ne  laiieâmes  jpàé* 
de  les  en  chasser  à  la  première  attaque  jcis(jues  h  une  > 
barricade  d'arlMrea  qu'ils  avoîeni  mise  au  travers  da' 
diemiiiV  et  garoié  de  nvowqwlaires ,  laqoeBe  les  nA» 
très  gagnèrent.  Semblablement,  d autre  côté,  notre 
iofiuiterîe  fiotça.  nà  retrancbement  où  i4  y  atoit  deux 

petites  pièces  de  canon  qu  jls  prirent;  et  trois  esca- 
drons des  ennemis,  venant  pour  leur  donner  en  flanc, 
notre  cavalerie  les  mit  on  dëmfito.  Après  ce)a ,  notre 
inianterie  marcha  droit  aux  retranchemeos,  dans  les- 
qiids  ëtoit  rinfanterie  des  onnemis  environnée  des 
chariots  attachés  Fun  à  TaiUre,  chargés  de  bagages; 
mais.,  se  voyant  abandonnés  de  la  cavalerie  qui  avoit 
été  défrile ,  et  la  nétf  e  venir  à  enx  Vépée  à  la  main , 
ils  lâchèrent  le  pied  et  se  retirèrent  en  d'autres  re-' 
trandiemens  derrière  eux ,  oar  ils  en  avoient  dedénx 
en  deux  cents  pas,  |Mroches  les  uns  des  autres,  la 
lOBgaeilr  d^one  lieue.  Ge  combat ,  qui  fut  très-opi*-» 
niâtre,  dura  depuis  midi  jiisques  à  la  nuit,  qui  les 
sépara,  et  à  la  faveur  de  laquelle  le  duc  Charles  se 
relira  vcsrs  Arbois  avee  perte  de  huit  ou  netif  cents' 
hommes.  Notre  armée  demeura  dans  tous  les  postes 
qu'elle  avoit  gagnés  jusqués  à  ce  qu'elle  sût  sa  retraite, 
de  laquelle  étant  assurée  elle  emmena  les  deux  canons 
gagnés  sur  lui ,  avec  une  cornette  et  un  drapeau,  et 
vint  mettre  le  siège  devant  Pdigny ,  qui ,  après  avoir 
T*  3o.  aa 
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ét^  baliu  deux  jours  y  fut  emporté  d  assaut  le  /et 

ensuite  le  château  se  rendit  à  composition. 

Le  duc  de  Longuevilie  envoya  eu  même  temps  , 
La  Motte^Houdancourt  attaquer  l'abbaye  de  Baome, 
eQ  une  situation  fort  avantageuse  etdediilicile  accès, 
el  où  les  ennemis  avoieatquanûtë  de  gens  de  guerre 

qui  nous  iiicoraïuod oient. 

!)Tous  ces  exploits  seeouroient  par  réputation  le 
duc  de  ^etmar  y  et  lui  donnoient  assurance  qu^on  le 
secourroit  encore  de  nouveau  par  eilet  s'il  en  avoit 
I>e^oia comme  on  fit  puis  après* 

Après  la  prise  de  la  Baume  et  de  Poligny,  noire 
armée  s'en  alla  à  Arbois ,  qui  se  rendit  le  9  après 
quelques  volées  de  canon. 

De  là  elle  alla  attaquer  le  château  de  Vadans ,  situé 
entre  Poligny  et  Arbois,  qui  se  rendit  semblableaœ&l 
après  quatre-vingts  ou  cent  volées  de  canon  ,  les  en- 
nemis y  ayant  perdu  quatre  cents  hommes  et  cent 
quarante  prisonniers. 

Le  duc  de  Longueville,  voyant  qtfil  n'y  avoit  pas 
«ipparence  d'aller  à  Salins,  parce  que  le  duc  Charles 

cloit  vetrauuhii  au-dessus  do  la  montagne  ,  alla  as- 
siéger le  château  de  Sevigny ,  qui  se  rendit  à  compo- 
sition ;  on  y  mit  le  feu ,  comme  à  celui  de  Moissay  et 
d'Aulray ,  le  premieraoût ,  et  depuisàcelui  de  Pcsme. 
.  De  là  il  assiégea  la  ville  de  Champlitte ,  qu'il  prit 
par  force  le  20  à  la  vue  du  duc  Charles ,  qui  n'eu 
étoit  qu  à  une  lieue  avec  son  armée ,  et  prit  le  cbà<* 
teau  le  ^6 ,  qu^il  fit  brûler  et  la  ville  aussi. 

Le  duc  Charles,  pour  divertir  uosiorces,  alhi  as- 
siéger Lunéville  en  Lorraine ,  et  s'en  rendit  maître. 
Le  duc  de  Longueville  y  fut  incontinent  pour  la  re- 
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prendre  ,  et  taudis  qu'il  ëtoit  à  ce  siëge  ,  ayant  avis 
qiitô  le  duc  SaveUy  devoit  joindre  ses  troupes  et  aller 
contre  le  doc  de  Weimar ,  il  envoya  le  sieur  de  Feu* 
quières  pour  le  défaire  avant  cette  jonction,  ce  qu'il 
fit  le  7  novembre ,  et  ensuite  le  duc  de  LongueviUe 
prit  la  ville  et  le  château  de  LunéviUe ,  où  il  tua 
plus  de  six  cents  hommes  et  en  prit  autant  de  prison- 
niers, et  entre  autres  le  sieur  de  Ville,  principal  con- 
seiller et  ministre  du  duc  Charles. 

De  là  il  envoya  au  doc  de  Weimar  nn  secours  de 
deux  mille  hommes  de  pied  et  de  mille  chevaux,  qui 
fut  le  dernier  et  le  plus  utile  secours  qa*il  reçut 
pour  prendre  la  ville  de  Brisach. 

Le  duc  Charles,  au  contraire,  durant  toute- cette 
campagne ,  n*entreprit  rien  sur  les  nôtres  qa'à  son 
déshonneur.  Il  assiégea  en  juin  le  château  d'Aigre- 
mont ,  où  il  fut  battu  et  contraint  de  lever  le  siège.  Il 
fit  uiio  autre  entreprise  sur  la  ville  de  Liirc,  où  il 
n'eut,  pas  meilleur  succès  ;  et  s  il  pritLunéville  il  fut 
bientôt  repris  sur  lui  ;  et  les  efforts  qu'il  fit  à  la  dé^ 
robée  contre  Weimar  pour  ravitailler  Brisacli ,  fu- 
rent si  foibles  qu*ils  furent  tous  à  sa  honte.  Quant 
aux  Suisses,  ils  utoient  ardemment  sollicités  par  les 
Impériaux  de  presser. le  Roi  de  rendre  la  neutralité 
an  comtë  de  Bourgogne ,  laquelle  ils  avoieut  par 
leur  iniidéliié  oi^ligé  le  Roi  de  rompre  .de  sa  part 
les  années  précédentes,  comme  ils  avoient  fait  de 
la  leur. 

Les  Cantons  en  écrivirent  à  Sa  Majesté  dès  le  com- 
niencemefit  de  Tannée,  tant  Ji  raison  de  Talliance 
quils  ont  avi^c  ledit  comte  que  pour  i  uitérét  quiis 
prélendoient  y  avoir  à  cause  du  sel  qu'ils  firoient  de 

22. 
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la  ville  de  SaUas^  mais  Sa  Majesté  délourna  cet  orage^ 
kur  ftisant  représenter  par  le  sieur  MeHood,  son 

bassaJcLir  vers  eux,  qu'elle  ne  pouvoit  coiiseutu^  à 
oette  neutraUtë ,  d'autant  qu'elle  lai  eût  lait  pecdre 
ies  avantages  qaVile  a  voit  acquis  avec  beaucoup  èê 
dépenses  et  de  peine  daas  ledit  comté  ^  que  ce  n'étoit 
pas  qtte  Sa  Majesté  fût  ennemie  de  la  paix  et  du  repeSi 
qu  au  contraire  elle  n'a  autre  but  dans  la  présente 
guerre  que  de  procurer  une  tranquillité  générale,  à 
quoi  ce  qn'ette  tenoit  dans  ledit  comté  de  Bourgogne 
devant  être  utile  lors  d'un  trailë  de  paix  universelle^ 
Sa  Majesté  ne  s'en  pouvoit  dessaisir  -,  qu'il  ne  s'agissoit 
pas  en  celte  aflaire  de  Tintërêt  particulier  des  duché 
et  comté  de  Bourgogne  y  mais  que  cette  affiive  étoit 
tellement  connexe  au  général  de  celles  que  le  Roi 
avoit  à  démêler  avec  1  Empereur  prétendu  et  le  roi 
d'Espagne ,  qu'elle  ne  ponrroit  en  être  séparée  saas 
que  Sa  Majesté  en  reçût  grand  préjudice;  qiuîsi  le  Roi 
n'a  voit  Ik  guerre  que  contre  le  comté  de  ttonrgoftne, 
F  instance  des  Cantons  ponrroit  porter  Sa  Majesté  à 
nn  accommodemcut^  mais  la  constitution  des  aâaires 
joignant  celle  «ci  avec  les  antres ,  iesdits  Cantons- d«r 
voient  souhaiter  la  paix  générale  pour  voir  le  repos 
en  mâme  temps  de-  tous  côtés,  et  n'insistev  pais  près 
du  Roi  sur  une  chose  qui  lui  seroit  préjudiciable; 

Qu'enfin  ,  ayant  heu  d'espérer  la  paix  dans  quelque 
tmips,  si  le  roi  d'Espagne  et  lé  roi  de  Hongrie  s  y  pov- 
toient  avec  la  même  sincérité  que  Sa  Majesté  laisoit 
conjointement  avec  ses  alliés ,  il  étoit  bien  à  propos 
qu'ils  prissent  un  peu  de  patience; 

Que  cependant  Sa  Majesté  auroit  un  soin  partici|^ 
lier  que  les  CaiitaAS  ne  reçassentancane  infnmmoditjS 
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ses  armées»  dont  elle  doniierdit  evdrè  bien  exprès 

à'ceux  qui  les  comtaanderoient; 

Que  pour  le  regard  du  commerce  qu'ils  avoient  an 
èotnté  de  Bourgogne,  ils  floivent  considérer  qu'ilê 
tiroient  des  Elals  de  Sa  Majesté  presque  tout  ce  qui 
leur  étoit  nécessaire  ;  et  ainsi  là  cessation  de  leut*  com- 

mcrce,  causée  parla  guerre,  ne  leur  étoitpas  de  grande 
Conséquence^  quant  à  ce  qui  étoiide  la  villede  Stlins 
si  ene  venoit  à  tomber  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  ^ 
ils  ne  laisseroient  pas  d'en  tirer  du  sel  h  même,  voire 
à  meilienrè  condition  qu  àlors  ;  te  c|ue  Sa  Màjedté  leW 
faisoit  dire  pour  éluder  la  proposition  de  ceux  de 
Berne,  qui  désiroientque  le  Roi  eonsentit  an  dépéi  de 
latHile  ville  entre  leurs  mams.  Âti  reste,  que  ceuit 
dudit  comté  ne  se  mettoient  pas  en  devoir  d'obtenir 
lie  Sa  Majesté  la  grâce  qu'ils  désirdient,  laquelle  ils 
ne  ponvoient  espérer  qnen  lui  faisant  des  proposi- 
Irons  telles  qu'elles  passent  porter  Sa  Majesté  à  la  leur 
départir;  que,  selon  qu'ils  procédoient,  il  sembloit 
que  ce  fût  un  traité  à  faire  entre  parties  égales  en  cii* 
gnité  et  Même  en  constitution  d'affaires;  què  celleé 
de  Sa  Majesté  étoient  en  un  état,  à  l'égard  du  roi 
d'Espagne,  |||kpécialement  de  Ceux  ditdit  comtés 

qui  ne  comportoit  pas  qu  ils  se  conduisissent  en  cette 
ailâire  comme  ils  faisoient;  que ,  lorsque  les  Cantons 
rénr  atoient  ci-âevaitt  offert  lëor  etitremise  pour  le 
rétablissement  de  ladite  neutralité,  ils  avoient  ap-^ 
pàrté  des  longueurs  et  des  délais ,  et  ne  s'étoient  ré- 
solus qu'avec  cérémonie  à  l  accepter;  que  ci-devant 
ih  Tavoient  reiùsée,  portés  du  même  esprit  selon 
lequel ,  par  peu  de  respect  èl  d'observance  vers  Sa 
Majesté  ^  ils  avoient  rompu  ladite  neutralité  -,  de  sorte 
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que ,  si  le  Koi  ne  voyoit  pas  des  preuves  cerUiaes 
qu'ils  ne  la  recherchassent  qu'à  des  conditions  con«* 

vcnables,  Icsdits  Cantons  ne  pouvoient  qu'approuver 
que  Sa  Majesté  ne  s'avançât  pas  davantage  en  cette 

aflaire  ^ 

Que  si  Sa  Majesté  se  portoit  à  faire  aucun  accord 
avec  lesdits  du  comté ,  ce  seroit  en  la  seule  considé- 
ration des  Cantons,  pour  laquelle  badite  Majesté  fe- 
roit  toujours  tout  ce  qui  lui  seroit  possible  ;  mais 
qu'elle  se  promctloil  aussi  de  leur  afTection  vers  elle, 
qu'ils  ne  voudroient  pas  la  requérir  de  ehose  qui  ne 
se  fit  selon  sa  dignité  et  le  bien  de  ses  affaires  et  ser- 
vice ^  et  qu outre  tout  cela,  les  choses  étoienl  main- 
tenant en  tel  état  audit  comté,  que  cette  affaire-là  ne 

pouvoit  plus  cire  sépaice  du  général  de  celles  (jiu 

dévoient  être  ajustées  pour  parvenir  à  la  paix  uni- 
verselle, sans  un  trop  notable  préjudice  de  Sa  Majesté. 

Parce  moyeu  Sa  Majesté  se  délivra  de  Timportu- 
nité  que  les  Cantons  lui  Ëdsoient  pour  la  neutralité , 

et  les  empêcha  d'employer  leurs  forces  à  cloigiier  les 
armes duducdeWeimar  et  de  leurs  alliés,  et  qui  plus 
est  leur  fit  encore ,  sur  la  fin  de  l'année ,  résoudre 
une  levée  de  six  mille  hommes  pour  |^service. 

Tous  les  efforts  qne  Sa  Majesté  fiuKt  de  deçà  si 
courageusement  et  avec  tant  de  dépense  contre  le 
roi  de  Hongrie ,  et  la  bénédiction  que  le  Roi  y  don- 
noit  particulièrement  sous  la  conduite  du  duc  de 
Weimar,  soutinrent  de  Tautre  côté  d'Allemagne  les 
Suédois  qui  n'en  pouvoient  plus,  et  leur -firent  re- 
prendre nouveaux  avantages  sur  reuuerai  commun. 

Les  Impériaux  avoient,  dès  la  lin  de  Tannée  précé- 
dente,  pris  sur  les  Suédois ,  outre  plusieurs  autres 
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*  filaces,  celle  de  Wolgast,  l*lie  d'Usedom,  la  ville  de 

Gartz  et  celle  de  Demmin  ,  et  les  avoient  réduits  au 
petit  pied;  mais  les^ progrès  de-Weimar,  qui  parurent 
vers  lenois  de  janvier ,  et  suivirent  eontinuellement, 
ayant  contraint  lesdits  Impériaux  d'envoyer  la  plu- 
part de  leurs  forces  contre  lui^  Banier  eut  moyen  de 
tirer  son  armée  des  quartiers  d'hiver ,  et  de  l'em- 
ployer à  reprendre  de  nouveaux  avantages  sur  son 
ennemi.  11  reprit  sur  lui  la  ville  et  chfttean  de  Wol- 
gast,  et  en  mai  suivant  la  ville  de  Gartz,  qui  éloit 
trèsr forte,  et  en  laquelle  les  meilleures  troupes  de 
rëlecteur  de  Brandebourg  ëtoîent  en  garnison ,  et 
ensuite  la  forte  place  de  Demmin,  et  plusieurs  autres 
places  dans  la  Poméranie  et  le  Mecklenbourg,  et  s'en 
alla  droit  à  Gallas,  pour  le  contraindre  s'il  pouvoit 
à  lui  donner  i>ataille  ^  mais  Gallas ,  destitue  de  toutes 
les  forces  . qui  en  tant  de  rencontres  avoient  été  dë«» 
faites  par  le  duc  de  Weimar ,  se  voyant  foible ,  fuyait 
le  combat. 

^Les  artifices  et  les  ruses  dn  duc  de  Saxe,  ni  ses 

menaces  ne  purent  ramener  la  ville  d'Ërfurt,  capitale 
de  la  Thuringe,  au  service  de  l'Empereur  ,  et  leur 
faire  abandouiicr  le  parti  suédois-,  mais  la  ville  de 
Uauau  fut  remise  en  son  obéissance ,  Rampsay ,  qui 
en  ëtoit  gouverneur ,  ayant  été  arrêté  prisonnier  dans 
la  ville  par  le  comte  ,  qui  ayoit  fait  son  accord  avec  . 
le  roi  de  Hongrie. 

En  Italie  les  affaires  n^eurent  pas  un  si  favorable 
succès ,  pource  qu'elles  dépendoient  particulièrement 
du  Piémont,  qui  étoit  le  lieu  où  les  forces  du  Roi 
s'assemblolent ,  et  d'où  elles  s'avancoient  pour  faire 
la  guerre  dans  le  Milanais  ^  de  Tavanlage  ou  désavan- 
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.  tRge  de  laquelle  dëpendoient  toutes  les  afiâires  gé* 
Piéiales  et  particulières  du  fioi  à  RomOé 

Or  le  Piémont  n'^étoit  pat'  gouvemé  par  le  ànc  » 
p^rc^  que  U  ipiblesse  de  sou  âge  11e  le  readoit  pas  en- 

.C0fe  capable;  il  T^ioit  par  Madamt,  qui  ëtoit  aa 
mère  ,  sa  tutiice  et  régente  de  l'Etat,  jusqu'à  ce  que 
400 Itge  pil^s  mAt  lui  permit  de  prendre  lui-^aéme  les 
réoeig  du  go^Yernesieiil  :  oondniie  de  femme  ,  peu 
souyeat  iieureuse  et  rarement  estimée  des  sujets  > 
pOQrœ  qu'elle  est  peu  solùie,  là  vivacilé  ét  leur  es- 
prit ,  dënué  de  jugement,  les  livrant,  et  leurs  Etats, 
^  toutes  sortes  de  mauvais  cooseiU  et  de  disgrâces 
qui  les  suivent  ordinaîremenU  Les  Espagnols  ,  qui 
s'en  youloieut  préva.loiry  se  fortifièrent  de  bonne 
heure  pour  eairepreiidre  sur  le  Montferrat  ^  et  éton- 
ner madame  de  Savoie  auparavant  que  nous  fussions 
as&e^  forts  en  Italie  pour  leur  résister  \  et ,  dès  le  29 
décembre,  attaquèrent  Ponomn  dans  le  Monlferral , 
croyant  y  trouver  peu  de  munitions  et  ensuite  moins 
do  résistance  :  ils.  surprirent  lo  bonrg  et  assîégèi^nt 
le  château  »  mais  le  sieur  d'Hémery  y  ayant  fait  mettre 
peu  auparavant  des  munîtions  de  guerre  et  de  bouche 
achetées  à  Gènes ,  les  Montferrins  appdèrent  qnaii^ 
tité  de  gens  qui  se  jetèrent  dedans ,  et  y  après  avoir 
foutenur. trois  assauts,  firent  une  si  heureiue  sortie 
quiis  obligèrent  les  ennemis  de  se  retirer  le  premier 
jour  de  Tan.  C'étoit  une  mauvaise  place ,  el  qui  étoiC 
néanmoins  très-importante  ,  parce  qu'elle  ouvroit  le 
passage  du  Piémont  et  du  Ailonlferrat  à  Gènes.  Et  au^ 
trefoîs.ron  des  prédécesseurs  du  cardinal  la  défendit 
eoiUre  une  armée  de  TEmpereur ,  et  les  armes  de  k 
tmêm     Riehelieti  étaient  encore  sur  la  porte  du 
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difttoaii  ;  mais  les  Espagnols  ne  perdirent  pas  courage 

pour  cela ,  ils  espéroient  trop  d'avantage  pour  eux 
gouvernement  de  JVIadame,  et  se  pouvoir  prévaloir 
des  frères  du  feu  duc ,  quHIs  esdmoient  avec  l*aisoti 
pouvoir,  par  leurs  cabales,  faire  des  révoltes  dans  le 
Piémont  et  la  Savoie ,  capables  au  moins ,  s'ils  n'en 

pouvoient  tirer  autre  profit,  de  porter  la  guerre  hors 
de  ieurs  £tats^  où,  nous  l'avioas  toujours  glorieuse* 
méat  entretenue ,  oatre  que  si ,  pour  quelques  rai*> 
sous  ^  ils  uattaquoient  le  Piémont,  ils  pourroient  en 
peu  de  temps ,  apràs  avoir  pris  PouzïEon ,  se  rendre 

maîtres  de  Ilosignan,  INIoncalve  et  Pondesture,  et 
mettre  Casai  et  Brème  en  mauvais  état  y  ce  qui  tit 
qu'ils  attaquèrent  de  nouveau ,  à  la  fin  de  janvier  v 
ledit  Pouzzoil  avec  sept  mille  hommes  de  pied, 
quiiixe  cents  dievanx  et  sept  pièces  de  canon  ;  et  le 

duc  de  Créqui,  n'ayant  pas  assez  de  troupes  pour  le 
secourir,  d'autant  que  Madame  n*avoit  pas  voulu 
donner  des  quartiers  d'hiver  à  celles  do  Roi  dan^  ses 
terres  ,  et  que  les  siennes  étoient  fort  peu  de  chose, 
il  fat  pris  dans  peu  de  jours,  les  Espagnols  ayant 
dessein  d'aller  nettoyer  les  Langues  jusques  à  Final, 
pour  avoir  le  passage  Ubre  dudit  Final  jusques  an 
Milanais ,  sana  avoir  besoin  de  passer  par  Tétat  de 
Gênes.  , 

Le  Roi,  en  ayant  avis,  faàta  le  passage  de  ses  troupes 
en  Italie ,  et  fit  commandement,  sous  grandes  peines , 
k  '  tons  les  officiers  de  son  armée  de  se  rendre  à  leurs 

m 

charges  incontinent  ;  mais  ce  qui  apportoit  plos  d'em^ 
péchement  et  de  préjudice  aux  ailaires  de  Sa  Majesté 
en  Italie ,  ëtoit  que  Madame  ayant  Teaprit  assez  vif 

pour  entendre  celles  qui  lui  étoient  proposées,,  mais 
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ii*ayant  pas  assez  de  lumières  pour  discerner  la  sincé- 
rité ou  Tartifice  de  ceux  qui  les  loi  proposoient  »  sei 
frères  avoient  beaucoup  de  serviteurs  auprès  d'elle, 
qui ,  trompés  ou  trompeurs ,  lui  faisoieut  paroitre  les 
choses  tout  au  contraire  de  ce  qu'elles  ëtoient ,  et  h 
meUoieul  en  défiance  du  Roi ,  sous  prétexte  qu'il 
étoit  prince  étranger ,  qui  pouvoit  a^oir  dessein  d'en- 
vahir ses  Etats,  et,  au  contraire,  bonne  opinion  de 
ses  frères ,  sous  ond>re  qu'ils  étoient  de  la  maison  de 
Savoie  ,  ne  considérant  pas  que  le  Roi  avoit  intérêt» 
et  d'honneur  et  d'Etat,  àsaconservatiou,  et  ses  frères 
Tavoient  k  sa  perte ,  et  que  l'intérêt  est  d'ordinaire 
le  premier  mobile  de  toutes  les  actions  humaines, 
outre  que  Sa  Majesté  étoit  son  frère  propre»  partici- 
pant à  sa  grandeur  et  à  sa  ruine  ;  ce  que  ses  beaux- 
frères  n'étoient  pas  ,  qui  avoient  des  pensées  biea 
différentes ,  contre  toute  sorte  de  bienséance  et  de 
raison. 

Le  principal  des  agens  de  ses  frères ,  et  qui  par 

adresse  et  sous  ombre  de  piété  s'étoit  le  plus  insinué, 
eloil  le  père  Mo  not,  jésuite  «  homme  entrant  ets'ia- 
gérant  dans  les  affaires  sans  y  être  appelé ,  et  qui  au- 
trefois avoit  été  en  quelque  estime  auprès  du  feu  duc 
son  beau*père  et  de  son  mari ,  mais  que  ce  dernier 
Payant  reconnu  violent  et  brouillon  avoit  éloigné,  et 
dont  Madame  même  s'étoit  voulu  déiaire  avec  pas- 
sion pource  qu'il  étoit  son  confesseur ,  et  avoit  sup- 
plié le  Roi  de  l'y  aider  aiin  qu  il  ne  semblât  pas  que 
cela  vint  d'elle.  Cet  homme  fut  envoyé  en  France 
en  1687  ,  plus  pour  nouer  une  étroite  intelligence 
entre  le  cardinal  et  lui  que  pour  autre  sujet  :  la  va- 
nité qu'il  eut  de  paroitre  meilleur  négociateur  que  le 
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marqais  de  Saint-Maurice,  ambassadeur  dudit  duc, 
lequel  il  disoit  être  un  ignorant  et  sans  habitude ,  le 
porta  à  faire  mille  pratiques  avec  ceux  qu  il  crojuit 
^tre  .les  moins  affectionnés  à  la  France  ;  et,  comme  il 
étoit  peu  judicieux,  il  se  laissa  persuader  mille  sot- 
tises ^  et  contre  les  principaux  ministres  de  TEtat,  et 
an  préjudice  des  affaires  générales;  et ,  voyant  que  le 
temps  étoit  favorable,  il  commença,  sans  ordre  du 
dnc  5  à  faire  des  instances  sur  les  honneurs  de  la 
maison  de  Savoie  ,  demandant  que  le  Roi  honorât  le 
duc  du  titre  de  roi ,  et  y  embarqua  le  nom  et  le  con- 
sentement du  duc  à  tel  point ,  qu'il  donnoit  à  en- 
tendre qu  il  se  porteroit  facilement  à  une  révolte  si 
on  ne  lui  donnoit  satisfaction»  Cette  aâàire  ayant 
manqué  ,  il  en  conçut  une  telle  indignation  ,  qu'il 
voulut  engager  son  maître  en  sa  querelle,  lui  don- 
nant à  entendre  que  les  Suédois  et  les  Hollandais 
trailoieut,  que  la  France  laisoiL  le  même,  et  quil  se 
verroit  abandonné  s'il  ne  prenoit  garde  à  ses  aflaires  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  ïntiuduîre  la  ne i^ocialioii  de  la 
suspension  particulière  dont  nous  avons  parlé  Tan- 
née dernière.  Jusqu'où  Tambition  ne  va-t-elle  pas 
quand  elle  s'est  rendue  maîtresse  d'un  esprit  reli- 
gieux ?  Il  passa  outre ,  et  pour  mettre  le  duc  en  une 

défiance  perpéLuellc  du  cardinal,  il  lui  écrivit  cju'oii 
avoit  persuadé  audit  cardinal  que  Senantes  étoit  allé 
de  sa  part  à  la  cour  pour  faire  quelque  mauvais 
coup. 

Le  sieur  d'Hémery  étant  lors  sur  son  partement  de 

la  cour  pour  retoiuner  à  Turin,  ce  ])èrc  le  prévint 
et  gagna  le  devant,  et  infecta  de  tant  de  faux,  rapports 
Tesprit  du  duc ,  que  ledit  sieur  d'Hémery  eut  peine 
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de  le  ramener.  Le  duc  connoissant  son  impertineiicir 
etlelni  témoignant,  il  essayoitde  se  remettre  en  «on 
esprit  par  le  moyen  de  Madame  \  mais  tout  ce  qu'dle 
feisoit  étoit  indifférent  an  duc,  parce  qu'il  le  prenoik 
comme  étant  inspiré  du  père  Monot  :  il  eut  un  jour 
la  hardiesse  de  presser  le  dac^de  se  révolter  contre  k 
France ,  parce  qu'on  ne  lui  donnoit  pas  tout  ce  qo'on 
liii  avoit  promis*  Le  duc  lui  commanda  de  se  retirer, 
et  le  chassa  d'une  grande  salle  en  un  coih  de  laqneik  I 
cloit  aussi  le  sieur  Camus ,  ingénieur  de  Piguerol ,  i 
que  ledit  duc  aimoit  particulièrement  ^  auquel  il  s'a*  | 
dressa,  et  lui  dit  que  le  père  Monot  étoit  un  plaisant 
homme,  qu'il  le  youloit  embarquer  en  sa  passion,  ei 
le  youloit  obliger  à  se  révolter  contre  la  France 
parce  qu'on  lui  manquoit  en  quelque  chose  ,  et  quil 
nMtoit  pas  assea  judicteut  pour  savoir  qu'il  faltoit 

que  les  petits  princes  prissent  la  loi  des  grands. 
ËQSuite  de  cela  il  le  voulut  éloigner ,  et  commanda 
qu*on  ne  lui  icommuntqutt  plus  les  affaires  ni  les  dé- 
pêches. Mais  ce  que  le  cardinal ,  pour  essayer  de 
ramener  l'esprit  dudit  père,  avoit  dit  au  comte  de 
Saint-Maurice,  qu'il  prioit  Madame  de  les  remettre 
bien  ensemble donna  iieii  à  Madame  de  le  rétablir 
auprès  du  duc  son  mari  :  au  lien  de  se  sentir  obligé 
de  cette  grâce  il  devint  pire  ,  et  se  voyant  sans  crédit 
en  l'esprit  du  duc ,  il  se  mit  du  côté  des  frères  ,  et 
commença  à  porter  l'esprit  de  Madame  à  faire  rendre 
à  ses  frères  leur  apanage ,  et  obligea  le  cardinal  dé 
Savoie  à  envoyer  Tabbé  Soldati  pour  en  faire  la  de- 
mande :  il  poursuivoit  et  faisoit  poursuivre  cette  af- 
fiûre  si  diandement  par  Madame,  que  le  duc,  qui 
n'en  vouloii  rien  faire,  demanda  à  notre  ambassadeor 
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s'il  trouveroit  hou  quU  se  servU  de  $<m  nom  pour  . 
s*ea  défendre ,  dont  étant  demeoré  d'accord  ets*ëiaiil 

excusé  envers  Madame  sur  la  France,  elle  lui  ré- 
pondit par  la  suggestion  de  ce  père  qu'il  ne  deyoik 
point  s'arrêter  au  contentement  de  la  France  ni  à  ce 
que  Tanibassadeur  luidisoit,  que  le  J»ien  de  la  mai-^ 
son  de  Savoie  étoit  qu'il  fut  uni  avec  ses  frères ,  et 
que  la  France  aeroit  bien  aise  que  la  maison  fui  ei:^ 
désordre  par  son  intérêt ,  et  afin  qu'il  dépendît  fim 
d'elle. 

Dès  la  mort  du  duc,  il  commença  ^  essayer  par 
sapposilions  de  nous  rendre  odieux  »  faisant  croirez 
que  nous  nous  voulions  emparer  4e  Verceil,  etenfai-» 
saut  défendre  Tentrée  à  nos  troupes  ;  et  quand  le  duc 
de  Créqui  et  notre  ambassadeur  &en  plaignirent  à 
Madame ,  étant  auprès  d'elle  t  il  fut  si  impudent  qu'il 
dit  que  nous  avions  voulu  faire  tuer  la  sentinelle  de 
la  cîtadell^  ,  et  donna  à  eat,endre  à  Madame  que  nou^ 
la  voulions  prendre  prisonnière.  Sur  quoi  Tambassar 
deuc  iui  ayant  répondu  qu'il  ue  pouvoit  avoir  encore 
des  noavelles  de  France  pour  entreprendre  cela ,  U 

répondit  Insolemaieut  que  l'usurpation  scroit  tou- 
jours avouée* 

Ce  qui  étoit  le  plus  étrange ,  c'est  que  mène  il  par- 
loit  iD^chammentconire  Madame,  et,  nonobstant  cela, 
elle  ne  s'en  pouvoit  détromper.  U  écrivit  au  père 
SUvio,  jésuite,  confesseur  du  cardinal  de  Savoie,  que 
le  comte  PhiUppe  Êûsoit  le  maréchal  d'Ancre  ,  et  le 
père  Silvio  dit  hautement  à  Rome  que  le  cardinal  de 
Savoie  étoit  le  vrai  duc  ^  ce  dont  Madame  fut  avertie 
par  le  comte  Martinosi ,  beau-frère  du  sieur  Mazarin^ 
qi\i  était  euYoyi  vers  elle  4e  la  pmrl  du  cardmal  M- 
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loine ,  et  n?ignoroit  même  pas  qu  il  aimoit  ses  beaux- 
frères  à  son  préjudice  ;  car ,  voyant  les  moyens  qu  ii 
cherclioît  pour  fiiire  venir  ledit  cardinal  en  Piémont, 
les  soins  qu'il  avoit  pris  de  faire  eiiirer  Tabbé  Soldati  ^ 
les  artifices  dont  il  avoit  usé  pour  faire  entrer  ledit 
cardinal  un  jour  seulement,  la  violence  avec  laquelle 
il  portoit  ses  intérêts ,  la  correspondance  qu'il  entre- 
tenoit  avec  lui ,  elle  dit  à  notre  ambassadeur  que  ledit 
père  1  eût  voulu  voir  étoufler,  elle  et  ses  enfans,  pour 
mettre  ledit  cardinal  à  sa  place ,  et  prit  résolution  de 
l'envoyer  en  France  ly  faire  arrêter  j  et  néanmoins, 
ou  par  un  secret  jugement  de  Dieu ,  ou  par  me  irré- 
solutioii  assez  ordinaire  en  Tesprit  des  femmes  , 
ou  par  un  aveuglement  assez  accoutumé  k  ceux  qui 
présument  d'eux-mêmes  et  suivent  leurs  senlimens , 
elle  se  venoit  toujours  remettre  en  sa  puissance,  et 
non-seulement  ne  le  pou  voit  éloigner,  mais  suivoit 

aveuglémer.l  lout  ce  qiuj  sa  passion  lui  faisolt  con- 
seiller. Cela  étoit  si  préjudiciable  et  au  bien  de  Ma- 
dame  et  aux  affaires  publiques,  que  le  Roi  ne  le  pou- 
voit  souflnr  j  il  n'oublioit  aucune  occasion  de  nuire 
aux  affaires  de  Sa  Majesté  ;  il  décrioit  les  honneurs 
qu'on  avoit  rendus  à  la  mémoire  de  M.  de  Savoie  en 
SCS  obsèques^  il  essaya  de  persuader  Madame  de  ne 
plus  voir  les  ambassadeurs  et  ministres  du  Roi  que 
par  audience parce  qu'étant  à  la  cour  ils  étoient 
trop  savans  de  ce  qu*elle  faisoit,  de  n'aller  plus  au- 
devaiil  d'eux  ,  m  les  accompagner  plus  conunc  il  éivd 
accoutumé  \  lui  fit  refuser  de  saluer  tous  les  grands 
du  royaume,  et  attenta  plusieurs  autres  nouveautés 
semblables  depuis  la  mort  du  duc  ^  il  Téloignoit  d^ 
vouoir  continuer  ou  renouveler  le  traité  de  la  ligue 
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avec  le  Roi,  aAn  quelle  pût  prendre  le  parû  de  la 
neutralité  si  Toccasion  s'en  offroit  ;  la  faisoit  procéder 
avec  gnuide  froideur  envers  les  Français  ,  foriilier 
les  places  qu  elle  avoit  près  de  la  France ,  y  mettre 
des  gouverneurs  de  faction  espagnole  ;  essayoit  de  se 
défaire  de  tous  les  Français  qui  éloienl  auprès  d'elle; 
lai  faisoit  de  grandes  instances  de  convier  la  Reine-* 
mère  de  venir  en  Piémont,  et  commença  à  nouer  une 
intelligence  entre  elle  et  le  marquis  de  Leganez;  ce 
qn^il  fit  adroitement  par  le  moyen  du  commandeur 
AiHaci ,  milanais,  qui ,  avec  passeport  dudit  marquis 
et  d'elle,  lui  vint  rendre  la  foi  et  hommage  des  biens 
qu'il  avoit  dans  le  Vercelois ,  et  sous  ce  prétexte ,  par 
Tentrenuse  du  nonce  et  du  père  Monot ,  lut  parla 
d'un  accommodement  avec  les  Espagnols,  comme 
avoit  fait  peu  auparavant  le  père  Rovida ,  domini- 
eain ,  adressé  au  nonce'  par  le  provincial  des  domi* 
nicaiiis  à  iMilau.  Pour  toutes  ces  raisons  le  Roi  étoit 
obligé,  et  pour  le  bien  public  et  pour  le  si^rvice  parti- 
culier de  Madame,  d'éloigner,  à  quelque  prix  que  ce 
fût  9  ce  démon  d'auprès  d'elle.  Sa  Majesté  avoit  un 
sujet  de  presser  son  éloignement,  auquel  Madame  ne 
pouvoit  s  opposer ,  pource  que ,  quelque  temps  aupa- 
ravant 9  lorsqu'elle  étoit  en  mauvaise  humeur  contre 
lui ,  et  voyant  que  notre  ambassadeur  étoit  refroidi  en 
.  cette  aliàire  pour  les  inégalités  et  ciiangemeus  qu'il 
voyoit  en  son  esprit  sur  ce  sujet ,  elle  lui  envoie  le 
comte  Philippe  pour  lui  dire  qu'elle  enverroit  ledit 
père  en  France ,  et  qu^on  l'y  fit  arrêter  sous  prétexte 
de  la  pernicieuse  part  qu'il  avoit  prise  dans  les  in- 
trigues du  père  Caussin^  et  pource  que  ce  père  sou* 
tenoit  qu'il  étoit  très*bien  avec  le  cardinal ^  elle  écrivit 
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eocoie  m  marquk  de  Saini-MiMirice  ifu^ille  vit  pm 
fl^voir  ce  qui  en  éloil,  aiin  que,  sur  la  réponse  du 
cardinal,  laquelle  elle  prévoyoit  déjà  bien  devoir  être 
contraire  aux  intentions  dudit  père ,  elle  prît  sujet  de 
fi'excuser  envers  lui  ;  elle  pria  d'abondant  le  sieur 
d'Argenson,  intendant  delà  justice  en  TarméedaRoi 
en  Piémont,  de  savoir  en^ecrel  de  sou  éminencesil 
IfiMit  le  père  Monot  ponr  aon  enoemi ,  auquel  cas 

elle  ne  le  garderoit  pas:  ainsi,  ayant  fait  rompre  notre 
ambassadeur  avec  ledit  père ,  et  fait  déclarer  Sa  Ma- 
jesté et  le  cardinal  contre  lui ,  elle  n'en  pouvoit  de- 
meurer là  sans  donner  lieu  de  croire  qu'elle  piotê' 
geoit  ce  mauvais  homme, non  par  indinatioa  raim* 

nable  qu'elle  eût  pour  lui ,  ni  par  crainte  ([u'il  médît 
d'elle ,  mais  pource  qu'il  y  avoit  quelque  mauvaise 
afl&ire  sur  le  tapis  qo^elle  avoit  peur  quHl  décoavrtt 
et  où  elle  avoit  besoin  de  lui,  ou  par  une  pure  vo- 
lonté de  déplaire  à  la  France.  Sa  Majesté  prit  non 
tant  ce  prélexlo  que  celte  juste  cause  d'envoyer  vew 
Madame  le  sieur  de  Vignoles,  pour  la  prier,  si  elle 
Vaimoit,  d*éloigner  d'elle  ledit  père  Monot,  etqa'a- 
près  qu  elle  Tavoit  fait  déclarer  contre  lui ,  il  n  éloit 
pas  juste  que  le  démenti  lui  en  demeurât.  Madame 

reçut  la  lettre  du  Roi  le  lo  janvier ,  se  Ironva  siirpfwe 

de  a  en  avoir  point  été  avertie  par  sou  ambassadear, 
et  contredit  néanmoins,  mais  asses  légèrement,  i  ce 
que  le  Roi  désiroit  d  elle,  au  conseil  que  le  cardiual 
lui  donnoit  sur  ce  sujet  ;  mais  quand  elle  eut  fait  kc- 
lure  de  ces  lettres  au  père  Monot ,  elle  fut  bien  pto 
animée,  Cet  homme  rusé  s'offrit  d'abord  à  s'éloiga^ff 
lui  disoit-il ,  pour  détourner  Torage  qu'il  voyoit  biea 
qu  ou  vouloit  faire  fondre  sur  elle  par  d'autres  consi- 
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dërations  que  la  sienne,  et  qu'ainsi  que  son  intérêt 
a  eu  ëloit  point  la  cause  il  ae  vouloit  pas  que  soa 
nam  servit  de  prétexte  ;  qu'en  cela  il  ne  plaignoit  que 
le  malheur  de  la  condition  de  Madame ,  qui  seroit 
tons  les  jours  forcée  à  fiiire  des  nouveautés  en  sa  cour, 

quand  les  avis  de  ses  serviteurs  ne  se  i  cnconlreroient 
pas  avec  les  desseins  de  la  France  \  et,  commençant  à 
la  piquer  de  générosité ,  s'offrit  à  répondre  par  un 
écrit  aux  impostures  dont  on  le  vouloit  noircir,  afin 
que ,  les  ayant  détruites ,  elle  connût  que  la  France 

en  vouloit  à  ses  serviteurs,  pour  après  venir  à  elle 
et  à  son  Etat ,  qui  étoit  une  suite  de  mauvais  des- 
seins qu'il  avoit  connus ,  il  y  avoit  long-temps ,  que 
1  on  avoit  contre  cette  maison* 

U  ajouta  que  la  cabale  pour  sa  ruine  avoit  été  for- 
mée à  Turin,  dont  il  savoit  les  auteurs  •  (ju  il  ne  crai- 
gnoit  pas  le  coup,  mais  le  contre-coup  sur  Madame 
et  ses  enfans.  Philippe,  qui  y  éloit  présent,  voyant 
que  ce  di^urs  sadressoità  lui,  Ten  fit  expliquer, 
et  entre  eux  les  choses  s'étant  aigries  au  dernier 
point,  cet  homme  artifieieux  lui  djt  qu'après  tant 
d'obligations  qu'il  lui  avoit,  il  ne  croyoit  ni  n'enten- 
doit  parler  de  lui ,  son  bon  ami  et  protecteur,  mais  de 
l'abbé  de  La  Moula ^  et,  se  sauvant  par  là,  il  laissa 
toujours  les  mêmes  impressions  dans  Tesprit  de  Ma- 
dame que  cMtoit  ledit  comte  Philippe ,  cet  abbë.étant 
son  cousin  et  son  coniident. 

Madame,  qui  étoit  déjà  mal  aflectionnée  à  la  France 
par  l'artiiice  et  les  faux  avis  du  père  Monot  quoii 
avoit  dessein  d'usurper  ses  Etats,  de  son  naturel  assez 
légère ,  et  qui  se  pujuoit  de  générosité  ,  mais  qui  sou- 
vent ue  savoit  pas  en  quoi  .elle  consisioit ,  pour  n'a- 
r.  3o.  5»3 
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Toîr  pas  assez  de  jugement  pour  distinguer  le  temps 
et  les  occasions,  et  qui  enfin  n'avoit  devsmi  les  yen 
que  son  intërét  et  sa  passion,  et  affectoil  la  réputation 
d'être  bonne  Piémoulaise ,  et  d^étre  bonne  niaiiresse, 
étant  encore  animée  par  le  discours  de  ce  père,  qui 
lui  avoit  donné  eiuore  de  plus  un  abrège  par  écrit  de 
la  réponse  qQ*elle  devoit  faire  audit  Vigndes,  s^op* 
posa  bien  plus  fortement  à  lui  h  la  deuxième  niulience 
quelle  n'avoit  fait  à  la  première*  Elle  en  parla  au 
marquis  d*Ag1ië,  à  don  Félix  et  au  comte  Philippe, 
qui  lui  dirent  qu'ils  seroient  très-glorieux  d'oûrir  leur 
propre  fortune  pour  détourner  celle  qu  elle  encoarroit 
si  elle  prenoit  un  si  mauvais  conseil  (jue  celui  qn*efte 
témoignoit  de  vouloir  suivre.  Le  lendemain,  Phili[^ 
entrant  dans  sa  chambre ,  elle  Peu  chassa ,  Tappéla 
traître ,  lui  défendit  de  la  voir ,  le  traita  de  criminel 
de  voir  en  conférence  des  ministres  des  princes 
étrangers.  Le  pauvre  homme,  qui  étoît  foible,  se 
crut  perduu  Cette  division  entre  elle ,  Philippe  et  le 
marquis  d^Aglié  même,  dura  deux  jours,  et,  s'ils 
eussent  été  capables  de  résolution,  leur  réconcilia- 
tion eût  fini  Taflaire  du  père  Monot;  mais  la  maladie 
de  notre  am!)assadeur,  qui  étant  malade  tie  les  put 
Toir,  et  leur  foiblesse  rendirent  cette  affaire  plus 
longue,  lacioelle  ayant  été  jnsqne-là  secrète  vs'éventa. 
Toute  cette  cour  étoit  aux  écoutes.  Madame  ,  tenant 
suspects  le  marquis  d'Âgiié,  Philippe  et  don  Félii, 
prit  le  marquis  Boba  pour  son  conseiller  en  cette 
affaire  :  c'étoit  un  bonhomme  sans  intérêt ,  qui  faisott 

profession  de  piété,  d'être  désintéressé  et  grand  Pié- 
montais,  homme  ibrt  et  résolu,  et  qui  avoit  des  dé- 
fiucèB  tuliennes ,  étoit  aimé  du  feu  dac,  et  avoit  été 
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aoa  fivori  ;  û  fat  wnUraire  à  Véloi|[ii«iBelit  4a4U  p^rft 
Monol,  diaani  qu^il  étoit  étrange, dès  qu'un  ministre 
ne  aeroit  pas  agréable  à  la  France*  qu'il  le  ialJût  chas- 
ser, et  que  cela  éUot  il  £|.Uoit  que  tous  ses  servitears 
1  abandonnassent  pour  suivre  rintërét  de  la  l^ance  y 
et  GouseilU  4  Aladme  d'envoyer  au  {Loi  tm.geuti)<« 
.homme  pour  le  supplier  d'avoir  agréable  qu^il  de-» 
meurât,  et  quelle  attendroit  sa  réponse  pour  ren- 
voyer ledit  sieur  de  Viguoles»  qu'Ole  arréteroit 
cependant  sur  de  belles  espérances.  Elle  fait  choix  du 
comte  de  Cumiane ,  chargé  d^uoe  apologie  des  jbpnuu 
vie  et  mœurs  dudit  père,  et  d'un  libelle  qu'il  a  voit  fait 
contre  notre  amba^adeur,  auquel  elle  envoya  dpfiner. 
part  de  cet  eovoi ,  et  le  prier  de  trouver  quelque 
expédient  en  cetteafl'aire.Ilrépoudit  qu'elleeut  b^fiu^, 
coup  mt69i:  iait  de  suivre  ses  premières  résolutions^ 
et  ensuite  condescendre  à  ce  que  le  Roi  désiroit 
d'elle  »  i|ue  de  lui  envoyer  des  gentilshommes  pç^v\r, 
s^en  excuser*  Quant  aux  moyens  d'acoommodemen^ 
quelle  lui  deniandpit,  il  nen  savoit  pçintj  et  quelle 
avoit  mie  1- aifaire  en  tel  étal  qu'elle  ne  pouvoit  être 
accommodée.  Elle  lui  renvoya  de  nouveau  les  mar- 
quis d'AgUé  et  Boba  et  le  comte  Philippe ,  auxquels»x 
2|fin  d'informer  particulièrement  ledit  Boba  de  tonte 
la  «uitede  TalVaire,  il  fit. entendre  que  la  connoissançe 
des  maux  Âits  par  le  père  Mouot  étoit  veni^e  à  noua 

par  Madame  même,  et  que  ses  plaintes  avoient  obligé 
ledit  ambassadeur  de  lui  cjonseiUer  coo^me  de  lui^, 
même,  sans  y  employer  le  nom  dé  Sa  Majesté,  d'élo^ 
gner  un  si  mauvais  homme  pour  §on  ^ien  propre^ 
-  dont  elie  étoit  impatiente  eUe^méme  ;  que  depuis  »  y 
ayant  par  son  irrésolution  trouvé  quelque  résistance ^ 
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il  én  isivoit  donné  avis  à  Sa  Majesté»  et  qu'il  falloit 
laisser  faire  au  temps  un  si  boa  effet,  dont  ses  sol- 
licitations seroient  plutôt  capables  d'arrêter  le  cours 
que  de  Tavancer;  que  depuis  le  comte  Philippe  Talla 
trouver  de  la  part  de  madite  dame  pour  lui  faire  sa- 
voir qu'elle  avoit  mieux  pensé  à  l'affaire  dudit  père 
MoQOt,  et  qu'elle  avoit  découvert  de  nouvelles  me- 
nées qu'il  faisoit  contre  elle  et  ses  enfans ,  qu'il  vou- 
droit  avoir  vu  étouffer  pour  mettre  le  cardinal  de 
Savoie  eu  sa  place  ^  et  partant  qu'elle  étoit  résolue 
de  s'en  défaire  en  cette  façon,  qui  seroit  que  notredit 
ambassadeur  le  conduiroit  en  Frauce,  et  que  là  , 
s'entremettant  de  l'affaire  de  la  Reine  «-mère,  nous 
surprendrions  une  lettre  qui  donneroit  sujet  au  Rot 
de  le  faire  arrêter  sans  qu  elle  y  fût  mêlée  j 

Que  cette  proposition  venant  d'elle ,  notredit  am- 
bassadeur se  crût  obligé  à  se  déclarer  ouvertement 
contre  ledit  père,  avec  lequel  auparavant  il  vivoit  en 
intelligence,  que  ledit  ambassadeur  avoîL  lui-même 
recherchée  par  reutremise  de  Madame  à  Verceil  ^  que 
néanmoins ,  trahie  par  son  chancelier ,  auquel  elle 
disoit  avoir  confié  une  partie  de  ce  secret ,  et  em- 
portée par  les  persuasions  du  père  Monot ,  elle  avoit 

encore  de  noaveau  changé  ceUe  nouvelle  rusoluUon, 
quoiqu'il  se  fût  déclaré  par  son  conseil  ^  ce  que  ser- 
vant à  Sa  Mâjesté ,  il  la  supplia  de  ne  point  considé- 
rer son  intérêt ,  et  de  suivre  plutôt  la  douceur ,  et 
qu'ainsi  on  n^en  avoit  point  parlé  en  France  ; 

Que  depuis  elle  avoit  encore  change,  et  avoit 
désiré,  pour  parvenir  à  l'éloignement  de  ce  bon 
père ,  de  faire  que  le -Roi  déclarât  son  intention  sur 
ce  sujet}  auquel  effet  elle  avoit  écrit  au  marquis  de 
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Saint-Maume  de  voir  Sa  Majesté  et  le  cardinal^  que 
cette  lettre  avoit  donné  lieu  à  la  dépêche  de  VigaoleSt 
et  à  la  déclaration  ouverte  que  le  Roi  et  ledit  car^ 
dinal  avoient  laite  contre  cet  homme  ^  qu'après  cela  il  * 
ne  voyoit  point  de  moyen  d^accommodement  qui  fût, 
ni  à  l'honneur  du  Roi ,  ni  à  celui  de  Madame  ^  que  le 
Roi  étant  en  Tintelligenee  en  laquelle  il  étoit  avec  . 
Madame  ,  s  étant  à  sa  sollicitation  déclaré  contre  ce 
père,  et  l'ayant  priée  de  Féloigner,  il  lui  étoit  diffi- 
cile qu'elle  fit  souffrir  cet  affront  à  Sa  Majesté  après 
en  être  venue  si  avant  ^  qu'il  ëloit  à  elle  bien  Uqu- 
teux  d'avoir  si  peu  de  fermeté  en  son  esprit  que  de 

changer  sans  sujet  si  souvent  de  résolution  en  une 
afiaire  si  importante  que  celle-là,  et  que,  si  elle  le 
retenoit  auprès  d'elle  ou  différoit  de  l'éloigner ,  elle 
obligeroit  le  Roi  à  prendre  ses  résolutions.  Sur  cela 
l'ambassadeur  lui  fit  cette  réponse ,  pource  que  s'il 

eût  proposé  qucl(jue  expédient,  elle  eut  cru  quil 

eût  eu  ordre  de  le  faire  et  en  eût  espéré  davantage  ^ 
et  le  comte  de  Cnmiane  eût  poursuivi  son  voyage 
avec  créance  de  faire  évanouir  cette  affaire* 

Ce  qui  y  faisoit  plus  opiniâtrer  Madamé»  étoit  ^ 
outre  les  raisons  que  nous  avons  dites  ci -dessus, 
qu'elle  croyoit  que  le  Roi  ne  voudroit  pas  pousser 
cette  affaire  à  l'extrémité,  de  peur  de  l'obliger  à  se 
mettre  entre  les  mains  des  Espagnols  qui  Ton  recher- 
choient ,  et  qu'elle  savoit  qu'il  avoit  été  donné  ordre, 
en  cas  qu'elle  refusât  absolument  de  satisraire  le  Roi, 
que  les  armes  et  les  ministres  de  Sa  Majesté  se  reti- 
rassent  du  Piémont  5  mais  elle  pensoit  s'en  être  bien 
garantie,  ayant,  par  1  entremise  dudiL  pèie,  tiré  pa- 
role du  marquis  de  Leganez  qu'il  n'entreprendroît 
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rien  sur  ses  Etats,  pourvu  qu'elle  ne  s'abandouuâl  ; 
foiai  aut  conseils  des  Français ,  et  qu'elle  les  sordt 
de  ses  placés  et  de  son  Etat  si  elle  poavoit  $  ce  cfite 
faisant,  non*seulement  il  ne  raitaqueroit  pas  ,  mais 
empéchéroit  le  prince  Thomas  4e  venir  en  Këaiont , 
et  feroit  retourner  le  cardinal  à  Rome,  comme  en 
«fiel  il  j  retourna  dès  le  a4  jauTter  »  avec  participa- 
tion des  Espagnols  :  aussi  faisoit-elle  de  sa  part  tout 
ce  quil  demandoit,  mettant  des  Suisses  dans  la  plu- 
part dé  ses  places  au  lieu  des  Français  qui  y  étoient, 
faisant  de  nouvelles  levées  de  Suisses  ,  et  réformant 
B66  régimens  français.  Les  Espagnols  faisoient  passer 

auprès  fre]l(2  pour  un  grand  oilice  réloignement  de 
ses  beaux-ir^res ,  et  ils  ne  le  faisoient  que  pour  leur 
propre  intérêt;  car  le  cardinal  de  Savoie  nuisoit,  et 
ne  servoit  pas  à  leurs  aiiaires  à  Gènes  ^  n'ayant  pu 
entrer  dans  le  Piémont,  et  il  ne  faisoit  que  donner 

des  jalousies  à  Madame  ,  par  lesquelles  les  Espagnols 
croyoient  qu'elle  étoit  attachée  davantage  à  nous.  Us 
ne  vottloiMt  point  aussi  qne  le  prince  Thomas  vint 
encore  au  Milanais  contre  le  Piémont,  pource  que 
dans  le  désordre  dans  lequel  Madame  mettoit  ses  •  af- 
faires ,  se  tenant  mal  avec  le  Roi,  ils  a  voient  dessein 
d'attaquer  et  espérance  de  faire  progrès  dans  soa 
Etat,  d'aotant  plus  qu'elle  se  tehoit  assurée  du  con- 
traire, et  continuoient  toujours  à  traiter  avec  elle  j 
par  le  moyen  du  père  Rovida ,  dont  nous  avoua  parlé 
ci-devaot,  lequel  au  lieu  de  venir  à  Turin  ne  pas- 
soit  plus  Verceil,  et  de  là  traitoit  à  Toriu  par  le 
moyen  du  confesseur  du  feu  duc ,  qui  étoit  du  même 
ordre  ^  ^t  qui  étoit  lors  confesseur  des  enfans  de 
Madame  ;  et  par  le  moyen  du  commandeur  Asiatî  y 

I 
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dont  nous  avons  parlé.  Notre  ambassadeur  dit  k  Ma- 
dame qii  il  la  supplioit  de  perdre  la  coutume  des  ducs 
de  Savoie,  d  avoir  toujours  des  négociations  en  caiii«- 
pagne;  que  cette  méthode  ne  leur  avoit  été  jamais 
avantageuse  I  et  le  seroit  encore  moios  à  elle  à  cause 
des  défiances  que 'tel  procédé  donnoità  Sa  Majesté, 
et  de  la  fausse  assurance  quelle  y  prenoit^  mais  il 
ny  gagna  rien,  et,  tant  s'en  faut,  elle  se  mit  en  la 
fantaisie  de  fortifier  Turin,  au  lieu  de  ])eiiser  à  Ast 
et  à  Verceil ,  comme  se  défiant  du  Roi  et  non  des  £s* 
pagnols ,  et  dtsoit  que  le  feu  duc  son  mari  avoit  raison 
de  vouloir  toujours  balancer  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne ,  ne  considérant  pas  qu'il  y  avoit  grande  di0îé» 
renée  enlic  la  force  du  gouvcmement  d'un  homme 
et  la  ioiblesse  de  celui  d'uue  femme* 

Cependant ,  non-seulement  ellecontinuoit  toujours 
à  défendre  de  paroles  le  père  Monot,  mais  avoit  la 
hardiesse  de  vouloir  faire  passer  l'office  que  le  Roi 
en  avoiL  fait  pour  une  violence  ,  et  comme  si  c'eût 
été  une  affaire  dont  elle  n'eût  jamais  ouï  parler  ;  néan- 
moins, doutant  du  succis  du  voyage  du  comte  d€ 
Cumiane,  elle  dit  au  père  Monot  que  ccloit  lui-même 
qui  s'étoit  procuré  le  mal  qu'il  recevolt ,  tant  par  ses 
déportemens  à  Paris  que  par  la  letue  qu'il  avoit  dé- 
siré qu'elle  écrivit  au  marquis  de  Saint-Maurice, 
croyant  que  le  cardinal  manderoit  que  le  Roi  n'avoit 
point  de  mécontentement  de  lui  ^  au  lieu  de  quoi ,  on 
avoit  fait  une  réponse  toute  contraire  ;  ce  qui  avoit 
donné  lieu  à  la  dépêche  du  sieur  de  Vignoles  pour 
poursuivre  son  éloignement*  Le  comte  de  Cumiane 
peu  après  arriva  devers  le  Roi,  etn^oublia  rien  de 
ce  qu'il  put  apporter  de  sollicitation^  et  de  raisons 
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pour  essayer  de  persuader  au  Roi  d'abaudonuer  cette 
affaire  ^  mais  Sa  Majesté  demeura  ferme  en  sa  réso- 
lution, que  Madame  Tavoit  portée  à  prendre  contre 
cet  homme ,  lui  faisant  connoître ,  et  la  mauvaise 
volonté  qu'il  ^voit  pour  la  France ,  et  celle  qu'il  avoit 
pour]  sa  propre  personne  et  pour  ses  enfans ,  avec 
tant  de  particularités  de  ce  qu'elle  avoit  à  craindre 
dudit  père,  que  Sa  Majesté  n*avoit  pu  n'être  pas  vive- 
ment touchée  de  ses  appréhensions ,  Taimant  comme 
il  faisoit  ^  qu  il  avoit  dit  en  France  et  mandé  à  liome 
des  choses  qui  lui  éloient  si  désavantageuses  qu'il 
n'avoit  pu  n'y  prendre  pas  un  nof  abk  intérêt ,  et  cette 
•seule  considération  Tavoit  porté  à  concourir  au  des- 
sein qu'elle  avoit  fait  de  se  défaire  d'un  si  dangereux 
esprit. 

Sa  Majesté  se  plaignit  aussi  à  lui  de  ce  que  Madame 

avoit  voulu  faire  passer  la  sollicita  lion  qu  il  lui  avoit 
faite  d'exécuter  ses  premières  pensées  pour  une  vio- 
lence, dont  il  ne  pouvoit  assez  s'étonner ,  vu  que, 
comme  il  lui  avoit  déjà  dit,  c'étoit  elle  seule  qui  lui 
avoit  donné  avis  des  mauvais  desseins  dudit  père; 

qu'on  ne  le  pouvoit  causer  de  violence  pour  un  tel 
procédé,  mais  bien  de  vouloir  empêcher,  par  une  rai- 
sonnable fermeté,  sa  sœur  de  se  laisser  aller  à  uiae  lé<- 
gèreté  qui  lui  coûteroit  cher  ^  qu'en  un  mot  il  prioit 
Madame  sa  soeur  de  suivre  ses  premières  pensées 
contre  ledit  père  Monot,  lequel,  nou  content  d'agir 
mal  au  lieu  où  il  étoit,  avoit  tâché  d'allumer  dans  la 
cour  4e  'France  un  feu  que  Sa  Majesté  avoit  grâce  â  i 
Dieu  étouffé^  qu'il  étoit  question  de  voir  si  elle  vou- 
droit  préférer  un  mauvais  moine  son  ennemi ,  à  un 
lOi  sou  frère,  qui  ne  s'étoit  déclaré  contjre  un  tel 


Digrtized  by  Google 


DB  BICHELIBU.  [l638j  36  r 

homme  qu'après  qu'elle  avoit  témoigné  le  désirer  »  et 
choisir  le  parti  d^Espagne ,  qui  ëtoit  celui  dudit  raoiue, 
ou  celui  de  la  Frauce  et  de  Sa  Majesté.  Ne  se  couten* 
tant  pas  d'avoir  donné  cette  réponse  au  comte  de 
Cumiane ,  il  dépêcha  encore  vers  elle,  le  i4  février, 
le  baron  de  Paluau  pour  le  même  sujet,  qui  lui  dit  de 
la  part  de  Sa  Majesté  que  le  père  Monot ,  qui  Tavoit 
fait  opiniâtrer  en  celte  aflaire  sur  de  fausses  raisous, 
ne  devoit  point  espérer  que  le  Roi  pût  consentir  qu'il 
demeurât  plus  long-temps  près  d'elle 5 
«  Que  Sa  Majesté  avoit  trop  d'affection  pour  elle  et 
pont  ses  enikns ,  pour  n'élre  pas  touchée  d*oiie  vive 
appréhension  que,  faute  d'exécuter  ce  qu'elle  avoit 
résolu  avec  grande  prudence  touchant  ledit  père, 
eux  et  elle  deiacurassent  en  péril,  vu  la  facilité  que 
cet  homme  avoit  de  la  desservir,  ayant  tant  de  part 
en  ses  conseils  -, 

Qu'elle  ne  devoit  pas  avoir  oublié  eu  si  peu  de 
temps  les  particularités  qu'elle  avoit  dites  des  mau- 
vais  desseins  de  cet  homme,  et  que  si,  n ayant  pu 
réussir  à  faire  entrer  dans  le  Piémont  le  cardinal  de 
Savoie,  il  les  eût  cachés  pour  uu  temps,  elle  ne  de- 
voit point  douter  que  son  dessein  ne  fût  de  les  fait^e 
éclater  à  la  première  occasion,  et  lorsqu'il  seroit im- 
possible ou  très-dillicile  d'y  remédier; 

Qu'ayant  poussé  elle-même  cette  affaire  si  avant , 
il  n'y  avoitpoint  d'apparence  c[u  elle  se  laissât  persuader 
de  la  laisser  imparfaite  sous  prétexte  des  impressions 
qu'on  lui  donnoit  ;  que  c'étoit  une  ouverture  qui 
doaneroit  lieu  au  Roi  de  demander  leloignement  des 
ministres  de  Son  Âltesse  qui  ne  se  conduiroient  pas 
ocloules  sculuneas  de  Sa  xVIajeslc,  puisque  ce  ii'éLoil 
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pas  le  Roi  qui  a  voit  proposé  ce  que  Madame  a  voit 
résolu  tottchaat  kdit  père ,  mais  elle  8*y  ëtoit  pariés 

de  son  propre  mouvement,  voulaiiL  murae  que  la 

chose  s'exëculât  eo  France^  queuiki  Sa  iViaJeslé,  ]u« 
géant  que  le  bien  des  afTaires  de  Madame  ne  permet^ 
toit  plus  aucun  retardeauent  à  rexécuiiou  de  celle 
afiaîre ,  elle  l'avoit  envoyé  vers  elle  pour  lui  en  £àre 
coiinoitre  la  nécessité. 

Enfin  Madame  se  rendit  :  elle  l'envoya  sans  di<* 
layer  davantage  à  Coni,  qui  nMloit  qu'à  detin  jour- 
nées de  Tui  111  mais  nous  craignions  que ,  si  ou  l  eQ- 
Yoyoit  en  Savoie  ou  au  comté  de  Mice»  il  y  eût  passé 
comme  un  vice-roi,  et  se  fût  rendu  nécessaire  auprès 
de  Madame  qui  ne  le  pouvoit  oublier  :  quant  à  le 
chasser  hors  de  TEtat ,  ce  n'étoit  ni  le  service  du  Roi 
ni  celui  de  Madame. 

Avant  de  partir  il  n'oublia  rien  de  ce  qu'il  pouvoit 
l'aire  pour  ne  pas  quitter  la  cour  :  il  alla  voir  le  comte 
Philippe  tout  botté,. pour  lui  donner  »  lui  dit-il,  ui 
avis  de  frère ,  et  pour  se  revancher  des  faveurs  qu'il 
avoit  autrefois  re^^ues  de  lui*  Cet  avis  étoit  de  n'alier 
jamais  en  France  •  et  de  ne  se  point  laisser  persuader 
à  cela ,  comme  un  coup  de  sa  ruine ,  pour  être  très- 
mal  en  France,  et  en  danger  de  n'en  plus  revenir 
s'il  y  alloit ,  et  ne  lui  dit  autre  chose.  CeUe  action  de 
ce  père  fut  pource  qu'il  jugeoit  bien  que  si  le  comte 
Philippe  voyoit  le  cardinal ,  qu'il  se  lierait  d'aflectiou 
pour  la  France  à  ne  la  jamais  perdre  ,  et  qu'ou  parle- 
roit  de  lui  et  de  ses  menées  et  pratiquée  ^  non-seule^ 

ment  contre  la  France  ,  mais  contre  le  cardinal  même. 
C'est  pourquoi  il  craignoit  cette  entrevue ,  et  confirma 
Madame  tant  qu'il  put  dans  le  dessein  de  la  neutraliU 
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qu'il  lui  avoit  fait  prendre,  et  de  s'abstenir  de  conti- 
nuer le  traité  de  ligue  offensive  avec  le  Roi ,  et  de  se 
servir  du  traité  de  Pignerol ,  par  lequel  noas  devions 
défendre  le  Piémont  en  cas  qu'il  lût  attaqué  des  Espa- 
gnole. U  loi  avoit  donné  ces  pensées  dès  la  mort  du  duc 
son  mari  ;  et  ses  ministres  ,  qui  dësiroienl  tant  la  paix , 
estimoieut  qu'il  leur  eût  là  révélé  un  grand  secret: 
ils  lai  demandèrent ,  si  le  Roi  vouloit  absolament  la 
continuation  du  traité  ,  ce  quil  faiioit  que  Madame 
fît  ;  il  répondit  que  Sa  Majesté ,  ni  par  sa  propre  ré- 
putation ,  ni  par  son  propre  intérêt,  n'oseroit  faire  la 
gaerre  à  Madame ,  et  qu'il  falloit  bien  fortifier  et  ma* 
nir  ses  places  d'hommes  et  de  vivres ,  comme  elle  fit 
depuis»  et  quon  auroit  toujours  les  Espagnols  prêts 
poar  se  défendre,  sans  leur  permettre  l'entrée  dans 
les  places^  et  de  là  on  résolut  la  levée  des  Suisses 
dont  j^ai  parlé  ci-dessus ,  que  Ton  poursuivit  jusques 
à  quatre  mille  cinq  cents  hommes ,  et  on  commença 
la  uëgociation  avec  le  marquis  de  Legauez ,  pour  lui 
iaire  savoir  qu'on  s'en  tiendroit  avec  la  France  h  ce 
point  seulement,  de  les  recevoir  pour  secourir  le 
Piémont ,  et  le  père  Rovida  commença  d'y  éire  em* 
ployé  et  depuis  le  commandeur  Asiati.  Il  proposa 
ledit  père  Rovida,  pourceque,  du  temps  de  M.  de 
Savoie,  il  avmt  fait  quelques  allées  et  venues  pour 
la  trêve  particulière  .  il  iailoit  le  faire  venir ,  ce  disoit- 
il ,  pour  l'ouïr  seulement,  et  tenir  les  aâ'aires  en  étal 
d'avoir  support  contre  Toppression  de  France  5  et  pour 
parvenir  à  cette  neutralité,  il  fut  donc  résolu  que  le 
confesseur  du  duc  écriroit  à  ce  père  Rovida ,  qui  éloit 
et  demeuroit  à  Milan ,  qu  il  viui  à  Turin  ^  ce  qu'il  fit , 
et  cela  fut  dès  le  mois  de  novembre  1637,  Ledit  père 
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.  liovida,  ea  ce  voyage,  fut  chargé  de  propositious  à 
faire  au  marquis  de  Leganez  pour  cette  neutralité ,  et 
|).u  Lit  de  Turin  et  s'en  alla  à  Pavie  voir  ledit  uiarquis 
de  Leganez  ;  il  retourna  à  Yerceil  au  mois  de  dëcembref 
d'où  il  écrivit  au  confesseur  du  feu  duc  que  c'étoit  de 
son  ordre  qu'il  alla  à  Yerceil  lui  porter  les  réponses. 
LeditRovida  retourna  lors  versleditmarquis  à  Mifam, 
et  i^evint  au  commencement  de  février  à  Yerceil: 
on  n'osa  pas  le  faire  venir  à  Turin ,  mais  à  Quiers , 
où  il  demeura  caché  long-temps  j  faisant  tous  les  jours 
de  grandes  instances  devoir  Madame  et  de  lui  pouvoir 
parler,  puisqu'il  lui  rapportoit ,  comme  il  faisoit par 
écrit,  toutes  les  satisfactions  quelle  pouvoit  attendre 
du  marquis  de  Leganez ,  signées  de  loi,  qui  ëtoieat 
qu'elle  promit  de  ne  point  mettre  ni  ses  Etats  ni  ses 
places  entre  les  mains  des  Français ,  et  qu'elle  pour- 
roit  donner  passage  pour  la  dcfLiise  du  IMoiitfcrrat, 
conformément  au  traité  de  Suse  j  et  que ,  si  les  Fran- 
çais le  vouloient  attaquer  ,  le  marquis  de  Leganes 
viendroità  son  secours  avec  quinze  cents  hommes 
de  pied  et  quatre  mille  chevaux,  et  qu'il  n'entreroît 
point  dans  ses  places*  Elle  assemble  son  conseil 
le  fia  février  ;  on  examine  le  bien  et  le  mal  de  cette 
iieutralitc  ,  où  le  père  Monot  insista  effrontciî^ent  et 
hautement  qu'il  faUoit  se  tenir  à  la  neutralité  ou  aa 
traité  de  Pignerol ,  et  se  ranger  du  côté  desEspagnok 
pour  soutenir  ladite  neutralité  ^  et  il  avoit  fait  veuu 
le  chancelier  et  lé  marquis  Boba  en  ce  conseil ,  et  Ma- 
dame même  aussi  étoit  gagnée  par  lui;  mais  le  comte 
PhiUppe  représenta  si  bien  les  raisons  du  contrairet 
ijuc  la  résolution  du  conseil  fut  qu'on  traiterait  avec 
le  l\oi:  il  fit  toutefois  encore  arrêter  ledit  père  Ro- 
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Yida  àQniers,  reprëseiltant  qu'il  ne  le  falloit  pas  con- 
gédier jusques  à  ce  que  le  tr^té  avec  le  Roi  fût  pa- 
radievé  \  et  »  ponr  tenir  toujours  ce  traité  en  longneur, 
il  mit  dans  Tesprit  de  Madame  que  le  pouvoir  qui 
avoit  été  envoyé  audit  ambassadeur  pour  achever 
ledit  traité  n'étoit  pas  bon,  d'autant  qu'il  n'étoit  que 
pour  continuer  le  traite  fait  par  le  feu  duc  aux  mêmes 
eonditioQS  »  et  qu  il  falloit  pour  son  honneur  qu'elle 
en  fît  un  nouveau  au  nom  de  tutrice  de  ses  ctifans  et 
admiuiâtratrice  de  son  Etat ,  et  qu'elle  devoit  envoyer 
un  pouvoir  au  marquis  de  Saint-Maurice  pour  le 
passer  de  par  delà  aux  mêmes  conditions ,  réservé 
celle  qui  regardoit  le  nombre  de  troupes  qu'elle  de* 
voit  fournir  ,  lequel  il  falloit  diminuer.  L'ambassa- 
deur demanda  qu  on  l'informât  des  conditions  avec 
lesquelles  elle  vouloit  traiter  avec  Sa  Majesté  avant 
qu'elle  envoyât  le  pouvoir  au  marquis  de  Saint-Mau- 
rice d'en  traiter:  elles  furent  communiquées;  on  lui 
fit  voir  l'avis  par  écrit  des  ministres  de  Madame, 
par  lequel  ils  ëtoient  d*avis  qu'elle  devoit  faire  une 
Ûgue  défensive  avec  Sa  Majesté  ponr  la  défense  da 
Piémont  et  du  Montferrat,  mais  qu  elle  ne  pouvoit 
s'engager  à  une  offensive  contre  Tétat  de  Milan  ^ 

d'autant  qu  elle  eu  pouvoit  recevoir  beaucoup  de 
dommage  .  et  nul  avantage ,  l'état  de  Milan  étant 
pourvu  d'hommes  et  de  places ,  en  sorte  qu'il  n'y 
avoit  nulle  espérance  de  conquêtes. 

li'ambassadeur  fit  connoitre-à  elle  et  à  sesministres: 
que  celte  proposition  élolt  si  déraisonnable,  qu'elle 
ne  pouvoit  avoir  été  portée  que  par  des  personnes  ou 
peu  intell  igentes  ou  très^malicieuses,  et  leur  demanda» 
quels  avantages  auroit  le  Roi  d'ufi^  telle  ligue  ^  >  ils^ 
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lui  répondirent  que  Sa  Majesté  aaroit  le  pasn^e'et 

les  commodités  du  Pié/nout  pour  la  cotiser vation  de 
ce  qui  nous  restereit  du  Montferrat  ,.ott  pour  reeom-* 

vrer  ce  que  nous  y  avions  perdu  :  à  quoi  il  repartit 
que  le  duc  de  Savoie  étoit  obligé  à  cela  par  les  iraîiëa 
de  Sttse  eTde  Pignerol,  et  que  ce  nmveaù  traité  cm 
cette  nouvelle  ligue  ne  nous  saui*oit  rien  donner  de 
nouveau  qu'une  nouvelle  obligation  et  noiÎTcUn  dé** 

pense  au  Roi  pour  ki  défense  der,  Eîats  de  Madame, 
et  que  c'étoit  revenir  à  la  neutralité  ou  à  Texécution 
du  traité  de  Pignerol ,  auquel  il  avoit  appris  dès  len^ 
temps  que  le  boa  père  Mouot  conseilloit  Madame  de 
'  s'en  tenir  et  den'en  sortir  point ,  et  Tavoit  embarquée 
à  rechercher  des  appuis  étrangers  pour  faire  valoir 
cette  résolution.  Lesdits  ministres  lui  ayant  lors  de- 
mandé qiaels  a  vantageaMadame  let  aes  Etats  pou  voient 
recevoir  de  cette  ligue  otiénsive,  il  leur  répondilque 
premièrement  elle  demeuroit  unie  en  tout  et  partout 
avec  Sa  Majesté ,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  un  petit 
aTantage  pour  être  garantie  des  maux  qui  la  mena- 
çoient  et  qu'elle  devoit  attendre  de  ceux  qui  lui  pro- 
metloient  de  l  eu  défendre ,  mais  à  dessein  seuleineut 
de  la  faire  rompre  avec  Sa  Ddajesté,  pour  après  plus 
iacilemeatia  ruiuer  et  euvaliir  sou  Elat. 

E^n  second  lieu ,  que  par  dette  guerre  ofiensrre,  pm^ 
santé  comme  le  Roi  la  destinbtt  y  on  jetoit  les  arm^ 
de  Sa  Majesté  et  les  siennes  liors  du  Piémont  ^  doiil 
il  demeuroit  soulagé,  couvert  et  défendu,  en  cae  que 
les  Espaguois  voulussent  raltaquer. 

En  troisième  lieu  «  que  oeltô  guerre  offensive 
d'Italie  appoi  tant  aux  affaires  générales  une  grande 
diversion^  et  à  TËspagae  de  grandes  dépenses^qu  elle 
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obligeroit  à  la  fin  les  Espagnols  se  porter  plus  tôt 
il  une  paix  générale,  dcoit Madame  et  ses  Ëlats  joui* 
roient  paisiblement. 

En  quatrième  lieu,  qu'elle  y.trouvoit  les  mêmes 
avantages  qii'ayoit  trouvés  feu  Son  Altesse, qui  s*ëtoit 
engngé  àjcette  iigue  quoiqu'il  aimât  autant  la  paix  et 
quHl  haït  autant  la  guerre  que  Madame  même,  et 
enliii  que  les  aflaires  générales  vouloient  que  le  Pié- 
mont ne  pût  demeurer  neutre ,  comme  Madame  le 
savoit  par  les  exemples  du  passé;  ainsi  qu'elle  avoit 
à  examiner  où  elle  trouvoit  plus  davantage,  ouà  suivre 
le  parti  de  France,  ou  d'Espagne,  considérant  néaa-» 
moins  la  foi  etJes  assurances  qu'elle  avoit  données  k 
Sa  Majesté,  par  plusieurs  lettres  qu'elles  avoit  écrites 
au  commencement  de  son  gouvernement,  qu'elle  ne 
vouloit  que  guerre  ou  paix  avec  les  Espagnols ,  et  telle 
que  Sa  Majesté  voudroit ,  et  que  le  Roi  vouloit  avoir 
le  Piémont  ami  à  tout  fane ,  ou  bien  ennemi.  Ils  lui 
ofirirent  lors  que  le  nom  du  traité  portftt  gueire  dé-- 
fens  'we,  et  qu'après,  selon  les  occasions ,  elle  se  ren- 
droit  otlensive,  ne  voulant  pas  irriter  TEspagae  par 
le  nom  de  guerre  oflensive.  Â  quoi  il  répondit  que 
le  Roi  vouloit  et  le  nom  et  l'effet ,  et  que  si  nous 
étions  obligés  à  faire  la  guerre  au  Milanais  sans  que 
le  Piémont  fût  entièrement  lie  avec  le  lloi ,  ([ne  cela 
ne  se  pourroit  faire  que  nous  n'y  eussions  des  sûretés 
pour  notre  passage  et  pour  notre  retraite ,  et  qu*on 
donnoit  sujet  au  Roi  de  faire  à  Madame  de  mauvaises 
propositions ,  pour  lesquelles  éviter  et  mille  autres 
maux,  Madame  se  devoil  porter  à  snivre  les  volontés 
de  Sa  Majesté ,  et  envoyer  un  pouvoir  au  marquis  de 
Saint<-Bfaaiîce  de  faire  ce  quie  Sa  Majesté  jugëroH  \ 
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propos  ei  de  sou  bleu.  iVladame  nayant  pas  pour 
toni  cela  changé  les  ordres  qu'elle  avoit  donnés .  au 
marquis  de  Saiut-Maurice ,  et  ledit  marquis  ayant 
voulu  traiter  selon  icenx  avec  les  ministres  du  Roi , 
il  les  trouva  fort  cloigaés  de  son  compte.  Le  cardi- 
nal écrivant  k  Madame  la  satisfaction  que  le  Roi  avoit 
reçue  du  bon  commencement  quelle  avoit  donné  à 
rétablissement  d^  ses  affaires  par  rëloigaeinent  du 
père  Mono  t,  la  suppliant  de  croire  qu'elle  n'eût  su  faire 
rien  de  plus  important ,  la  malice  de  ce  personnage 
étant  si  grande  et  ses  artifices  si  cachés ,  qu'il  lui  eut 
indubitablement  préparé  quelques  pièges  pour  la 
perdre ,  lorsque  par  de  belles  apparences  il  eût  semblé 
plus  soigneusemient  travailler  à  son  salut ,  ajouta  qu'il 
n'y  avoit  plus  lors  rien  à  souhaiter  pour  le  boa  succès 
de  ses  afiaires^  sinon  qu'il  lui  plût  se  servir  si  bien 
de  l'esprit  que  Dieu  lui  avoit  donné  ponr  les  bien 
considérer,  qu'elle  reconnût  que  le. Roi  ne  pouvoit 

avoiraulre  intérêt  que  saconscrvatioii ,  et  que  ses  ser- 
viteurs ne  pouvoient  avoir  autre  pensée  que  de  tra- 
vailler à  raffermir  et  à  l'augmenter  de  plus  en  plus; 
ce  quil  étoit  obligé  de  lui  représenter»  pource  que 
les  ordres  qu'elle  avoit  donnés  au  marquis  de  Saint- 
Maurice  pour  le  renouvellemeul  du  traité  avecle  Ho;, 
sembloient  nç  procéder  pas  d'un  tel  principe.  En- 
suite  le  parachèvement  du  traité  fut  remis  à  Turin, 
entre  noue  ambassadeur  et  les  ministres  de  Ma* 
dame  qui  y  avoient  peu  d'inclination  par  le  désir 
général  de  la  paix ,  et  embarrassoient  son  esprit 
dans  diverses  propositions  et  offres  qui  lui  étoieiit 
faites  de  la  part  des  Espagnols ,  qui  essayoient  de  lui 
persuader  qu'ils  étoient  coniens  d'elle  si  elle  se  te- 
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noit  ila  bgtttidtffiifitive,  obérant  que  cela  lious  la 

readroit  suspecte  et  la  perdroitàla  fin  •  mais,  durant 
cesirfésoliUiaaS).  elie  donnoit  jcHir  à  plusieurs  âi»«' 
grâces  qui  sunrinreiit.  Xj^'Es  pagnplSy  ne  nous  voyant  < 
pas  soute^& délie,  et  nos- troupes, à caufiç  denses  tp-*; 
résolutions,' ncfii  encore  passées;  ^Italie  ,  qttUèpent 
le  dessein  qu'ils  avoient  de  se  rendre  les  Langue&> 
libres .jofqueft^àKqal,  pour  ne  pas  atts^cfoer  4es  plaoeo 
({ôe  MidaMe  y  avoit,  fecUes  à  ' wiporter  et  utiles  à 
leur  de^seia ,  et  par'  ce  moyea  la  retenir  dans- 1^- 
pbnrparlerdVécfnawHlemeiit  âv«c  énx\  et  Bdettiàés^ 
sein  sur  Rosiguan,  MoncaKer  et  Pondesti;ire,  aux- 
quelles places  le  matéchal  d^.  Créqui ftiwy^ 
qil'ëlles  pomroiént  étfe  attàqttéês, avoh  fail triavailler 
jour  et  Qttitdepnis  la  prise  de  Pouzzou.,  jetAvoit j^ié 
dsBS  SbmcaWe ,  qui  étoiti  ;la  4>luS''  menacée ,  le.  eiear* 
de  La  Preiiçlière  avec  quinze  cents  hommes  ;  ce  que 
leasaseiiueayAiit  m  ila.ramaasècënttoateéJesIraapea 
qu'ils  avoient  à  Mortare  ,  Vigevano  et  Lumel  y  et 
le  i2Hiai.à  la  ^uit ,  et  à  la  faveur  d'un  xaisseau  qui 
iMt  anpAs  jde  Brème ,  iWié  irinrcnt  mire^th; avee^ 
cinq  mille  hommes  effectifs  et  quinze  cent&  chevaux^, 
et  doaDèrenl  trois  assauts,  à  iiDe'demi**lttne«'jdWttiia 
furent  repousses  ,  et  attaquèrent  une  cornu,  à  la  lutp 
dekqueUe  ils  firent  . un  iogemeat  le  i4-^  .  > 

A  méflse  temps  qoe  le  marquis  de  LegadCE.&isoit 
cette  exécution  9  GiUesd^t  gartil  des.  envirotas  dé 
MooixdTftlaljte&qiiaitre  ouciaqastteiieHiiiies  de  pièdj 

et  se  rendit  à  Valence  où  il  passa  le  Pô ,  et  se  joignif 
siège ,  le  Pô  étant  extrêmement  bas,  et  s  ét^tien 
sorte  retiré  de  la  place ,  que'Gfllesdart  se  logeh  entve 
Brème  et  la  rivière,  qui  étoit  une  chose  imprévucT 
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eC  UA  logeneat  qu'il  ne  pouvoii  soutenir ,  si  daa$  six 
semaines  seulement  il'  plenvoit  deus  fiais.  Cette  plaee 
étoit  de  réputation,  mais  ne  valoit  rien,  le  corps  de 
ladite  place  n'étant  pas  achevé,  les  remparts  n'étant 

pas  en  quelques  endroits  à  la  moitié. de  leur  épaisseur, 
et  les  fossés  n'étant  pas  vidés  ni  en  quelques  lieax 
commencés  ^  et  ce  qui  étoit  le  pis ,  c'éloit  que  le  gou- 
verneur qu'on  y  avoil  mis  avoit  plus  de  réputation 
et  apparence  extérieure  de  courage  que  d*eflet.  Dès 
qu'il  eut  dooné  1  avis  au  maréchal  de  Créqui  quii 
éloit  assiégé ,  ledit  sieur  de  Créqui ,  qui  étoîA  à  Casai, 
fit  embarquer  huit  cents  hommes  des  régim^ns  d'Au- 
vergne et  de  GbamUay  dans  dix  bateaux  poàf  essayer 
de  les  faire  entrer,  dans  la  place;  don  Martin  dÀ- 
ragon  s'étant  logé  à  Tembouchure  de  Jbi  Sesia  et  da 
Pô  pour  empêcher  le  secours ,  il  y  èutnn  grand  com- 
bat en  ce  premier  passage,  et  ne  passa  que  buitba«* 
teanx  des  dix  \  les  hommes  qui  étoienf  sar-lea  deex 
autres  prirent  terre  et  ne  furent  pas  perdus.,  mais 
bien  les  munitions  qui  s'y  trouvèrent;  les  hiiitzantres 
bateaux,  uyant  franchi  ce  passage,  abordèrent vis- 
à-vis  de  firémeà  troia  heures  de  nuit ,  el  irouvèren^ks 
ennemis  en  armes  ;  ceux  qui  sétoient: euir  sept  bateaux , 
qui  étûieutie  régiiuenidAuvergnie,  favorisés  par  une 
sortie  de  ceux  dett  place ,  entrèrtet  l'épée  à  la  main; 
ils  étoient  six  cents  hommes  eâeetii's  des  meiUeurssol- 
dhts  de>  toutes  les  troupes  que  nous  avions.  Quant  au 
huitième  bateau,  commandé  par  un  nommé  Stuart,  ca- 
pitaine  au  régiment  de  Chamblay,  il  fut  pris  et  l^s  sol- 
dats qui  étoient  dessus  tainëfr  en  pièces.  Avec  ce  se- 
cours ils  avoieatdaus  Brème  dix-huit  ou  dix«neuf cents 
hommes  de  guerre, r  dont  il  y  avoit  trois,  ou  quatre 
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cents  de  malades  et  quiaze  cents  combau^ms.,  Lo 
marqirit  de  Leganez  hfttoit  ce  siège  et  iiisoit  1»  dr-* 
couYalkiiou  en  grande  diligence,;  ilienr  dta  iouslea 
mooliiis  qu'ils  avoient  deha» ,  mais  H  y  en  xirpit 

quatre  à  cheval  dans  la  place ,  douze  cents  sacs  de 
farine,  cinquante  milliers  de. poudre ,  etdelamèohe 
et  da  plomb  k  proportion;  les  ennemis  avoient  dix  mille 
hommes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux,  et  y  firenli 
venir  quime  pièces  de  canon  pour  la  battr»^;  Inojnj^. 

réchal  de  Créqul  se  proraettoit  qu  elle  lui  doimeroit 
loisir  de  la  défendre  .etide  faire  lever.Xe.aiégeicmaÎB 
il  fat  étonné  qœ  Montgaillard  lui  eftyoyftt,  un ,  gân^ 
tilhomme  iort.  effrayé  pour  lui  témoigna,  qu'il  dtiâfc 
pressé  ^  et  que ,  s'il  i  a'éleît  aeeonm  proteptefaier^ t  ^  fl 
ue  pouYoit  tenir  davantage  j  qu'ils  avoieofr  feitdfe 

grandes, sorties  .|Kiur.él«igner  j6s.enMmia9  daaa  l«i« 
quelles  ils  avoient  perdii  bteuopupdïommes,  et  qu'il 
ueleur  en  restoit  que  neuf  cents  de  sains. 

lie  maréchal  de  Créqtu  part  iMontiaentode  Casai 
avec  quelques  troupes  de  cavalerie ,  et  s'en  va  sur  la 
boid  du  nâ«  du  e6lâd«M|iite4dacei<^  ^poiir  a^  iaire^oîè 
aux  assiégés  et  considérer  les  moyens  de  lés  secourir* 

Leaennems  lesayantapenguakur  tirënentqnelqneai 
coups  dndenxpetilèBpMÛriideplindedouaeeefltapaa; 
uu  boulet,  ayant  donné  sur  le  sable,,  donna  du  l)ond 
dedans  le  bras  et  dans  le  corps  du  maréchal  deGDéqjdc 
qui  tomba  mort  sur  la  place,  et  n'y  eut  que  lui  séul 
deUe^^^^n  c^tte  occasion^.  JUjslétoit,  par  .un  instinct 
de  sa  ukort  prochaine,  voulu  confesser  eejnl^niJà  ^ 
disant.qu'encore  qu'il  semblât  qu'il  n'y  eût  pas  grand: 
danger  »  néapmoips  à  la  guerre  on  est  souv^entsarpria. 
alors  qu'on  y  pense  le  n\oins.  $a  perte  ne  fut  pasisur-. 
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t^-ckani]!  si  4i8gieUéa  de  Ma<luine  que  lese&U  ont 
fini  |)ahltfraâépttâqii'0Ue  ledehroitétrei  Lictrdiiiil^ 
qui  c^rocoDiDoissait  la  val^r  et  \e  prix  de  ce  grand 
<lâpilBiiiit  /«iiTiçal;  i]iiwmible4épkiisir  ;  conseilli 
ad)  Rai  tfeiivoy^  promptement  en  Italie  quelcjue 
piliMiuii  «te  graiide<4K>p(idérati<m  poar  y.Moteiiir  ie 
pdîds  db  se»  affiiimç  '«t'ti'j  jogeani:  persoatie  plus 
flcopre  que  4e  cardinal  de  L|i  ValèHe»  à  pause  de  soa 
«AoMté  qm'éMiitiiîiwtreiMtr  rêBffri^d^iliMlmne ,  et 
és^tM^^jOàliié  4\vÀ  serpit  respecté^  des-l^taiiena^  on  lui 

parce  que  le  tlbi  naYou  point id'asfitirànce  au 

Espagnol»  V|(at  quffln0«i^  fît  parter  le 

Fftpé'à  quoique  Gho$p  quî.ptlt'pràjudicier  à  son  ser-* 

wiùê  etehdim«4fitAl4b1â#jMrie^ 

évi^^itt  çttsncii  de  (tfci^&oiulion  <{ueUe  avoit^-ptiseï 

à  quoi  eUeawiiaéléHJttHgâévti^àj^lWt^)^ 

éa  ^ii  royaume,  sup  Uimpeiison^ic  qui  eûtpi^écài- 

tance  ^Smcft^^té  Ji^owftiàa&pib^iftcA^  Ittircon*' 
fier  ;la'<pild«iéeiik»«i90i^^  wltoïd%ei-^as 

importante»' affaires  <!q»'i9lie^Y^it>^i  l^ail.e«Ldârâfi  eee 

Pign€ioi!etGa«aL  '  rs!  r«?in!> 1*»  ?r/ij  \{  \..rl  • 

Milie  inooçi^'  décl^^ia  par^i^i^oe  ^Ui  <eMy%ît«^e'le 
Papé  aii»it  ^p^idlê  d^a^iiilliHiii^^  l^iff^M 

diAftlide4.La  Valette  f  «vais  Sa  Majesté  ^Itii'  fit^-repré-' 
sbnWi  ^  ^  Si^idM^        bien  ffpiMMpt'ë'irdpa^** 

vant  le^commandèm^nt  (}Ui  tui  avoit  été  d<yiifné  d'une 
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F^l^ndre,  où  il  ëtoit  aussi  éloigné  de  son  gouverne^ 
ment,,,  qi^i,  est  le  Pays-MeS6iu9,4|u^,  Xa»  $^voiô  ^tU 
l^iëviODt  ;  joiftt  qQ/e ,  .iui  donnant  U  coinv^andemQot 
4^ :Pigi|^cqi,çt,Ue  Ca^ls.il^^giçoit bien  plus  daus  Të-^ 
teu^Md  .de/$oa  goqvememwt  iqu'^lr  n^voit  fi^^  ieq 

années  prccédcntcs  •  que  le  cardinal  Infant 
porjtoit  la  qpalii^é.fJye^caiHUifte  g^j^;»l^dp^ 
Ulfe  qiû  étoit  pareniaiit  militaire  ^  et  qu'il  y  commam 
doit  actuellement  les  armées  d  Espagne  i  iet  qu'il  seroii 
élrapga  que  Sa  Majesté  S^ttx^tée^  en  ce  qui  regart 

doit  le  cardinal  de  La  Valette,  diflcremment  de  ce 

qui  se.  iai^Qit  iii  .l'égard  du  roi  d'£ftpagae  toudiant 
ledit  cardinal  Infamt'i 

Que  le  cardinal  avoit  commandé  ci-deY|int  les  arme$ 
de  Sa  Majeaié  en  Italie  >  loraqu'elle  l'y  aypitjfiisaé  en 
Tanuée  t63o,  avec  pouvoir  et  autorité  caiièrcsurccqui 
4ioit  4e  ses'afffiires  exjL  ces  quartiei's*l«i,  et  dQ(^uis  eu- 
core  quand  il  eut  pris  Pignerol,  sans  que  Sa  Sufintet^ 
^ût  témoiguë  le  désapprouver  ^  .  . 

.  Qu'il  sembloit  que  le  Pape  ne  devoit  pas  trouver 
mauvais  que  cçs  cardinaux,  se  tenaiiL  toujours  prêl^ 
de  s'ai^qiùtter  vers  Sa  Sainteté  et  le  Saiut-i^iége  dç 
ce  à  quoi  ils  pouvoient  être  obligés  ,  contribuassent 
irailleursau  bien  publient  à  celui  dp^,40fii.r^;^.de> 
<|-oiado9t:il9.ë^oient  iié6^ujeis^  selon  les^.talefi^  que 
Di^u,)eur  avoit  donnés,  et  ainsi  étant  dans  les  plus 
graju^s  empilais  qui  seuls  poayoiênt  convcp|r  à  la  fli^ 
^nilé  qu'ils  soulenoient ,  il  éloît  impossible  que  les 
div^îrs  tcipps  do  pai^  a  de.guerre  ue  Jç^  ^^jjg;\geas$cnf 
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dans  des  fonctions  militaires  aussi  bien  que  dans  les 
autres ,  et  particulièrement  que  cet  emploi-ci  devoit 
agréer  à  Sa  Sainteté ,  d'autant  qu'en  icelni  ledit  ca^ 
dinal  pouvoit  utilement  servir  le  Saiat«Siëge,  et  con- 
tribuer au  bien  et  repos  de  la  chrétienté ,  et  qu'entre 
les  ordres  qu'il  avoit  rççus  de  Sa  Majesté  ,  elle  ne  lui 
en  avoit  point  envoyé  un  plus  précis  que  de  iaire 
leA  choses  qui  pourroient  être  les  plus  agréables  à 
Sa  Sainteté* 

Mais  après  toutes  ces  raisons ,  on  lui  donna  à  en- 
tendre que,  nonobstant  la  mauvaise  humeur  de  Sa 
Sainteté ,  le  Roi  ne  se  relâcheroit  en  façon  du  monde, 
et  qu'il  ëtoit  souvent  de  la  prudence  d'approuver  les 
choses  que  l'on  ne  pouvoit  empêcher. 

En  même  temps  Sa  Majesté  donna  avis  de  tout  ce 
que  dessus  à  son  ambassadeur  à  Rome,  et  lui  com- 
manda d'en  donner  part  à  Sa  Sainteté.  Elle  :ne  jugea 
pas  à  propos  de  lui  enyoyer  des  lettres  pour  le  Pape 
et  les  cardinaux  Barberin,  de  peur  qu'elles  n'enga» 
geassent  Sa  Sainteté  à  &ire  réponse  à  SaMiyesté,  par 
laquelle  elle  eût  peut-être  désapprouvé  l'emploi  sus^ 
dit ,  au  lieu  que  le  maréchal  d'Estrées  lui  donnant 
seulement  avis  au  nom  du  Roi,  Sa  Sainteté  se  pour* 
roit  contenter  de  lui  fkire  entendre  de  vive  voix  si 
elle  y  trouvoit  à  redire ,  et  l'affaire  en  demeureroit 
là  \  mais  il  eut  ordre  de  Sa  Majesté  ,  si  le  Pape  ne  se 
vouloit  rendre  à  toutes  les  raisons  susdites ,  et  qu'il 

voulût  procéder  contre  ledit  cardinal  de  La  Valette 
comme  contre  une  personne  désobéissante  au  Saint- 
Siège  ,  et  qu'il  prit  résolution  de  faire  quelque  chose 
contre  son  honneur  et  réputation,  de  lui  déclarer  neW 
tement  et  au  cardinal  Barberin  que  Sa  Majesté  tien* 
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droit  cette  aâeoAe  comme  £atit&à6a  propre  personne, 
et  qu'elle  en  auroit  tel  ressentiment  qu'ils  auroient 

sujet  de  regretter  d'avoir  offensé  un  grand  roi,  par 
la  snscitation  et  malice  des  Espagnols ,  qui  ne  dés^ 
roient  rién  tant  au  monde  que  de  les  voir  brouillés 
avec  Sa  Majesté ,  laquelle  ne  souiTriroit  point  ce  dé- 
plaîair  de  f  oir  qoe  ledit  cardinal  fût  maltraité  pour 
avoir  obéi  à  ce  qu'il  lui  avoit  commandé. 

Ces  paroles  si  précises,  dites  au  nonce  et  par  notfe 
ambassadeur  à  Sa  Sainteté ,  empêchèrent  que  la  pour- 
suite que  les  Espagnols  iaisoient  contre  le  cardinal  . 
de  LoL  Valette  eût  lieu.  . 

Le  Roi  lui  donna  pour  maréchal  de  camp  en  son 
amée  le  comte  de  Guiche;  etpoutce  qu'il  lui  iidloit 

du  temps  pour  se  préparer  en  son  voyage  ,  il  envoya 
.devant  en  diligence  ledit  comte  qui  partit  incontinent, 
mais  ne  put  arriver  ù  diligemment  qu'il  ne  trouvât 
•déjà  la  place  de  Brème  prise,  en  laquelle  Montgaillard 

se  comporta  si  lâchement ,  que  ,  sans  avenir  soutenu 

.aucun  assaut  au  corps  de  la  place  ,  et  sans  qu'aucune 
•des  brèches  fût  raisonnable,  il  lit  sa  composition  et 
-se  rendit  :  aussi  fut-il  incontinent  arrêté  prisoftnier , 
et  peu  de  jours  après  son  procès  lui  fut  tiait  par  le  sieur 
d^Argenson,  intenckmt  de  la  justice  de  l'armée,  comme 

à  uu  muet,  parce  qu'il  ne  voulut  jamais  répondre 

devant  lui,  mais  demanda  toujours  son  renvoi- en  un 
]>arlement,  et  fut^exécnté  à  mort  devant  la  place  du 
château  de  Casai. 
Le  sieur  d'Hémery  et  le  comte  de  Guicfae  prirent 

soin  de  fortifier  et  munir  de  toutce  qui  étoit  nécessaire 
Rosignan,  Moncalve,  Pondesture,  places  qui  as* 
éii^geqient  Cas^I  j  et  firent  hâter  les  tronpes  qui  kn^ 
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veooiflot  dê^jCri^QOe^  lesquclUs  commençaient 
4«6l«fri;n6t  pquroe  qiie  ks  ennemis  :ëu>i«iitikv60  sept 

ou  huit  mille  homiaes  èn  Alexandrie,  s'étoietitavan- 
j«tqîi*à  Brâme^     ;sembloi0tttiiMnaoec. Pondes* 
tilire,  le  comte  de  Guiche  s'arréia  dedans^;  LaFreze- 
UiAQ^qui  étoit  dans &o$ignàn,  prometloit  d en  rendre 
bam  èempte^  Ib  tnlndi^eat  kiën  Moncalre  et  mirent 
deux  mille  cinq. cents  hoamies  dans  Casai  -  ce  qui  fit 
•qM  le  aparquis  se  retira  à  Milan ,  laissant  néanmoins 
^'troupes  logëés' du  d}e8.ëloiànt«  . 
luiiQr.i,  comme  le  marquis  nous  attaquoit  et  à  force 
ouverte  et  par  secrètes  '  menées  et  faolions,  sqprès 
nous  eUe  pourvus  contre  la  force  ouverte-,  il  nous 
iallut  pourvoir  contre  les  trahisons  quil.  nous  ira- 
iSBatt:d0dan8  Casitl^ •  car  il  les  avoit  oondaîtes  jusqu'à 
un  tel  point,  que  cette  place  étoit  perdue  si  par 
lUoe  griiçe  fiàrticulîère  de  Dieu  mius  n'eu  euseioi»  en 
leonnoissance.  On  aVott  bien  connu  ^  dès  Tannée  pré- 
<ïédânt£ ,  que  ia  princesse  de  Mantoue  étoit  toul-à- 
fittl  espagnole  ,  et  on  voyoit  quelque  diangement 
qu  elle  vuuloit  faire  à  Casai  qui  ne  plaisoit  point  j  elle 
^avoya  T^véque  dudit  lieu  à  Sa  Majesté  pour  se  jusr 
tifiér  de  ce  quVMi  lui  imputoit,  ét  comwit  avec  les 
ministres  du  Roi  de  ne  rien  innover  avant  d'avoir  eu 
la  rép0ise  ,dudit  évéqne.  Le  sieur  d'Hémerf-  nëan<- 

moins  ne  laissa  pas  de  découvrir  que  ladite  prin- 
cesse'avoit  donné  un  ordre  secret  au  sieur  Jioland 
de  Laval,  qui  étoit  le  père  Monot,  .de 'Mantoue 
de  s^en  aller  à  Casai;  ce  que  ledit  ambassadeur 
soupçonna -et  bien. à  (tfopds  .être  pour  tramer  queU 
que  t'obose  mauvaise';  énp  il  avoit  épousé  la  veuve 
du  marquis.dc  iiivare^t  avoit  sou  régiment»  qui  de* 

* 
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JUm»  pilisieiiis  MiiëeA  :fn  ^  étoît  loqimii  éaam  Cmi. 

'  If *aitibassadeur  manda  au  sieur  de  Nerestan  (juil 
œ  Sûuûiii  point  oelte  ianovatioti ,  au  pi^éjudicd  de  la 
parole qne'la  prinoesae  avdit  donnée,  et  qo^l  ne  re- 
çût point  cet  homme  dans  C^sal ,  dont  il  appréhendoit 
les'deiflôina.  A  qoelqM  temfiede  là  Sa  Majesté  a  avis 

de  plusieurs  lieux  qu'il  se  trame  dans  Casal ,  avec  la 
fiarticipation  de  k  princesse ,  une  trahisM  qui  devoit, 
htentôt  ëdorei  ce  qui  lui  fit  donner  ordre  an  cardinal 
de  La  Valeiie»  à  son  départ  de  Paris ,  de  mettre  ordre 
à  cette  place,  et  mander  à  son  ambassadeur  les  avis 

qu'elle  en  avoit  reçus ,  afiutl'y  pourvoir;  ce  qu'il  devoit 
fsiire  par  deux  voies  iuue  étant  ^  les  personnes  qui 
y  pottvoient  être  suspectes  et  qui  étoienfasses  con* 
sîdérables  pour  pouvoir  être  utiles  aux  desseins  des 
ennemis  $  Tantre ,  d'y  mettre  des  troupes  s'il  n'y  en 

avoit  snfiisamnient ,  pour  être  maiUes  de  la  place  et 
pour  résister  aux  Espagnols. 

Que  poor  ce  qot  regardott  le  jprenier  point,  il  vit 
soigneusement  avec  les  sieurs  de^erestan  et  chance^ 
lier  Guiseardi,  sll  jugeoit  qn^onse  dût  fier  en  loi,  qui 
ëtoient  ceux  qui  dévoient  donner  justement  de  Tom- 
brage ,  et  qu'il  ne  lit  nulle  difficulté  de  les  faire  sortir 
de  la  ville  ;  qtf  il  poarrott  prendre  pour  prétexte  la 
mauvaise  volonté  qu'ils  avoient  contre  la  France  et 
l'attachement  qu'ils  avoiènt  à  l'Ëspagne,  et  que  c'étoit 
pour  le  sçrvic^  de  madame  U  princesse  de  Mantoue 
que  cela  se  faisoit^  afin  qti^il  ne  parût  pas  que  le  Eoi 
agît  contre  elle  en  faisant  les  choses  qui  importoient 
pour  le  bien  de  ses  afiaires^  ([ue  cela  se  devoit  exë^ 
cuter  avec  diligence  mais  qu'il  prit  garde  dè  n'dter 
de  CdjèsS,  que  le  moins  de  persuuucs  que  Ton  pour- 
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.  ToiU  M  restreignant  à  ceux  qui  ëtoient  les  plu»  nuil- 

înlenlionnës  et  qui  pouvoient  le  plus  faire  de  mal, 
atio  de  ne  pas  donner  ua  mécontentement  générait 
et  qu'il  ne  par&t  pas  que  le  Roi  voulàt  tout  à  coup  ae 
rendre  maître  de  cette  place;  ce  qu'il  se  roi  t  pourtant 
nécessaire  de  £dre  avec  le  temps ,  la  princesse  de 
Mantoue  continuant  dans  ses  mauvaises  intentions, 
dont  la  réception  de  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Man- 
toue ëtoit  un  signe  très«<évident  \  mais  surtout  qu'il 
£alloit  tenir  le  dessein  de  Sa  Majesté  extraordinaire- 
ment  secret. 

'  En  même  temps  que  le  Roi  lui  écrlvoit  ce  que 
dessus ,  les  serviteurs  du  Roi  qui  étoient  à  Casai , 
écrivirent  audit  ambassadeur  qu'il  se  rendtt  promp- 
tement  dans  ladite  place  »  où  ils  se  doutoient  d'une 
entreprise,  du  consentement  même  de  leur  prinoesset 
par  le  moyen  du  gouverneur  du  château  et  de  quel- 
ques particuliers  de  la  ville  9  le  gouverneur ,  sous  pré- 
texte d'une  querelle  particulière  et  de  Tapproche  do 
marquis  de  Leganez  à  Brème ,  s'étant  retiré  dans  le 
chftteau  ;  ce  qu'il  n'avoit  point  iait  jusqu'alors. 

Cet  avis ,  joint  aux  apparences,  obligea  ledit  am- 
bassadeur à  prier  ce  gouverneur  de  lui  donner  le 
logement  du  château  pour  le  cardinal  de  La  Valette 
et»  sous  ce  prétexte,  l'en  fit  déloger,  comme  aussi 
les  soldats  italiens  qui  restoient  encore^dans  sa  com- 
pagnie ,  ainsi  qui!  lui  avoit  promis,  pour  faire  toate 
la  compagnie  française  ;  outre  cela ,  il  y  fit  entrer  en- 
core cinquante  Français ,  en  sorte  qu'il  se  mit  hors 
d  appréhension  de  ce  côté4à« 

U  dépêcha  en  même  temps  au  sieur  de  -La  Tbm- 
lerie  ^  ambassadeur  du  Roi  près  de  la  princesse  de 
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ilMit<mo»poor  rinfornier  des  raisdns  de  cette  action, 

et  raverlit  que ,  si  la  princesse  lui  en  parloit^  il  lui  ré- 
pondit que  les  cinqoante  soldats  qu'il  avoit  fait  entrer 
dans  le  château  y  avoient  été  mis  pour  assurer  la  garde 
de  Moatgaillard  ^  que  Ton  disoit  que  ceux  de  son  ré- 
l^entvoiiloîeat enlever;  et  quant^mc  Italiens  qall 
avoit  £ait  sortir  de  la  compagnie  du  gouverneur ,  que 
c'était  uile  convention  feite  entre  ledit  goovemenret 
lui  il  y  avoit  fort  long- temps,  moyennant  que  l'on 
fit  payer  sa  compagnie  à  la  française  comme  on  faisoit; 
il  manda  la  même  chose  à  Sa  Majesté ,  afin  que ,  si 
révéque  de  Casai  s'en  plaignoit,  on  lui  parlât  de  la 
même  sorte* 

Peu  de  jours  après  il  reçut  la  dépêclie  du  Roi 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  et  une  autre  du 
nenr  duBoossay,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  à  Ye- 
niset  qui  lui  donnoitle  même  avis,  qui  lui  étoit  con- 
finné  par  qadqnes  lettres  de  Milan ,  que  le  marquis 
de  Legaiiez  vouloit  surprendre  la  ville.  Il  avoit  déjh 
lait  de  soi-même  une  partie  de  ce  qui  lui  étoit  or- 
donné par  le  Roi  pour  y  remédier ,  ayant  fiiit  sortir 
du  château  le  sieur  de  Monteil  »  gouverneur  d'icelui, 
et  les  Italiens  qnt  y  étoient  créatarés  de  la  princesse, 
et  £ait  sortir  de  la  citadelle  le  dernier  capitaine  ita- 
lien qui  y  restoit,  et  mis  dans  la  ville  deux  mille  cinq 
cents  soldats  ;  mais  lors  il  fit  davantage,  car  il  fit  fer- 
mer la  porte  de  la  ville  qui  étoit  du  côté  de  Valence  ; 

ponrce  qne  le  régiment  de  Rivare,  composé  ponr  ^ 
la  plupart  d  Italiens ,  gardoit  de  tout  temps  les  portes 
'de  la  ville  à  Texclnsion  des  antres ,  et  qu'il  craignoit 
la  trahison  de  quelques  Italiens  qui  étoient  aux  portes,* 
il  fit  tirer  de  là  ledit  régiment,  et  pria  le  comte  de 
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la  ,vîUfii  4m\i  étoient  venusidev  France  ;  U  trouva  A  t^ro- 

pos  de  jd^if^iés^r.  .qu^li^ue  iiimj^  d^  laii  e  sortir  de  la 

pectes,  de  peur  que  tous  ces  cbangemens  Faits  à  coup 
,06 nou^ attirassent  la  baioe  1^  saMpç^«k.d'uad  usurpa- 
;tîoà ,  quoique-  le  Roi  n'eût  autre<  delseiii  <|oe  àe  œur 
server  l'Ëtalau  dup  son  maitre lui  semblant  qua^aut 
le  château  et  la  citadelle  aasurës^  let  grattd*«hancelièrt 
Prast,  Porre  et  encore  le  major  de  la  ville  h  nous,  il 
étoit.  malaisé  qu'au  dedans  de  la  ville  il  se  foraiàt 
^ucQu  parti  qae  noua  ne  le  sosaiona,  ces  gène  étant 
plus  ennemis  des  Espagnols  et  plus  iatéreasés  qu^ 
i^oua* 

Cependant  ledit  Monteil  ne  manqua  pas  d'envoyer 

uàv  opori4eir.  4  1^.  prineease  peur .  lai  donner  avis  de 
totts  4^a' chfKngemeba  ;  et  en  môme  teâipa  la  tralnaca 

qu'il  tranvoitfut  dt^coavoi'le.par  un  Français^  nommé 
S)0stulau,  jsergent-mafoif  dur  régiment  Mereurm9.qm 
avoit  eu  avis  par  son  aide,  ilalietit  nommé  Ga^a, 
auquel  on  s'étoit  adreaaé.  Neceatan  eu  dontie  ara  à 
Tambassadieur  qui  se  rend  à  Casai  la  même  niiit,  oà 
\e  chancelier  Guiscai'di  lui  dit  la  même  chose  quil 
avoit  apprise  du  comte  Mercurin  son  gendre  ^  auquel 
ledit  Gaya  s'étoit  découvert. 

Gaya  est  interix>gét  il  dépose  Contre  ledit  Aiontml^ 
on  assemble,  tant  le  conseil  d'Etat  que  de  la  justice 
de  Casalj  ou  J^ur  donne  à  enleiidre  ce  qui  se  pasfoîl; 
ils  furent  si  surpris  «de  cette  nouvelle,  et  ai  animés 
contre  cette  Ualiiso^i,  q^ils  décrétèrent  contre  iUou- 
«  tttily'.ordonti^rent  qi^e  deux  de  leur»  sénaleorâ  ^  année 

Kl.  4'Argeuso^,^  Uan;iporlçi oient  en  sa  maisua  pour 
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faire  Pin veutaue  de  ses  papiers,  (pic  C.aya  seroit  ré- 
coU:  et  coafroiuë  en  sa  déposition,  et  Monleil  oui  et» 
le^h&mfXikeê  wrèték.  Il  falldît  cfuel'iiwdt  à»  la  fiev^^ 
soade  de  Moiiteil  iût  faijt  eu  celle  sorte,  et  la  cause 
wAétaùiiùA  fiât  j>QMi<ifae^  afin  qaV>n  necllt  |)oiiit^iqQ4^ 
cé  fitt  tine  fausse  querelle  pour  nous  rendre  wiaîtrès^ 
àê  Gac^l  qtti  nous  eât  rendu»  ôdiéûx  à'ce'pèiipto 
et  k  louW  lltallé.  Afài^  été  Mi^  '  {ïri^onhier  âHti»  1r 
prison  du  château  de  Casai  le  12  niai,  ses  papiers  iu-< 
rèM  9fti^9  pSLv  ùâ  dëpttté  ]^i^1é  MASfël'bUkr^-' 
rain  de  Casai.  On  l'ihterroge!,  et  enfin  il  avbue,  après 
avoir  ^emàiidé  parrdon  k  U  prineesse  de  Mamorfe'i 

bien  <J«H  ïi*èftt ,  disait-il ,  rien  à  dite  contre  clic, 
Àj^t  appris  ses  volontés  par  ùne  personne  qui  ji^eut'*' 
élrah  tronipoit  ,  qa^Ieêieùr  Férno^tiéàt^tiatit^è  kl 
Ibrtérelsse  'de  Portes  de  Mautoue ,  dont<  le  marquis 
GMin^ré  ^éloit  goa^ref  néor  V  PéloH  reûtt  fti^i^âvéè 

une  lettre  de  créance  dtidît  marquis,  qui  la  lui  avoit 
ëoniHie^n  présence  de  ladibe  princesse,  iut^iiqué 
oréëBètf  4t0it  de  savoir  de  lui 'de  b  part'dte'làdMè 
princesse  s'il  ne  lui  obéiroit  pas  comtne  étant  son  sii- 
j«t^i^t  é%  n'ftdttiettÉDit  'pas  àe  ViëCdtai^iid  eif^^Mé 
dans  son  château  par  le  pont  du  Secours  ,  ponrce  qiié 
le  roi  d'Ëspagne  se  contenteroit  en  ce  cas  de  mettre 
I^MiMU^^to  H  Vilié  ;  et  4àiëaéroi<  lU  é^àèèM  iM4é 
château  entre  les  mains  de  ladite  pfincessè;^  màis  ({ue, 
si     *E0pagiioia  la  prenoient*  par  autré  Vbîe  V'ils  eà 

useroient  comme  d'une  place  conquise  sur  les  cnnc- 

nie  f  et  que  ai  ledit  Monteil  étoit  homme  à  ne  rien 
révAer  auic  fVaiicais  et  li ,  ^eeonfiotti^  lés  ;  ovSréë'àt 
sa  maîtresse ,  elle  lui  écnroit.  Ledit  Monteil  ajouta 
qtte  ip^rra  TassUfa  que  lè  denséitl  des  i^pà|^noU  étoit, 
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dèa  qu'iU  seroient  dana  le  châleta ,  de  £ûre  prisea- 
nier  le  sieur  de  'Nere^tiui ,  le  grand-cboiieelier  Guk- 
cardi  et  ses  enfans ,  et  la  femme  du  comte  Merciihai 
goaveraeur  de  la  câtadelle-,  pour  les  j  mener  tons 

devant  les  murailles  ,  et  les  menacer  de  les  faire  mou- 
rir s'ils  ne  la  làisoieat  readre  ;  et  pource  qu'il  se  pou- 
voit  rencontrer  quelques  cUfficaltës  à  exécuter  os 
dessein,  à  cause  de  la  quantité  de  Français  qui  étoieut 
dans  le  cbâteaa  et  de  la  bonne  pmle  qu'on  y  faisoil» 
el  que  le  pont  du  Secours  étoit  demeuré  rompu  depuis 
le  siège ,  ledit  Ferro  lui  proposa  de  se.  rendre  muixe 
de  la  citadelle ,  afin  que  si  Tun  des  desseins  minqnoit 
Fautre  ne  manquât  pas^  que  le  proj/et  djs  cette  s^çonde 
entreprise  ëtoitde  mettre  nn  aiitrâ  g^iiv^rn^nr  4«m 

la  citadelle  que  le  comte  Mercurin  ,  qu  ils  savoieiit 
qu'il  a  eût  pas  consenti  à  un  si  mécliant  et^i  .per£de 
dessein,  et  par  le  moyen  dndit  gonveniienr-CMlîfier 
les  Italieus  dans  la,ci  ladelie  et  en  chasser  les  Français^ 
ou  bie9 ,  en  casque  Mercurin  fit  diifi^të  4^  wîMei 

son  gouvernemeat,rempoisonner  et,  parle  ministère 
et  intelligence  de  quelque  iUl^en,  se  ^^m^,  ^  la 
porte  de  la  citaddle  avec  rassistaace^  de  gens  ajos^ 
tés  qui  eussent  été  dans  une  maison  prochaine»^ 
sonteiiusdes  trompes  du  Milanais  qoi;se  fussesAtif  n- 

Yces  proche  •  les  Espagnols  en  même  temps  sç, fussent 
saisis  du  château  et  de  la  ville,  pour,  en  tout  fias» 
j)ttaquer  la  citadelle  à  Timproviste,  y  donner  Pesca* 
lade  pour  remporter,  partie  par  sufp^is^  et  partie 
par  force.  La  première  de  ces  deux  entreprises  a§  Soi 
communiquée  à  personne  par  ledit  Montait, et  on  ne 
k  sut  que  par  }ui*méme  ^  mais  la  seconde,  qui  ëtoîi 
sur  la  qtadelle  en  laquelle  il  n^ëtoit  pas ,  il  £iit  obligé 
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de  laooaunvuûquer^  il  choUitGaya  pour  cttk^cbMiiiel . 
n^ayant  pas  reçu  la  satis&ctkin  qu  il  dësîroil)  premiè*  * 
rement  il  essaya  de  Imtimider ,  lui  disant  qu'il  tint 
c^Ue  àffidre  secrète,  on  autrement  qu'il  n'y  anroit 
point  de  salut  pour  lui  en  aucun  lieu  du  monde, 
fût-ce  en  .Turquie  ^  puis ,  à  quelques  jours  de  là ,  il 
envoya  sur  ia  place  où  ëtoit  ledit  Gaya ,  son  alfier  » 
accompagné  de  cinq  ou  six  assassins  qui  Tentou*  - 
roient,  dont  ledit  Gaya  soupçonna  qu'ils  aToieht 
dessein  sur  sa  personne  ;  ce  qui  le  fit  retirer  et 
rohligea>  à  révéler  ce  qui  se  passoit  au  lienr  Des« 
tnlan,  son  sergenMmyor ,  afin  qu'il  en  averitt  les 
miaîslres  français,  et  alla  Iui?méme  avertir  le  comte 
Merenrîn  qu'il  tronvft  malade  an  fit.  On  lui  trouva 
des  chiOres  qu'il  avoua  lui  avoir  été  envoyé^  par  le 
marquis  Gnerrîère,  pour  correspondre  laves  lui  et  avee 
le  sieur  Roland  de  (iâval  sur  cette  afiaire ,  et  que  les 
Espagnols  avoient  promis  k  la  princesse  de  la  marier 
avec  le  cardinal  Infimt ,  moyennant  qu'ellellt  tomber 
Casai  entre  leurs  mains.  >  .       . . 

Tons  les  geos  de  bien  à  Capali  et  partîcalièf emeni 
le  chancelier Guiscardi,  et  tous  les  officiers  auMont^ 
ferrât,  et  même  le  peuple,  témoignèrent  grand  resseï^ 
timént  et  indignation,  d'mr  tel  dessein ,  qui  les  éut 
aasuiétis  à  TEspagne  ,  et  ledit  chancelier  dit  tout  haut 
qne  la  princesse  ne  devoit  plus  être  reconnue  pour 
tutrice  de  son  fils,  vu  ce  quelle  faisoit  et  entrepre- 
noit  contre  son  bien.  '  ^ 

De  fiùt,  la  raison  et  lasftretédes  états  de  Manloue 
et  du  Montierrat,  et  particulièrement  du  duc,  re- 
quétoient  qne  la  tutelle  et  administration  de  sa  per- 
sonne et  dâ  ses  Etals  fûtôtëe  à  ladite  princesse,  qui, 
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par  -<a  Al  wmite  coiidmite  «  se  portoit  à  des  fétoi<rtiPiii 

qui  le$-li|i  eussent  fait  perdre  si  elles  eussent  éié  sui- 
vies des  effets;  il  j  âvoitméoiepërilpOQrla  personne 
du  duc  ,  en  ce  que  Ton  ne  doutoit  point  que  ladite 
prinaesse  n'eût  promesse  du  prétea4u  Empereur  et 
dfEspagne  d'avoir  en  son  nom  Tinvestitare' desdils 
Etats  en  faisant  le  mariage  d'elle  et  d]u  cardinal  In- 
fant» «ân  de  lea  faire  tomber len  Ifisâaison  df£spagM* 
Le  Roi  donna  avis  par  son  ambassadeur  à  la  ré- 
publique.de.  Venise  de  tous  ces  mauvais  desseins  « 
et  lui  fit  savoir,  que  pour  y  remMier  ilëtoit  'àpvo^ 
pûs  que  ladite  République  prit  résolution  de  rendre 
seft.trOQpesaî  fartes  dans  Mantone,  qu'elle  pât  em** 
pucher  la  princesse  d'exécuter  tout  ce  qu'elle  a  pnv* 
jeté     pr^adice  de  sçytL  file,  de  ses  £ti^ts  et  du  bien 
pnbUc  9  ieC  némela.  chasser  de:  Mantoàe  .e'tl.  étôat  né» 
cesisaire^  pourvoyant  le  prinoe  dQ  tuteurs  et  d'admi- 
mslcaletti*s  pour  le  Mantouan.^  soit  .de  gentilshoni'* 
mes  vénitiens,  avec  procuration  et  pouvoir  de  la  Ré- 
publique, ou  de  personnes  bien  intentionnées.. do 
Manlouain'i/U  République  ayant  nà  continuel  ëgàrd 
à  telle  administration  et  tutelle,  et  ce  que  le  Roi  fe-- 
reit  aussi,  de  sa  part  pour  le  Montferrat  ^ 

Qu'il  faudroit  commencer  par  renforcer  la  garnison 
vénitienne  à  Mantoue ,  puis  iaire  avancer  des  troupes 
de  la  République^  afin  de  se  rendre  maitre  de  Portes^ 
sans  quoi  toute  autre  chose  seroit  inutile,  vu  quece^^ 
lui  qui  y  comniandoit  étoit  entièreideot  espagnol  et 
avoit  le  plus  de  part  en  laûaire  de  Casai  avec  la  prin- 
cesse) ..." 
-  Que  Câsal  étoit  assuré  par  4e  bon  ordre  que  le 
Roi  y  avoit  donné,  mais  que  Mantoue  étoit  sans 
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doate  en  grand  dftngvr,  étant  en  h  pnissiince  de  la 
princesse  ^  par  le  moyen  de  la  citadelle  de  Portes , 
dISuitvodaire  les  Espagnols  dans  la  ville  et  d'obliger 

la  garnison  vénitienne  à  se  retirer-,  que  cetoit  pour 
te  dessein  qaela  princesse  avoit  opiniitrément  main- 
tenu le  comte  Alphonse  Guerrière  dans  ladite  cita- 
delle, à  Tinstance  des  Espagnols^  et  n'avoit  jamais 
Tonln  consentir  que  le  sieur  de  Van  gnër  in,  ci^devant 
lieutenaut  dans  Portes,  en  eut  le  gouvernement  lors- 
qu'il, vaqua,  ainsi  que  le  feu  duc  de  Mantoue  lui  avoit 
promis ,  non  pas  même  mettre  dans  ladite  place  un 
de  ses  sujets  affectionné  à  la  patrie  ^  mais  elle  y  avoit 
maintenu  opiniâtrëment^  et  contre  les  sentimens  dti 
Roi ,  ledit  Alphonse  Guerrière  ^  que  les  pensées  de 
ladite  princesse  étoient  maintenant  claires  y  et  que 
personne  ne  pouvoit  douter  que  ce  nYtoit  pas  une 
fausse  impression  qu'elle  eût  prise  que  le  Roi  se  vou-^ 
lâC  rendre  maître  du  Montferrat  au  préjudice  du  duc 
son  fils,  quiTavoit  portéeà  vouloir  éloigner  les  armes 
de  Sa  Majesté  de  Casai  et  du  Montferrat  i  puisqu'elle 
avoit  voulu  en  même  temps  en  rendre  les  Espagnols 
maîtres ,  entre  les  mains  desquels  Ion  savoit  assez  que 
si  Casai  ëtott  tombé  jamais  il  n*en  sorlifoit;  mais 
qu'il  étoit  certaiti  ([ue  son  intention  éioit  de  se  faire 
investir  des  états  de  Mantoue  et  du  Montferi*at^  doiit 
elle  avoit  eu  promesse  moyennant  le  mariage  du  car- 
dinal in£aat  et  d'elle,  auquel  les  Espagnols  se  por- 
toient  afin  de  s'agrandir  de  ces  deux  Etats  en  Italie^ 
ou  au  moins  d  y  introduire  des  troupes  sous  celle  es-* 
përance  qu'ils  donnoient  à  la  princesse ,  et  pùîs  ne 

lui  tenir  pas  parole,  mais  se  rendre  maîtres  d'elle  et 
lie  son  liis  et  de  ses  £tats  f  pour  en  disposer  comme 
T.  3o.  aS 


ils  voudroieut  \  que  la  priaoesse  ayant  oomemi  à  ce 
BAuriage      cardinal  «Infant ,  voulant  av.oir  à  wvesli- 
da  Mantonan  et  d<i  Mo|itfianal,la  fpeiaraiiedi 
,4uc  son  fils  u'ëtoilQOûplMm  aureté  qae  ses  ËtaU^ 
.que  ladite  République  devoii  pourvoir  à  la  cooflenru- 

tion  dudit  duc  et  du  Maiitoiiaii ,  au  moins  eu  se  leu- 
:4M;ii  teUemeat  iorie  dans  Maaioue ,  que  ladite  pria- 

€;e8ae  ne  pût  y  iotrodoire  les  Espagnols  pour  en  Mte 
.retirer  troupes  de  Venise;  auquel  eifet  luéaie  il 
•seroit  nécessaire  que  lea  Vénitiens  fiiseent  ipailres  de 

la  citadelle  de  Portes. 
Enfin ,  que  ce  que  Vambassadettr  du  prëteadn  £n- 

pereur  à  Venise  avoit  ditàTambassadeur  deMantoue» 
.«que  ledit  prétendu  Empereur  envoyoit  ua  décréta 
.  la  princesse  par  lequel  il  lui  <lomiott  le  titre  de  ài- 

diesse  de  Mantoue  et  du  Montserrat,  faisoit  voirclai- 
.  jrement  les  desseins  de  la  maison  d'Autriolie  et  d'elle, 

etdevoitfaire  résoudre  la  République  à  lespréveuir» 

sans  donner  temps  k  la  princesse  de  les  exécuter,  el 

mettre  pour  cet  ejBçt  la  garnison  yéaiiieuue  hors 

de  Mantoue. 

Ce  que  le  Roi  fit  savoir  à  ladite  République ,  h 
.  priant  de  tenir  secrets  les  avis  qu  il  lai  donuoit  sur 
ce  sujet  t  afin  que  ladite  princesse  ne  se  id^tât  pasde 

lever  le  masque  et  de  se  déclarer  ouvertement  espa- 
gnole »  omettant  1^  garnison  vénilienne  hors  de  Man-  < 
loue,  et  que  Sa  Majesté,  à  cette  occaaôon,  u'avoit 
pas  rien  voulu  Ï4xs:e  témoigner  à  ladite  princesse  de  b 
eonooissance  que  Sa  Majesié  avoit  que  rentreprise 
de  Casai  se  conduisoit  par  son  ordre ,  de  peur  de  la- 
bria^r  si  eU^  tvoyoit  qiue  Ton  sût  certainement  fi 
,}i;^SW  avec  E^p^gue,  jet  lui  doauer  sujet  de  faire 
■ 
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actuellement  îi  Mantouo  ce  qu'elle  a  manqué  à  Casai. 

Sa  Maje&té,  en  même  icmps,  donna  charge  au 
sieur  de  La  Thnilerie  »  ion  ambassadwr  auprès  de  la- 
tlite  princesse ,  de  .se  conjouir  avee  elle  au  aom  de 
fiadite  Majesté  de  ce  que ,  grâce  à  Dieu,  CbmI  étoit 

en  sûretë,  et  que  sa  divine  bonté,  qui  connoissoit  la 
aiocérité  de  Sa  Majesté  eu  toutes  ses  actions,  iesqaelks 
éuAeat  eBtkaëes ,  louées  et  admirées  des  gensdebieii^ 
li^avoit  pas  permis  que  la  perfide  et  traitreuse  enire- 
jprise      avok  été  brassée  pour  faire  tomber  cette 

place  entre  les  mains  des  ennemis,  réussit  selon  le 
prcjiet  des  eutrepreaeurs. 

Qu'elle  ^avoit  aussi  été  très-aise  d'apprendre  eom^ 
bien  Taffection  des  oiliciers  et  habitans  du  Moaiiérrat 
trers  letur  iprîiiee  avoit  paru  en  cette  occasion ,  par  Fiit^- 
dîgnation  qu'ils  avoient  conçue  contre  cette  entre- 
pnse ,  cpûTeut  privé  d'une  partie  de  soa£tat,  et  les 
£ât  assujettis  à  l'Espagne  ^  et  que  Ton  ne  pouvoH  po«* 
nir  assez  sévèrement  les  auteurs  et  participans  d'une 
ai  méchante  action,  afin  que  oefat  servit  d'exi^mpie  à 
l'avenir. 

Les  ministres  du  duc  à  Casai  envoyèrent  aussi  le 
sieur  Porre  à  ladite  princesse  pour  rinformer  de  tout  ce 
4{ms'étoit  passé.  Ladite  princesse  désavoua  toute  Taf- 
ùite  etdebeucheauaieurdeLaThuilerie,  etparlettre 
un  sieur  d'Hémery ,  et  protesta  de  vouloir  demeurer 
.tosqonrsenla  protection  duBioi^  mais  soasmainnéan- 
moins  elle  faisoit,  par  ses  serviteurs  et  les  amis  de 
Monteil,  imprimer  dans  l'esprit  des  peuples  que  l'enn 
prisonnement  ilndit  Mon|:eil  étoit  une  persécution 
et  un  prétexte  pour  parvenir  à  une  usurpation^  et 
«de  plme  oncorf^  {Msaentant^elqiiexdiose  de  la  con- 

a5. 
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fessîon  qu'il  avoit  faite  de  toute  Taflaire ,  fia  fireint 
dessein  et  cherchèrent  les  moyens  de  Tempoisonner, 
pour  interrompre  le  conra  des  preuves  qu'on  en  pou** 
Toil  encore  tirer  à  Tâvenir  :  ce  qui  obligea  le  sreur 
d'Htfmery  de  poursuivre  auprès  des  ministres  de  la 
princesse  un  second  interrogatoire,  afin  qu'il  y  eut  une 
preuve  judiciaire  et  authentique  de  cette  affaire  qui 
désabusât  le  peuple ,  et  qui  fût  publique  et  valable 
pour  s'en  servir  ainsi  que  Ton  en  auroit  de  besoin. 
Dans  cet  interrogatoire ,  dont  le  sieur  d'Uëoiery  eut 
copie,  il  reconnut  véritables  ses  dépositions  pre* 
içièreS)  et  ajouta  quelque  chose  en  ses  informations, 
qui  étoient  une  preuve  indubitable  et  irréprochable 
contre  elle-même  ;  car  elles  étoient  plus  précises  que 
celka  qui  avoient  été  faites  par  le  passé ,  et  c'éloient 
les  commissaires  qu'elle  avoit  elle-même  envoyés  de 
Mautoue  qui  les  avoient  faites  ;  outre  cela  on  trouva 
une  lettre  que  tedit  Monteil  écrivoit  à  la  princesse  i 
par  laquelle  il  déduisoit  toute  l'affaire  et  imploroit 
sont  secours  comme  s'étmt  mis  en  l'état  oà  il  étoit 
pour  son  service  et  par  son  commandement. 

loL  princesse,  étonnée  qu'on  youloit  avoir  et  quon 
avoit  une  si  grande  lumière  de  cette  affaire,  et  qu'on 
faisoit  si  cxtraordinairementle  procès  audit  Mouteil,  i 
lui  fit  savoir  qu'il  eût  à  se  dédire  de  tout  ce  qu'il  | 
avoit  avoué,  et  insister  avec  plus  d'opiniâtreté  h  nier 
qu'elle  eût  eu  aucune  connoissance  de  ces  desseins, 
et  en  même  tempa  elle  prit  résolution  défaire  juger 
son  procès  à  Mantoue  pour  prévenir  et  empêcher  le 
jugement  qu'on?  rendroit  contre  lui  à  Casai  ce  qui 
fut  cause  qu'on  se  hâta  de  le  faire  juger  audit  Casai 

dans  ic  conseil  de  guerre  ou  ses  oibcîers  étoient  prè- 
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sens  et  avoienl  la  plupart  des  voix,  et  lequel  Mott^. 
teil  ne  pouvoit  décliner  étant  penêionnaire'  et  S  tî 
solde  de  Sa  Majesté,  outre  qu'il  étoit  nécessaire  que 
par  ce  jugement  et  la  condamnation  du  coupable  Jà 
\  crit<j  de  la  trahison  fut  reconnue  dans  toute  TEurope: 
tauteébis  ou  ny  alla  pas  si  vite  qu'on  ne  donnât 
loisir  à  la  princesse  de  revenir  k  elle  s*il  se  poUvcdt.  * 
Le  Roi 9  en  premier  lieu,  accorda  des  lettres  de 
neutralité  au  doc  son  fils ,  afin  qnUl  pût  recueillir  lèe 
biens  à  la  succession  du  duc  de  Nevers  en  France , 
sans  lesquelles  lettres  il  n^  a  voit  point  de  droit,  et 
ses  deux  sœurs  présentèrent  requête  au  parlement , 
où  elles  eurent  arrât  contre  \u\\  mais  Sa  Majesté 
évoquala  causeen  son  conseil,  et  donna  à  ladite  priii^ 
cesse  tout  sujet  de  salisiûction  pour  ce  regard.;  Mais 
cette  bonté  du  Roi  ne  Tayant  point  obligée  ^  Sa  Mi* 
jestë  crut  devoir  éprouver  'si  la  crainte  de  perdre  le 
Montferrat  et  lesdits  biens  de  France ,  qui  étoient 
toujours  au  pouvoir  de  Sa  Majesté ,  la  poilirroit  dé*^ 
tromper,  et  commanda  aux.  sieurs  de  La Thuilerie et 

de  La  Tour,,  général  des  Bnii:ées  dans  le  Afhntouakiv 
de  prendrepour  ce  sujet  civilement  congé  d'elle  pour 
s'en  aller  à  Venise  ouàPadoue,  comme  pardivertisse* 
ment  et  changement  d*air;  sana  dire  s^lsreviendtoient 
à  Mantoue  ou  non,  mais  laissant  plutôt  lieu  de  croire 
qu'ils  y  retour neroient,  sans  y  retourner  néanmoina 
qu'ils  n*eneussent  auparavant  reçu  ordre  de  Sa  Majesté* 
La  princesse,  à  leur  départ ,  pressa  le  sieur  de  La 
Thuilerie  de  lui  faire  savoir  la  volonté  du  Roi ,  :  afin 
quelle  pût  aviser  à  ce  qu'elle  auroit  à  faire.  Cette 
procédure  étoit  hardie  et  sentoi  t  pltitôt  la  menace  de 
^cp^rer  çutièieiueut  de  la  France ,  qu^aucune  dis»* 


Digrtized  by  Google 


p9^tio|i^^  djOiiAcr  saûsiâcÛQo  à  Sa  IVfiajesté  $«ir  le  faH^ 
dt  e^al  V  et  odâ  lai  fiiifian»  cloiite  suggdrépftr  s» 
Hmp^X^  afl'ectioiiaés.  à  l'Espagne  pour  causer  une 
r,upmi;e  entre  la  Fiance  el^Jde.  Mm  rmtentiou  de  S» 
Maj(Ç$té  a  ëtoit  pas  d  eu  venir  là  ,  parce  que  cela  eût 
4(1$.  întitile^  et»  ne  voulaut  ^'mi  dëaespérer  ladii^ 
pcioce^e;  pai*  tan  p«)fcrfdé  trop^ferne  qui  eût  p»  1» 
j^tdfîà  Siengager.ouvÊUemeut  avec  les  Espagiiolê  » 
W80'$f^r»nt  jenti^eMDtde  k  France,.  eUe  joget* 
2i  prQpPt  d'essayer  doucement  de  lui  faire  connoUre, 
]^4r,)i>»<fiij|rfe  da.pafisé',  combien  son  appui  ci  assi^ 
tapç&  roj^ale  lui  ëloit  nëoefisaire,  et  à  son»  £19^  cbœ*' 
tMOi¥OloniUersSa  Majesté  la  leurdépat^tiroit»en  toutesi 
CKt!|isi€al9ir  '  et:  ajifesl  rindbke  à  ne  laisser  pa»  Sa*  Ma^ 
'^^é  dang  un  sujet  de  mécontentement  si  manilesto 
qn^'^^i^^u*^^  avoit  poiur.  Tenireprise  de  GaaaL 
t  iA  cqlt^  fin,  fSa  Majesté  commanda  au  sieur  de 
iA'Tfaailèrie  d'alleriacontineiit. retrouver  ladite  prin- 
cMseï;  et  kn  dictai  cftye  là.  vblonttf  de;  Sa  Majesté 
autre  ^  sinon  que ,  ladite  princesse  demeurant 

4anajl0:traiki'4Qa  cblîgàiiiQiisaHkqnèUea  défont  Mi  10 

duc  dé  Mantoue  s'étoit'  lié  avec  la  France  pour  le 
bi^die*se&  £tata  f  .Sa  AJajesttt  Tassisti^  et  la^  protégeât 
dn  fonfce  aâ/ puissance  eteit  toiitba  oecasions ,  Vcalant 
feiftCi autant  pour,  les  inliéréts  daladite  princesse  et  du 
dnc»aoa  fils»  qae  ponrles^nenb  propMV^  que  $»Mar 
jjsstë  désiroit  de  ladite  princesse  la- correspondance 
«0ti9fî9QaUâ  àxie.si  bop^  sanfimens  et  iotemioas  qu'elle 
airoit  poàr  ellè ,  délaqàdle  a^nt  été  divertie  par  ses 
ministcea  en  ce  qui  ëtoit  de la&ife  de  Gasal  »  ladite 
princessa.pouvoit  devmt  juger  dlè^méme  oe  quq 
UtiCaisMi  req^éi;oit  d'eUe^sur  ce  snjet,  et  s'il  ulëtoit 
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paiS  jujSte  qu'elle  fit  couuoiu e  au  public»  par  quelque* 
afitioo  frttMirlîoMiée  à  la  fiiute  ife  cens  qui  «voirati 
eu  pari  en  cette  affaire,  qu'elle  imprauvoit  une  si  perni-* 
QÎeuM  eQtrepriifi€  cofttre  le  sertiee  4a  duc  son  fils  et 
eontve  rbonnèor  et  ri^fmtatàM  4âs:armeff.dbe'  Sol  Sian 
jesté,  qui  avoit  depuisioBg-tempSiempeché  les  dessein^ 
CQiitiimelai|iielea  etoenfis  avin€iKb6«ft'6urMtteplà«e« 

Ensuite  ,  qu'il  lui  demandât  doucement ,  en  la  COU*» 
naiiiquaiH'pair.  ia  force  die  la  caisoa  et  do  la  justice  ^ 
^îelîerÉe  laiaiAt  pas  eetiefiiate«  sans  .  cbilim«bt  ou 
sttM'  démons tration  de  soa  ressentiment  vers  le» 
pw8#niiesibl4dyal'6tG«aniMâ,i86Ît^'ils  y  eiisaeiil 
agi  de  leur  mouvement  seul,  ou  qu'ils  eussent  ex- 
tdt^né  le  CMsanteflteat  tmle  our  iormet  d»  ladite 
princesse ,  ce  apA  ne  pouvait  avbir  été  fiMi  que  pac 
fausses  impressions  ^ils  lui  aui oient  donuées  da; 
U  ainoénié  des  ioleiitiona  de  Sa  Majesté  auf  Gaeaè  é% 
le  JMontferrat^  chose  qui  n'avoit  aucun  fondement 
que  celw  qiie  km*  avtiâce.pouwit  y  avoir  donné  dana 
Tesprit  de  ladite  prineessè ,  pour  la  porter  à  coase»-* 
li^  k  leuri  miécbaat  desseiai',  dont  le  succès,  eût  fait 
Mnibèi^  eeito  plaoe-  e&Ire  les  maiiis  des.  Espagnols  / 
desquek  chacun  sait  assez  qu  elle  ne  sortiroit  jamais 
que  pavla  focoe  etia  puissance  qu'on  emploicr oit  pour 
1^  en  chasser. 

Qiail  semblerait  à  propos  à  Sa  Majesté  qu  elle  leS' 
élei^âl  .d'aiiprèè!  d'eUe  y  ce  qtie  le  Roi  ne  désiroit 
pas^  tant  par  le  ressentiment  de  la  part  qu  Us  avoieut 
^  TentrepHse  de-Gasaly  qvb  sdloit  contre  son  boa-> 
neur  et  sa  réputation,  qa©  par  ^la-  oousidéwitiûn  du» 
UeBi  de  ladite  princesse  et  de  s(>u  iils,  qui  n'jsu  se- 
roient  pas  servis!  utilemeftl,  éHa^M  ees  penmiHies^lài 
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engagées  à  l'Espagne ,  et  voulant  j  attacher  ladite 
piinoease  »  qai  pouvoit  juger  si  c'étoit  goa  bien ,  et  si 
c'ëtoit  la  raison  qne  la  maison  dé  Mauitoae,  ayant 
reçu  tant  d'assistance  de  la  France,  qui  ëtoit  prête  à 
k  continner  en  toutes  occasions ,  s^en  séparât  oonme 
lesdits  Laval  et  Guerrière  le  dësiroient) 
.  Qu'il  ëtoit  aussi  raisonnable  qo*eUe  appron vft t  for» 

mellement,  et  témoignât  teair  à  grande  obligation 

vers  Sa  Majesté ,  le  soin  qu'elle  coatiauoit  de  prendre 
pmr  la  conserva  tien  de  Casai ,  comme  anaai  Tordra 
qu  elle  avoit  mis  pour  la  sûreté  de  la  place ,  pour  le 
Imb  d'elle  et  de  son  fils ,  et  qu'elle  déâsiât  de  too- 
loir  faire  passer  Monteil  pour  innocent ,  contre  les 
informatioas  d0  ses  propres  commissaires ,  qu'dla 

avoit  envoyés  exprès  de  Mantoue  h  Casa),  qui  avoieut 
si  ckiremeat  avéré  toute  cette  aââire,  laquelle,  » 
elle  persistoit  à  ne  pas  vouloir  reconnottre  aon  obs* 
tination,  feroit  croire  qu'elle  avoit  des  desseins  ca-> 
cbés,  et  plus  contraires  qu'elle  ne  £iisoit  paroitre  à 
ce  que  Sa  Majesté  avoit  sujet  d'attendre  d'elle  ; 

Que  Sa  Majesté  deneurott  d'accord  de  donner  la 
vie  à  Monteil ,  si  elle  vonloit  rrconnoître  la  vérité  de 
cette  allàire,  trouvant  1m^  néanmoins  qu'elle  rejetât 
tonte  la.&ute  sur  Laval  et  Ouerriire,  auquel  cas 
elle  auroit  agréable  ou  de  les  éloigner  pour  toujoursi 
on  pour  quelque  temps ,  on  an  moins  qu'elle  leur  fit 
une  sévère  réprimandai  et  qu  elle  eût  agréable  de  ne 
leur  vouloir  pardonner  qu^après  qu'ils  anixttent  dé« 
claré,  en  la  présence  dudit  sieur  de  La  Tliullerie  , 
que  ce  qui  leur  avoit  fait  conseiller  à  ladite  princesse 
rentreprise  conM  Casai ,  et  MivaiUor  enx-ménues  à 
l'exécution  de  cette  aftaire»  avoit  été  i  opiuiou  quon 
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leur  avoit  doouëe  que  le  Roi  eut  dessein  de  s'ap- 
proprier Gasal;  mais-  que ,  voyant  avec  quelle  sincë* 
rité  Sa  Majesté  (  bien  qu'après  cette  entreprise  dé*- 
eonverte  elle  eût  grand  sujet  de  mécontentemeni  ) 
tëmoignoità  la  princesse  sa  bonne  et  ferme  intention 
de  conserver  oetie  place  k  elle  et  au  duc  son  fil»,  ils 
reconnoissoient  qn^ils  avoient  ^lé  trompés  en  leur 
opinion ,  et  lui  avoient  donné  le  conseil  de.  ladite;en- 
treprisre  sar  un  faux  fondement,  avouant  an  contraire 
que  ladite  princesse  ne  sauroit  mieux  faire  que  de 
continuer  dans  la  même  confiance  vers  Sa  Majesté  r 
que  fiiisoit  défunt  M.  de  Mantoue,  particulièrement 
pour  le  regard  des  places  du  Montterrat,'dant  Sa  Ma- 
jesté avoit  entrepris  la  défense  et  conservation  ;  qu'ilg 
demandoient  pardon  à  la  princesse  de  lui  avoir  con- 
seillé (  préoccupés  ainsi  que  dessus  )  une  chose  eoiotre 
son  bien  et  celui  de  son  fils ,  et  au  Roi  de  s'être  rendus 
susceptibles  d'une  mauvaise  impression  contre  la  sin- 
cérité de  ses  intentions*  Bien  que  ces  ordres  du  Roi 
fassent  si  civils  et  si  raisonnables,  la  princ^se  ne 
voulut  condescendre  à  aucun  des  èxpédiens  qui  y 
étoient  proposés  pour  donner  quelque  contentement 
à  Sa  Majesté^  mais,  au  contraire,  elle  fit  encore  un 
coup d*aigreur  bien  extraordinaire,  qui  fut  que ^  sur 
le  prétexte  de  labsence  du  sieur  de  La  Tour ,  elle 
loi  ôta  la  charge  de  général  des  armées,  publiant 
néanmoins  qu'elle  prenoit  sur  soi  ladite  charge  à 
cause  de  son.  absence,  bien  quelle  eût  pu  en, user 
plus  civilement;  car;  si  elle  eût  désiré  que  cette 
charge  ne  fût  plus  eu  ire  ses  mains ,  elle  eût  pu  le 
faire  témoigner  au  Roi  par  son  ambassadeur  résidant 
en  sa  cour,  auquel  Sa  Majesté  eût  mieux  alinc  don- 
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ner  contenlement  que  de  laisser  cette  affaire  en  éut 
que  ladite  jmneesëe  la  lui  e^lt  pu  éter  eeâire  le  gré 
dû  Sadite  Majesté ,  étant  chose  que  Ton  ne  doutoît 
polkkt  qu'elle  ne  pût  feiito  ;  maie  elle  n'eût  pu  tlroaver 
personne  non  passionnée,  ou  malintentionnée ,  qui 
eut  approttiré  la  procédure  qu'elle  y  tiQt# 
'  Le  Rei'  ne»  veulut  pae  poar  cèla  «empre  avee  elle  v 
mais  TOttlut  tenir  Taflaire  en  négociation  ,  coraman- 
Awt  oéanttN>in8  m-  menr  cTHëmery'  ée  taire  httar  le 
jugement  dudit  Monteil,  puisqu'elle  agissoit  ainsi, 
etqu'elie  persîstoit  à  seutenirque  son  aoeuBsution  étoil 
Ane  supposition ,  et  demandoit*  rorigioal  du  pvooèe 
qui  Ini  avoit  été  fait ,  et  de  toutes  les  pièces  qui  véri-> 
fioientson  crime ,  pour  juger  ééttè  afliiire  à  MaMtooe^ 
c'est-à-dire  donner  l'impunité  à  ce  perfide,  et  sup- 
priever  tovt  ee  ipA  Pa  coavainco  ;  qu'il'  ëieii  uéeea- 

saire  de  faire  un  exemple  dans  Gasal,  qui  dbntiâï  de 
la  crainte  ceux  qui  avoient  de  mauvais  sentitueufl 
è€  qui*  pQUtveieA^  étve  poitës  au  mémeeritee  dettt 
Monteil  étoit  coupable,  de  faire  juger  son  procès  el 
etéouter  le  jugement  qui  iuterviendtoic  contre'  loi , 

et  que  la  mauvaise  volonté  de  la  princesse  étoit  de 
^s  en  plus  vérifiée  par  une  commission  qu'elle  avott 
dbAB^è  dë  lever  q^atre  mîÏÏeMontferrins'à  la  seMe 
du  marquis  de  Leganez ,  outre  que ,  ne  pouvant  faire 
éi*petsonoer  MenteU  «  elle  avoit  &it  empoisonner 
Ferro ,  qui  étoit  celui  dont  elle  s'étoit  servie  en  celte 
IraUson:  il  flii  jugé  et  condamné  à  mort  ,  mais  soflt 
toéWilîon  sursise  quel qtie  temps ,  pour  voir  si  la  priu* 
cesse  pourroit  revenir  à  soi,  ce  que  ne  voulant  pas, 
ttfuteTéenté  au  contentement  universel  défont  le 
Montferrat. 
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•  Le  «iano  d'Hétmty  proposa  nae  80ile  difficulté  en 

son  cxcciîlion ,  qui  fut  que  pour  lui  faire  avouer  la 
vérité  il  lui  avottpfomialaTie^  miiis  Sa  Majesté  lui 
manda  qa'ltme  Isiissât]»  dé  pasMr  outre ,  lantpodrce 
qa'ilœ  Tavoit  pas  toute  dik^ouverte  ,  comme  il  pa- 
roias«iiit  par  ktf  lellras  (pia  Toa  aTOÎt  de  kd ,  par  les*' 
quelles  il  mandoità  u«  prêtre  qu  il  avertît  ua  iiommé 
Gaioadeœ  poMit  répéter  «idiscows  &î«eMre  ena, 
d^tfaftantqMWMoitleur perte  commune,  que  pourca 
que  les  juges  oâtacoouliiaié;^  pareilles  rencontres  ^ 
dc*aa  aè^ynt  à»  catte  adressas  jMur  iiaer'kuvéritédo 
la  Louche  des  cl-iminels;  mais,  comme  ils  n'ont  au^ 
eoo'poilvvaiad^ietiir  k«rr  papole>  elle^'e^  ailssi  d'aij^ 
aaM considération,  et  que  c'eût  été  autre  chose  s'il 
reûl  detmès  pfu:  ordre  da-  Roi,-  co>  «yii  n'étant  pas^ 
Itf  nM^oa^dis  poai?oîr  daiia  psA^t  iji»Sa  Mbô^^téifaisbit 
iju'elle  n'avoît  pas  pu  être,  valablement  donnée* 
Xesi  mitmiites      Roi  ai^érfcrent  si>  bi^n  le  -cÀmir 

dttdte  Ailonteil  ,  et  le  justifièrent  si  clairement  à  toute 
l'Italie ,  que  personne  ne  trouva  étrange  sa  punition 
ni  lé  etenj^ameiil  q«n  ensnit^^  fui  fait  à  Casai,  dMt 
on  fut  obligé  d'éloigner  tous  ceux  qui  avoientpart  à 
trahison'  dodiv  Montait.  Sa-  Afetfésié  féoompensa 

aussi  libéralement ,  et  le  sieur  Gaya  qui  Tirvoit  dé- 
eanverte,  et  t'entes  les  personnes  de  qualité  qni  s'é^ 
toient ,  en  cette  oolMiott  <  tMatt^'taiTecticMiéesf au 
service  du  duc  de  Mantonev^tiais,  voyant  que  le 
tiént  éa  tA  Thnilerie  nte'ponvdit^  rién>  atââcfer  aft>eé 
hidite  princesse,  il  lui  commanda  de  le  venir  retrou- 
ver ^  ce  qn'il  fit  au  commeneeamit  de  l'année  sui-" 
vant^.  Etf,  pourcé  qi^e  lés  Espagndil  fraitoienl^a^ 
le. due  de  Modèae  de  Téchange  du-Modeneiid' avae  kl 
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Sardaigne  j  il  lai  conmanda  de  donner  an  tienr  da 

Houssai  la  correspondance  d'ua  cavalier  modenois, 
qui  étoit  de  leurs  amis ,  alla  que,  s'il  voyoit  lieu  d'em- 
pâcher  le  dessein  dndit  ëi^ange  »  il  y  pût  travailler 
parriatelligcnce  dudit  cavalier ,  et  essayer  de  ména- 
ger en  sorte  TaTersion  que  les  nobles  et  le  penple  ma- 
danois  avoient  des  Espagnols,  qu  on  les  portât  à  avoir 
recours  à  la  république  de  Venise ,  pour  se  mettre  ta 
sa  protection  au  cas  que  leur  duc  les  voulût  mettre 
en  Tobéissance  des  Espagnols ,  faisant  préalablement 
une  dédaration  publique  de  ne  vouloir  avoir  autre 
seigneur  que  leur  duc ,  avec  prière  à  tous  les  princes 
dltalie  de  les  assister  s'il  les  vouloit  contraindre  dV 

bcir  aux  Espagnols ,  ensuite  de  quoi  ils  pourroient 
se  mettre  eu  la  protection  de  ladite  Hépublique  ;  ' 

QuMl  passât  aussi  à  Parme  pour  le  même  sujet , 
mais  qu'il  ne  se  départit  point  de  riionneur  de  la 
préséance  qne  le  doc  de  Partne  doit  donner  chez  loi 
aux  ambassadeurs  du  Roi;  et  toutefois,  que  pour  ae 
dégpttter  ce  prince  qui  témoigooit  tant  d'affection 
pour  la  France ,  Sa  Majesté  trouvoit  bon  que  ledit 
siêur  de  La  Tliuilerie  prît  quelque  expédient  ^  comme 
de  voir  ledit  prince  en  lien  tiers ,  ainsi  que  Favoit  fiât 
le  sieùr  de  Bellièvre  çi-^évant  ambaj>sâdeur  extraor- 
dinaire en. Italie  «  ou  qu*il  se  tint  au  lit  quand  ledit 

sieur  de  La  Thulicrie  Tiroit  visiter  ; 

(^ue  le  iduo  d§  Parmi»  ayant  intérêt  à  cet  échange» 
tant  pour  raison  d*Etat  qu'à  cause  de  la  duchesse  de 
Modène  sa  sœur  et  de  ses  neveux ,  il  se  pouvoit 
taispnnabljsment  employer  à  Ten  divertir  »  scit  di-r 
rectement ,  ou  par  le  moyen  de  sa  sœur  ^  que  les 
raisons  q^  1^  dévoient  empêcher  de  Êdre  cet  échange 
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étoient  si  fortes ,  que  si  ledit  duc  les  considérott 

atteativeraent ,  il  ny  avoit  point  d'apparence  qui! 
s'y  pût  porter  ^  que  le  Modenois  lui  étoit  venu  par 
succession  de  père  eu  fils ,  et  loi  ëtoit  assuré  par 
une  longue  possession  ,  au  lieu  quil  entieroiL  en  ua 
nouvel  Etat  et  auroit  de  nouveaux  sujets,  en  Fobéis* 
sance  etaffeclioa  desquels  il  u'auroit  jjas  grand  sujet 
de  se  fier  ;  qu'outre  cela  cette  ile  étoit  uu  fief  de 
rÉgUse,  dont  Pierre  m,  roi  d'Aragon,  avoit  été  pre- 
mièrement, investi  avec  des  conditions  assez  oné- 
reuses ,  sur  quoi  ledit  duc  devoit  se  souvenir  de 
rëtat  de  Ferrare  que  Clément  viu  avoit  ôté  à  sa 
maison.  Pour  ce  qui  est  du  titre  de  roi,  ce  seroit 
une  pure  vanité  audit  doc  de  s*y  arrêter ,  et  d'autant 
plus  que  celui  qui  possédoit  celte  iie  ne  pouvoitque 
faussement  s*en  qualifier  roi ,  puisqu'il  en  rendoit 
foi  et  hommage  lige  aux  papes,  et  ainsi  qu'il  u étoit 
pas  plus  souverain  qu'un  duc  de  Modèue ,  et  même 
moins,  sans  mettre  en  ligne  de  compte  que  les  Espa- 
gnols conserveroient  assez  d'intelligences  dans  cette 
ile  pour  ne  laisser  audit  duc  qu'un  pouvoir  et  autorité 
qui,  bien  qu'absolu  en  apparence,  dépendroit d eux 
en  efiet,  et  autres  inconvéniens  qui  pouvoient  faire 
connoître  audit  duc  de  Modène  qu'il  ne  sauroît  s'éta- 
blir solidement  et  sûrement  daus  cette  île^  mais  quil 
se  conduis&t  eu  tout  ce  que  dessus  de  sorte  que  le- 
dit duc  jugeât  qu'il  u  avoit  point  d'ordre  du  Boi  de 
lui  en  parler,  et  comme  si  l'occasion  de  son  passage 
à  Parme  lui  donnoit  sujet  de  l'entretenir  sur  les  oc- 
currences présentes  d Italie.  Delà  à  quelque  temps, 
ledit  sieur  de  la  Thuilerie ,  voyant  ne  pouvoir  rien 
gagner  sur  l'esprit  de  la  princesse  de  Mautoue  9  en 
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{MnrttI  raient  Tordre  auodk.  Mais  tsadis  cfae  ces  af- 
faires se  passoient  avec  la  princesse  de  Mantoue,  qui 
se  moDtroit  si  éloignée  de  k  qualité  de  mère  et  de 
tutrice  de  -son  fils ,  il  s'en  passoit  d'autres  dans  le 
Piémont  qui  n'étoient  pas  beaucoup  éloignées  de 
celles-là  »  faais  qui  éteiest  d'autant  plus  étranges  que 
^i  la  princesse  de  Mantoue  éioit  inclinée  d'aiTeclioa 
aux  Espagnols ,  elle  étoit  petite^'fiUed'Ëspagne  ;  mats 
la  duchesse  de  Savoie,  qui  étoit  fille  de  France  et 
sœur  du  Eoi ,  s  éloignoit  de  âa  Majesté  tant  qu'elle 
penvoit ,  et  se  vouloit  tinir  aux  Espagnols  Êratenri 
de  ses  beaux-frères ,  qui  étoient  tous  ses  ennemis 
mortels.  Elle  Tépronva  à  son  grand  dommage  ;  ew, 

tandis  quelle  traitoit  avec  le^  Espagnols,  et  deraeu- 
roit  en  ses  irrésolutions  accoutumées  de  renouveler 
k  ligne  avec  le  Roi ,  ayant  enoore  on  des  sioM  anprte 
du  marquis  de  Leganez,  lequel  marquis  lui  promet* 
toit  que^  tandis  qu'elle  demenreroil  dans  la  nentralilë, 
il  n'altaqiicroit  poinl  ses  Etals ,  et  Tambassadeur d'An- 
gleterre qui  étoit  en  la  cour  de  Madame ,  iaisantan*- 
près  d'elle  des  offices  très*pressans  pour  ce  même 
effet,  et  tels  qu'il  lui  avoit  engagé  sa  parole  (l'ayant 
du  marqnis  de  Leganes)  qu'autant  ^'elle  -demen'* 
reroit  sans  signer  le  traité  avec  le  Roi ,  autant  eMe 
ne  seroit  point  attaquée  ^  ledit  marquk  assenabie 
tonte  -son  armée ,  publie  nn  manHe&te  (e  !i5  mai , 
par  lequel  il  déclare  que  le  Roi  s'étant  par  violeiice, 
sons  prétexte  d'un  traité  fait  avec  le  duc  de  .Savoie» 
saisi  de  Pigneroi,  et  ayant  forcé  ledit  duc  à  faire 
une  ligne  avee  lui  contre  les  Espagnols  »  la<|«tel)e  il 
avoit  depuis  peu  renouvelée  avec  Madame,  n'ayant 
autre  dessein  que  d'envahir  tous  les  Etats  du  princS) 
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-pupille  de  k  maison  de  Savoie,  le  Roi  sou  maitre 
prettoît  en  proteclion  ledit  papille  et  sa  maison  « 

et  envoyoit  ses  armées  dans  le  Piémont,  non  pow 
s'en  rendre  maître,  matô  pour  empécb^r  que  les 
Français  s'en  sairissent ,  et  les  conserver  à  leur  prince 
naturel  pour  les  rendre  toutes  fois  et  quautes  que 
ie  Roi  rendroit  Pignerol.  Cest  pourquoi  il  admo*- 
nestoit  tous  les  peuples  de  Piémont  de  se  joindre  à  » 
son  armée,  et  k  ceux  qui  sont  dans  les  villes  de  lui 
jouvrir  les  portes,  puisqu-elle  n'y  entrcit  que  pour 
les  défendre  et  faire  rendre  aux  Français  ce  qu'ils 
y  avoient  usurpé. 

Ce  manifeste  étoit  assez  manifestement  fiiux  à  qui  ' 
H^oût  point  été  eotièrement  aveuglé  de  passion  \  car, 
premièrement.  Madame  n'avoit  point  encore  signé  et 
ne  signa  de  dix  Jours  après  ,  qui  fut  le  3  de  juin ,  et 
encore  avec  peine,  le  renouvellement  de  la  ligue  avec 
le  Roi,  mais  âottoit  toujours  en  ses  incqrtitudes  or- 
dinaires ;  puis  le  sujet  de  Pignerol  étoit  une  raison 
bien  éloignée  pour  servir  de  couverture  à  son  dessein; 
et  ce  qu'il  disoit  même  que  ce  que  les  armes  du  roi 
d^spagne  prendroient  dans  le  Piémont,  ce  n'ëtoit  pas 
à  dessein  de  le  retenir,  mais  de  le  rendre  quand  le 
Roi  restitneroit  Pignerol ,  étoit  une  preuve  évidente 
et  certaine  de  la  malice  de  leur  procédé  ,  car  comme 
le  Roi  est  juste  possesseur  de  cette  place ,  aussi  est-ii 
eertain  qu'il  ne  la  rendra  jamais,  et  partant  qu'ils  pré- 
tendoient  toujours  conserver  ce  qu  ils  prendroient  du 
Piémont  ;  nais  raveugiement  des  peuples,  par  le  dé- 
sir passionné  qu'ils  avoient  de  la  paix  ,  le  doux  nom 
de  laquelle  Heur  étoit  artitieieusemeut  proposé,  et  celui 
du  car^Unalde  €nveSie,  par  nne  ambition  excessive , 
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faisoit  qu'il  ne  se  soucioit  pas  que  son  neveu  fût  en- 
tièrement dépourvu  de  son  Etat,  pourvu  .qu'il  en  fût 
revêtu  d'une  partie.  Et  celui  'de  Madame  ,  qui  étoit 
environnée  des  serviteurs  de  ses  frères ,  auxquels  elle 
se  fioit  et  qui  ne  Taimoient  point ,  faisait  qa'eax 
seuls  n'apercevoient  point  les  ruses  assez  grossières 

.  dudit  marquis  dans  ce  manifeste.  En  même  temps 
qu'il  publie  ce  manifeste,  il  vient  investir  Yerceilavec 
seize  mille  hommes  de  pied ,  cinq  mille  cheivaux  et 
seize  pièces  de  canon.  Â  cette  nouvelle  Madame  est 
fort  éiounée  et  tous  ses  conseillers ,  et  ils  commeu- 
cent  à  voir  que  les  assurances  dudit  marqub  n*é- 
-  toient  que  pour  la  tromper  plus  facilement.  Us  se 

'  repentent  iors^  mais  trop  tard,  de  s'être  amusés  àfor« 

tifier  Turin  ,  se  défiant  Je  nous  ,  et  n'avoir  vcuk 
munir  ses  places  du  coté  des  Espagnols  desquels  elle 
pensoit  être  assurée;  mais  ce  qui  leur  donna  le  plus 
de  honte,  fui  que  lorsque  les  ennemis  eurent  passé  la 
Sesia,  ils  ne  parent  encore  croire  que  ce  fût  pour 
entreprendre  quelque  chose  contre  le  Piémont,  mais 
s'imaginoient  que  c'étoit  pour  attaquer  Poqdestuie 
parle  côté  de  deçà  le  Pô ,  et  tout  le  26  et  le  26  mai, 
le  marquis  Ville ,  le  gendre  duquel  étoit  gouverneur 
de  Verceil ,  y  a  voit  pu  jeter  des  Français  ,  mats  ne 
l'avoit  pas  voulu  ,  ne  s'osant  fier  d  y  faire  entrer  ïts 
troupes  du  Roi  qu*à  l'extrémité.  Il  y  avoit  bien  qnd- 
ques  Fiançais  dedans,  en  deux  régimens,  qui  étoieni 
ceux  de  MaroUes  et  de  Saint-Martin ,  mais  à  la  solde 
de  Madame ,  et  faisoient  douze  cents  hommes  ;  avec 
cela  il  y  avoit  huit  cents  hommes  de  milice  »  mai&cela 
étoit  peu  pour  une  si  grande  place»  et  qui  avoit  de 
grands  dehors  qui  avoientété  faits  nouyeUeineat  par 
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feu  M.  de  Savoie.  Les  ennemis  savoient  ce  manque- 
ment, qui  ëtoit  grand;  car,  taii|iis  que  Madame  traiioit 
avec  eux,  et  vouloil  être  comme  neutre  entre  les  deux 
couronnes ,  ils  faisoient  ouverture  du  commerce  du 
Piémont' avec  le  Milanais  ,  pour ,  sous  ombre  de  ces 
civilités ,  visiter  les  places  et  reconnoitre  la  forcé  des 
garnisons  ,  de  sorte  que  se  voyant  trompés  au  dèdseîn 
qu'ils  avoient  fait  d'assiéger  la  citadelle  de  Casai , 
eroyant  avoir  la  ville  et  le  château  par  trahison ,  ou 
d^assiéger  les  autres  places  du  Montserrat ,  dans  leS'- 
quelles  ,  comme  nous  avons  dit ,  nous  jetâmes  cinq 
ou  six  mille  hommes  de  guerre ,  ils  tournèrent  leur 
dessein  sur  le  Piémont,  et  commencèrent  par  Fattaque 
de  Yercéil  ou  ils  savoient  qu'il  n^  avoit  pas  garnison 
suffisante  pour  le  défendre,  outre  que  le  marquis 
d'Ogliane  qui  en  étoit  gouverneur  étoit  un  homme 
sans  courage ,  très<*àfiectionnë  au  cardinal  de  Savoie,' 
peu  iidèle  à  Madame ,  de  laquelle  et  ses  serviteurs  il 
parloit assez  licencieusement,  et fot  celui  qdi joint 
au  père  Monot,  donna,  après  la  mort  du  feu  duc  de 
Savoie  ,  une  injuste  jalousie  de  nous  à  Madame  à 
Verceii.  Le  sieur  d'Hëmery  l'avoit  ped  de  temps  au« 
paravant  pressée  et  fait  résoudre  de  Fôler  de  cetté 
placé;  mais  bien  qu'elle  reût  promis  elle  ne  tint  pas' 
sa  parole. 

^  Dès  qu'ils  eurent  investi  la  place  ils  travaillèrent 
sans  intermission  à  la  circonvallation,  laquelle  nousne 
pûmes  empêcher  par  l'opiniâtreté  de  Madame  5  car  y 
dès  que  les  ennemis  eurent  mis  leurs  troupes  en- 
semble, le  cardinal  de  La  Valette  se  voulut  mettre  en 
gros  auprès  de  Trin ,  pour  observer  les  ennemis  et 
la  place  quUls  vondroient  attaquer ,  afin  de  la  secourir 
T.  3o.  2(> 
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aVanI  qu'ils  pussent  faire  leur  circouYs^laklloii ,  pou- 
vant meilre  ensemble,  tant  des  troupes  duRçiquede 
celles  de  Madame»  neuf  k  dix  mille  hommes,  trois  mille 

chevaux  et  ci^q  pièces  Je  canon, qui  étoient  des  forces 
suffisantes  paur  empêcher  que  les  ennemis  ne  pu^at 
fiiire  un  siège  en  leur  prësieace.  Maie  Madame  s'y 
opposa,  ne  voulut  point  fournir  les  troupes  quelle 
étoit  obligée  ;  et  ainsi  notr^  armée,  qui  necon^meniça 
à  s'assembler  qu  après  le  cdmmeacement  du  sicge, 
dopna  dix  jours  de  temps  aux  enu^emis ,  durant  les- 
quels ils  lavancèrent  beaucoup*,  car  ils  avoient  dëjà 
&Lt  leur  ciicouvallation  deçà  et  delà  la  Sesia ,  <}ua9d 
le  cardinal  de  {^a  Valette  assembla  ses  troupes  antoor 
de  Cresceiiliq,  pour  de  là  tâcher  daller  secourir  la 
place  :  ce  qu'il  fit  ass«z  heureusement;  car  ayaiU^t 
passer  la  Sesia  à  son  armée  le  iS^  de  juin,  et  s'étant  allé 
camper  à  la  vue  des  ennemis  et  d^la  ville ,  il  détacha, 
le  i9,deux  mille  hommes  de  son  arn^e  tiré^  d^  tons  les 
corps,  commandés  par  SaiutAudré,  et  desquels  i\  §n 
entra  4ii-huit  cents  à  la  fayeur  dé  la  nuit  dans  la 
place,  et  les  autres  étant  repoussés  regagnèrent  le 
camp.  Ce  secours  étant  çiiiré,  on  crut  le  siège  ievé« 
et  que  les  ennemis  perdroient  Tespéranee  de  s'en 
rendre  maîtres  5  et  quoique  le  sieur  de  La  Frezelière , 
maréchal  de  camp,  représentât  qu'il  étoit  qécesaaîffe 
d'aller  attaquer  les  ennemis,  qu'il  craiguoit  qu  ils  eus- 
sent quelque  intelligence  dians  la  place ,  ou  'que  le 
peu  de  courage  du  gouverneur  la  fit  rendre,  et  que 
nous  ue  pouvions  liasarder  pour  une  chose  de  flus 
grandie  importance  que  lé  salut  de  eette  ville ,  et  que 
nous  avions  autantetplus  d'avan  tage  à  combattre  qu  eu 

c^^npagne,  parce  que  leurs  attaques  garnies  l'ar* 
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mée  da  Roi  étoit  plu»  forte  que  la  ]eur,  et  qtté  s'ils 
avoieot  des  retraudiemens ,  ils  n  avoient  qu  un  rang 
oa  dem:  dlioiiitiies  à  les  défendre)  où  Tarlnée  pon^ 

\oit  marcher  à  eux  en  bataille  à  la  faveur  de  ses  ca- 
noDS  et  de  tous  ceax  de  la  ville ,  et  qu'eniia  il  ne 
voyoîi  fxis  pourquoi  toute  Parmëe  ensemble  lié  pàtt'* 
roit  faire  ce  qaavoieût  bien  iait  deux  mille  hommes  ; 
que  différer  davairtage  tte  servireit  qu'à  faire  dëpé^ 
rir  l'armée  qui  manqiioit  déjà  de  vivres ,  à  rassurer 
les  ennemis  et  leor  donner  temp&de  £siire  des  travaux 
iKHiV€fBux  9  et  que ,  pour  ces  raisona,  «en  avis  ëtok 
qu  on  ne  tardât  ptus  long^temps  à  donner  que  ce  qu  il 
en  falloit  pour  «oettre  Tarmée  en  bataille  ;  nëaâmoiiis 
la  créance  que  Ton  avoit  que  le  secours  qui  étoit  en-» 
bré  la  mettoit  hors  de  péril  «  empêcha  quW  suivit  ce 
bon  avis,  auquel  qneîqixes^tiiis  de  ceux  q«i^i  avoient 
déjà  opiné  étoient  revenus.^  et  entre  autres  les  sieurs 
d'ArgensÔB,  de  Coujrsélles  et  de  GastelaH;  maiè  le 
duc  de  Caudale ,  prenant  la  parole ,  dit  qu'on  n  éloit 
plus  du  temps  des  paladins  et  Amadis ,  où  t'of^  jeloit 
le  gantelet  pour  dénoncer  la  bataiHe,  que  c'étoit  par- 
ler roman  que  de  faire  des  propositions  de  combat 
hors  de  temps  et  de  saison ,  qu'il  faUerit  bntér  ait  ao-^ 
lide ,  que  le  but  de  1  armée  étoit  de  secourir  Verceil , 
et  Tayaut  lait  sî  heureusement  il  ne  érpyéit  pas  qu^il 

y  eut  plus  ri  eu  à  faire  que  de  se  bien  fortifier  ,  assu^ 
rw  ks  Vivres  et  les  couper  aux  ennemis,  à  quoi  le 
cardinal  de  La  Valette  acquiesça.  Ainsi  se  passèrent 
cinq  on  six  jours ,  pendant  l^quels  non-seulement 
lea  vivres  ne  forent  point  oonpéa  aux  ûttûiàtAià  i  iAiis 

au  contraire  ceux  de  Farmée  manquèrent,  et  n'y  eut 
que  deini-ration  de  pain  deux  ou  trois  jours  durant  ;  i 

a6. 
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ce  qui  t^i  queiecousçUfutitssemblë  de  nouveau,  oùla 
plupart  des  Fraaçaistevenantalors  à  ropimon  ci-dessus 
déduite  du  sieur  d^  h'à  Frezelière ,  et  tous  les  Italieus 
s^  tenant  Qo^stammenti  celle  de  ne  point  combattre, 
le  cardinal  de  La  Valelle  y  ajjporta  celte  modificatiou, 
qu'où  mettroit  toute  Tarmée  en  bataille ,  qu'on  feroit 
semblant  de  donner  par  divers  endroits  pour  faire 
diver^on,  et  que  néanmoins  on  ne  doaneroit  que 
par  le  guë  susmentionné  à  k  faveur  d^une  batterie  de 
seize  pièces  qui  se  £eroit  la  uuit  même ,  et  qu  oa  se 
contçnteroit  de  jeter  encore  deux  mille  hommes  dans 

la  place,  tirés  des  divers  corps  dcrarnice.  Tout  se  dis- 
pose à  ce  desseiapour  le  lendemain ,  chacua  croyant 
que ,  voyant  le  jour  beau ,  on  enfonceroit  les  ennemis 
avec  toute  Tarmée  -,  la  batterie  fut  faite  avec  une  dili- 
gence prodigieuse»  dont  ceux  de  la. ville  s^aperceyant 
tournèrent  toutes  leurs  pièces  du  même  côté. 

Les  sieurs  comte  de:  Guiche  et  de  Casteiau  corn- 
mandoient  laile  droite ,  les  sieurs  de LaFrezelièreet 
marquis  Ville  commaixdpient  la  gauche ,  et  M.  le 
cardinal  de  La  Valette  aVec  iM.  de  Caudale  et  le 
sieur  du  Plessis-Prasliu  qui  ëloit  de  jour,  le  corps 
du  milieu  qui  devoit  faine  TeHet  ;  Tartillerie  jouoit 

son  jeu  de  part  cl  d'autre  quand  les  assiégés  commeii- 
cèreiiiLtle  l,eur  par  unq  grande  sortie  qu'ils  firent  de 
toutes  parts,  à  laquelle,  de  notre.côtë,  s'opposèrent 
quelq^-ues  escadrons  de  cavalerie  qui, caracolant  plus 
vUe  que  le  trojt,  Jes  obligèrent  à  se  retirer ,  et  firent 

eux-mcmes  le  serublable  tout  soudaiu,  étuiiL  extrême- 
ment incommodés  des.  canons  de  la  ville,  qui  ne  leur 
permirent  jamais  de  tenir  un  moment  en  place:  le 
jçu  âemi)ioitJe  plu^  beau  du  monde ,  lorsque  les  Pié- 
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montais  maroiiiiant  hautement  de  ce  qu'on  alloit 
ainsi  hasarder  par  un  combat  douteux  tons  les  Etats 
de  Son  Ailesse ,  le  cardinal  de  La  Valette ,  avant  de 
donner,  voulut  assembler  de  nouveau  le  conseil,  où 
furent  appelés  tous  les  of&ciers  généraux ,  hors  le 
aieur  de  La  Frezelière  qui  ëtoît  demeuré  à  son  poste» 

et  où  parut  toujours  la  cavalerie  des  ennemis.  Dans 
ce  conseil,  les  Piémontais  remontrèrent  les  choses 
éi^iesstts ,  et  ajontèrexit  que  de  jeter  deux  mille 
hommes  dans  la  place  ne  se  pouvoit  point  faire  sans 
risquer  toute  Tarmée,  que  les  difficultés ^s'étoient  ac- 
crues par  line  palissade  que  les  ennemis  avoient  faite 
au-devant  de  leurs  travaux ,  bien  qu'en  eâ'et  ce  ne 
fut  quMne  barrière  plantée  dans  le  gravier  qu^un 
homme  seul  pouvoit  renverser»  Sur  quoi  chacun  ayant 
opiné,  il  fut  résolu ,  par  un  consentement  universel  ; 
de  ne  rien  tenter  à  force  ouverte ,  mais  de  s'aller  lo* 
ger  ao^essous  de  Verceil,  de  l'autre  côté  de  la  Sesia, 
dont  ayant  les  vivres  assurés  qui  manquoient  de  ce 
coté,  on  travailleroit  par  courses  continuelles  à  les 
ôter  aux  ennemis  ;  que  le  comté  .de  Guiche ,  partant 
pour  cet  effet  la  nuit  même  avec  toute  la  cavalerie 
légère  du  Roi,  s'en  iroit  battre  le&  chemins  de  Novarre* 

et  de  MorLaro,  jusqu'à  l'arrivée  du  reste  de  Tarmee- 
qui  s  en  iroit  tourner  par  l'autre  cdtë ,  ahn  de  trouver 
ses  vivres  en  chemin  et  ne  point  présenter  de  si  près 
le  flanc  en  déiilant  à  larmée  des  ennemis.  Celte  réso^ 
-  lution  prise  fut  exécutée  de  même;  on  employa  quatre- 
jours  pour  se  rendre  àPrarolle,  lieu  distant  de  trois 
milles  de  Verceil ,  d'un  demi-mille  de  la  Sesia ,  et 
choisi  du  cardinal  pour  y  camper  Tarmée.  Par  le  che- 
min, au  lieu  de  Dezane ,  il  se  vint  rendre  un  sergent 
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sorti  sn  jours  doYanl  de  Verceil ,  et  mrvoyé  ](>ar  ie  ; 
fiieur  de  Saint- André  sans  aucnn  écrit,  pour  dire  au 
cardinal  qne  la  ville  étoit  en  bon  éut,  sans  aueune 
nécessité,  elque  le  meilleur  endioU  pour  les  secou- 
rir élmt  celtti  par  où  ëtoit  entré  le  secoure ,  et  que 
par  là  il  forceroit  sans  difficnlté  les  ennemis  ;  ce  cfai 
n'apporta  aucon  changement  à  la  résolulioa  pri^e  ;  à 
Prarolle  se  joignit  le  eomte  de  Gniche^  sans  avoir  pn 
couper  aucun  convoi  aux  ennemis.  Deux,  ou  trois 
jonrs  se  passèrent  à  fortifier  le  camp,  pendant  leeqnek 
les  ennemis  donnèrent  deux  assauts  généraux  à  la 
place,  où  ils  furent  rudement  battus  et  repousses^ 
nMiis  le  dernier  assaut ,  qui  fut  donné  le  a  juillet,  leur 
donna  lieu  de  se  loger  sur  un  bastion^  ce  qu  ils  eus* 
sent  iait  difficUement ,  attendu  la  brave  résistance 

des  nôtres,  si  la  poudre  et  le  plomb  ne  nous  eussent 
manqué,  quoique  le  gouverneur  n'eât  jamais  donné  | 
avis  auparavant  qu'il  y  en  eût  faute.  Nous  nous  dé- 
fendîmes encore  deux  jours  après  à  la  pique  et  à 
Tépée ,  et  noua  nous  voulions  à  Textréuité  jeter 
dans  le  château;  mais  la  lâc}ieté  du  gouverneur  fut  i 
telle  qu'il  aima  mieux  rendre  la  ville  par  cemposi- 
^  tion,  ce  qu'il  fit  le  5  5  et  pource  (ju  on  falsoit  eourir 
dans  tout  le  royaume  et  ailleurs  un  iaux  bruit  de  la 
prise  de  Verceil ,  comme  si  cé  mauvais  événement 
eàt  été  causé  par  le  manquement  que  le  Roi  eût  fait 
d'envoyer  en  Piémont  l'argent  qu'il  avoit  promis ,  et 
que  Sa  Majesté  a  y  eût  fait  fournir,  depuis  le  commen* 
cemeutdei'annéejttsqu'à  la  fin  de  juillet,  que  600,000 
livres,  bien  qne  ce  qui  y  avoit  été  déboursé  effective- 
mentjusquesaudit  temps  montâtàplusde  1,900,0001., 
comme  il  se  justifioit  pr  l'état  signé  du  trésorier  i 
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Sa  Majesté,  sachant  que  ce  discours  ëtoit  au  pié- 
jadice  de  tos  aSaûes,  et  le  décrëditoieDt  par/ni  ses 
iilHës ,  en  écrivit  avec  sentiment  au  cardinal  de  La 
Valette ,  et  lui  ordonna  qu'étant ,  corame  il  ëtoit  » 
inâtrait  de  toutes  choses ,  il  fermât  la  bouche  à  ceex 
qui  voudroient  dire  le  contraire.  Cependaut  noire 
armée  ëtoit  à  PraroHe  sans  avoir  attenae  nonvelle  de 

ce  qui  se  pa^soit:  lorsqu'ils  commencèrent  à  nenten-^ 
dre  plus  le  bruit  des  canons  ni  des  mousquets ,  tant 
des  assiégés  que  des  assiégeans,  ils  crarent  que  c^é* 
toit  une  trêve  pour  retirer  les  corps  de  ceux  qui 
ëtoient  morts  anx  assauts;  mais  le  même  rilMce 
continuant  le  lendemain  ,  et  se  trouvant  tel  des  pri- 
sonniers quiaifirmoit  la  ville  avoir  capitulé»- et  tel 
autre  les  ennemis  dëcampés ,  ^e  conseil  fut  assem^- 
blé.  Tous  les  premiers  qui  opinèrent  lurent  d'avis 
qu^on  envoyât  de  nouveau  prendre  lafigne  de  l'état 
au  vrai  du  siège,  et  que  cependant  on  tînt  l'armée 
en  bataille ,  pour  agir  suivant  les  nouvelles  qu'on  ap* 
prendroit. 

Les  sieurs  de  La  Frezelière  et  d'Argenson  allégué* 
retit ,  an  contraire ,  que  tout  dilayement  étoit  pré^^ 
judiciable  en  cette  conjoncture,  et  lurent  d'avis  qu'on 
marchât)  sans  différer  »  droit  aux  retraiichemens  des 

ennemis,  et  que  là  où  les  yeux  seroient  juges  de 
toutes  choses ,  on  prendroit  le  parti  qui  seroit  estimé 
le  plus  à  propos  ;  et  bien  que  de  ce  eâté  Pentreprise 
fût  plus  épineuse  qu  elle  n'étéit  de  celui  d'où  Ton 
ëtoit  parti ,  ce  n'ëtoit  pas  chose  nouvelle  qu'on  forçât 
des  retranchemens ,  dont  Leucate  tout  rcceniment 
fournissoit  l'exempi^ ,  et  que ,  l'armée  ayantà  dépérir 
certainement  avant  qu'il  fût  trots  mois,  il  valoit  mieux 
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la  risquer  gtfaërausemeiit  poar  le  saic^t  d'une  place, 

que  la  voir  périr  sans  se  mouvoir.  Le  sieur  Fabert, 
([uî  avoil  aussi  sa  part  dans  les  conseils ,  prit  après 

ceux-ci  la  parole,  et  dit  que  c'ctoil  a  von  une  teiicar 
panique  de  8'ipiagiQ,ej  que  cette  place  courût  ba«* 
sard-,  que  le  sergent  sorti  de  la  place  devmt  être  le 
plus  croyable ,  et  que  les  signaux  qui  n'avoient  poiut 
été  faitSf.du-moins  celui  de  là  fumée,  coafirmoieot 
sou  dire  ;  que  d^aller,  sans  autre  certitude,  donner 
de  la  téte  contre  un  retranchement ,  étoit  plutôt  agir 

en  désespérés  quVii  gens  de  cœur,  et  qu'il  falloit 
prendre  langue  premier  que  se  mouvoir.  Â  ce  senti- 
ment se  conformèrent  les  sieurs  du  Plessis  *  Praaiia 
et  comte  de  Guiche  ,  puis  euiîu  M.  de  Caudale  et  le 
cardinal  même,  le  sieur  comt^  de  Guiche  s'étant 
obligé  de  prendre,  dans  deux  ou  trois  heures ,  lanl 
de  prisonniers ,  qu'ils  pourroient  donner  tout  l'éclair- 
cissement qu'on  voudroil.  Tout  le  jour  s*ëtaiit  passé 
néaumoiaSi  et  perdu,  sans  plus  grande  certitudci 
vers  le  soir  arrivèrent  les  sieurs  d'Hémery  et  comte 
Pliili'ppe,  et  le  lendemain  matin  il  fut  teuu  nouveau 
conseil ,  où  les  Piémontais  et  quelques  Français  fu-^ 
rent  d'avis  de  ne  rien  tenter  comme  désormais  trop 
périlleux^  les  sieurs  d'Hén^ry.et  de  Castelan,  de 
passer  la  Sesia  à  ce  lieu  même  »  et  d'aller  tenter  le 
secours  au  même  endroit  du  preinier  j  les  sieurs  d  Ar- 
gemon  et  de  La  Frezelière  persistant  en  leurs  mêmes 
sentimens,  ayant  eu  ce  dernier  quelques  paroles  sur 
ce  sujet  avec  M.  de  Caudale.  Tous,  se  débattirent 
inutilement ,  parce  qu'on  apprit  au  vrai ,  sur  Fheure 
même ,  que  la  place  étqit  rendue,  et  c^ue  les  ennemis 
y  entrèrent  le  matin  même  sur  les  huit  heures ,  et  n'y 
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eut  autre  couseil  à  prendre  qaàse  retirer  aux.  lieux  où 
rarmëe  pût  vivre  commodément,  et  de  là  s'opposer 
aux  nouveaux  desseins  des  emiemis.  En  quoi  il  pa- 
rott  combien  un  bon  chef  est  nécessaire  en  une  ar- 
mée; car  rien  que  l'incapacité  et  rirrësolntion  n'ap- 
porta le  désavantage  de  la  prise  de  cette  place  aux 
atines  du  Roi  :  les  sèldats  et  les  capitaines  étoient 
braves,  l'armée  étoit  assez  puissante,  les  généraux 
avoient  bonne  volonté;  mais  la  lenteur  du  due  de 

Candale,  et rinexpcrlenco  du  cardinal  de  La  Valette, 
leur  firent  perdre  le  temps  en  délibérations  inutiles , 
et  toutes  les  occasions  qu*ils  avoîent  de  battre  les  en* 
nemisy  et  leur  firent  recevoir  de  la  honte  de  leur  en- 
treprise. La  mauvaise  volonté  ou  insuffimce  du  gdu- 
verneur  y  aida  beaucoup ,  car  il  ne  donna  jamais  avis 
de  ce  qui  lui  manquoit,  fit  sortir  de  la  place  un  alfier 
de  la  compagnie  de  chevau-légers  du  marquis  de  Pia-^* 
nez ,  quidemandoitun  secours  de  deux  mille  hommes 
dedans  le  même  jour  que  celui  qui  y  fut  envoyé  y 
entra,  autrement  qu'il  se  rendroit  ce  jour  même  ; 
mais  aussi  que ,  moyennantx^e  secours  de  deux  mille 
hommes  ,  il  répondroit  de  la  place.  Depuis  le  secours 
entré,  ledit  marquis  d'Ogliane  envoya  un  sergent, 
qui  disoit  ^ue  la  ville  étoit  pourvue  d*hommes  et  de 
munitions,  quon  ne  se  devoit  point  hâter  de  la  se- 
courir; lesquelles  personnes  furent  adressées  parle 

marquis  d'Ogliane  au  marquis  Ville  ,  qui  les  pro- 
duisit. Les  officiers  mêmes  de  Madame ,  ensuite  de 
ces  avis ,  s'opposoient  à  toutes  les  entreprises  qu'on 
feisoit  dy  jeter  nouveau  secours  après  le  dernier 
assaut  qu'ils  soutinrent  avec  les  épées  et  les  pierres. 
Lorsqu'ils  en  voulurent  encore  soutenir  un  troisième, 
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le  marquis  d'Ogliaiie  les  assembla  dans  l'église ,  et 
leur  dit  qu'il  u'avoit  plus  qu'uu  baril  de  poudre ,  et 
qu^il  n'y  avoit  pat  lieu  de  H  htMfdev  à  ve«Mr  taïur 
plus  long-temps  avec  oela* 

Quand  notre  secotiri  entra  dans  la  ville  ^  tas  £spa-* 
guols,  doutant  de  ne  la  prendre  pas,  fireut  courir  le 
bruit  qu'ils  la  voulinent  remettre  entre  les  mams  de 
cardinal  de  Savoie,  qu'ils  firent  passer  à  Milan; 
mais  quand  ils  en  lurent  maîtres  ils  n  en  parlèrent 
pins. 

Cette  perte ,  à  qui  jugeoit  des  choses  par  la  raison , 
sembloit  devoir  attirer  un  abandonbement  «ntier  de 

'  IMadame  entre  les  bras  du  Roi  -,  mais  elle  produisit  au 
contraire  t<Mis  les  effets  que  la  crainte  est  capable 
d'imprimer  en  des  esprits  feibles  »  et  qui  désirent  le 
repos  çt  la  paix  avec  tant  d'impatience ,  qu'ils  s  esti- 
ment trop  heurenx  de  Tacheter  par  quelque  peiit 

.  que  ce  SQ^t ,  et ,  pour  y  parvenir,  basardent  ce  qui 
leur  reste  après  ce  qu'ils  ont  déjà  perdu.  Madame  ^ 
qui  traitoit  avec  le  marquis  de  Leganes  auparavant 
le  siège  de  Verceil ,  continue  durant  le  siège,  et  en* 
ocre  plus  depuis  b  prise  ;  et  ne  considérant  parqn'elk 
a  été  attaquée  au  milieu  de  sa  négociation  avec  les 
Espagnols  i  et  contre  la  parole  qn'ils  lui  avotaat  doa» 
née ,  elle  rejette  sur  le  Roi  la  cause  de  sa  perte ,  qu  elle 
ne  eouffire  néanmoins  que  par  sa  propre  faute ,  ayant , 
par  sa  froideur  envers  le  Rot,  enhardi  les  Espagnols 
de  raitaquer  $  leur  en  ayant  donné  jour  par  des  nëgo* 
eiatione  îum  de  saiion ,  aérant  arrêté  le  passif  des 
troupes  du  Roi ,  s'élant  défiée  des  Français  et  aou  des 
Espagnols  i  n^ayant  pas  voulu  permettre  qno  le  c«r- 
diml  de  La  Vdette  usemUât  MUe  armée  quand  tas 
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ËtptgBolj  aiMmUèrent  la  leur,  et  «ifin  ayant  voalii 
opiniâtrément  maintenir  le  comte  d'Ogliaue  dans  le 
gouverBeiiiettt  de  cette  place ,  contre  Vêjriê  qii^on  lui 

avoit  donné  qu'il  étoitplusà  ses  frères  qu'à  elle: 
elle  traite  cependant  toujours  la  neutralité  avec  Es- 
pligne,  et,  pour  le  faire  plus  seerèlement,  elle  fait 
évader  de  prison  le  commandeur  Pazer,  faisant  sem- 
blant d'en  être  bien  marrie  >  personne  d*esprit  et  de 
grande  réputation  en  Italie ,  de  faction  espagnole  , 
capable  de  n^[ocier  atcc  eux  »  tant  pour  être  très* 
intelligent  comme  parce  que  le  comte-duc  aurait 
grande  créance  eu  lui  pour  la  voir  autrefois  lidèlemeal 
aeevi. 

Lorsque  le  Roi  fit  le  traité  de  Pignecol  avec  feu 
M.  de  Savoie,  il  k  Voaloit  £iire  mettre  prisonnier, 

par  la  seule  appréhension  qu'il  avoit  qu'il  ne  décou- 
vrit cette  aâaire,  et  qu'il  n'en  donnât  part  aux  Espa- 
gnols. Depuis ,  tank  peur  lire  eonnn  de  son  maître 
d'inclination  espagnole,  comme  pour  sélre  mêlé  en 
nne  certaine  affaire  qui  fut  lors  brassée  contre  le  prë^ 
sident  Code,  favori  du  fou  duc,  par  le  cardinal  de  Sa- 
vmm^  tH  fut  mis  prisonnier  au  châlean  de -Turin,  et  4 
pendant  la  vie  de  M.  de  Savoie ,  il  y  avoit  été  fort 
étroitement  gardé  :  après  sa  mort  il  fut  mis  au  châ^ 
team àe  Safaicfts  ;  là  il  avoit  beaucoup  de  liberté,  son 
ailaire  saccommodoit,  le  sujet  pour  lequel  il  avoit  ëié 
milapriscmnier  étanfcassex  léger» et  Ton  n*attendoilplus 

que  le  saint-oflîce  de  Rome  eût  prononcé,  comme 
il  étoit  sur  le  point  de  le  laire ,  pour  ensuite  fairo 
juger  sa  Itterté  an  sénat  de  Torin',  de  laquelle  il  ^il 
assuré  de  Madame  dans  fort  peu  de  mois.  Néanmoins, 
les  di«Me  étant  en  est  état,  cet  Immaiie  s'est  sauvé 
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de  Saloces  le  même  jour  qu^un  autre  nommë  Masse* 

rati,  homme  de  pareille  farine,  s  échappa  aussi  de 
Turin  :  ces  deux  personnages  se  retirèrent  à  Saialr 
Pierre-d'Arennes  et  de  là  à  Louan  ,  e^  tons  deas , 
avec  I  abbé  Soldati ,  négocioient  tous  les  jours  avec 
Tambassadeur  d*Espagae  qui  ëtoit  de  Génès.  Cette 
rase  de  Madame  étoit  assez  aisée  à  coiuioîtra,  outre 
qu'il  n'étoit  pas  croyable  qne  Pazer ,  qui  ^it  homiae 

(respiit,  fort  riclie,  qui  avoit  sa  famille  et  ses  biens 
en  ces  pays,  sur  lesquels  jusques  alors  on  n'avoit 
point  mis  la  main,  près  de  sortir  avec  honneur  de  sa 
prison,  en  ayant  même  les  assurances  de  Madame, 
eût  voulu  s'enfuir,  et,  par  cette  fuite,  se  rendre 
coupable  et  exposer  ses  biens. 

Et ,  sur  ce  que  notre  ambassadeur  preasoit  Madame 
de  châtier  ledit  Pazer  pour  avoir  rompu  ses  prisoos 
et  pour  avoir  négocié  avec  l'ambassadeur  d'Espagne  i 
comme  elle  le  fit  prier  par  ses'  ministres  de  tronver 
bon  qu'elle  lui  pardonnât  et  qu'il  revînt  daus  la  pnsou 
d'où  il  s'étoit  sauvé ,  ce  qn'il  lui  accorda ,  le  jour 

d'après  elle-même  le  pria  de  trouver  bon  qu'elle  le 
lit  revenir  en  sa  cour  et  en  sa  charge  ;  à  quoi  il  s  ap- 
posa, det  homme  éàtnt  notre  ennemi,  jugé  tel  pir 
feu  M.  de  Savoie,  bien  plus  à  craindre  que  le  père 
Monot  :  cela  a  donné  une  preuve  certaine  du  doute 
qu'on  avoit  de  sa  négociation. 

Le  cardinal ,  en  ayant  avis ,  fut  étonné  de  la  grande 
légèreté  de  Madame ,  pria  notre  ambassadeur  de 
n'oublier  aucun  soin  pour  tenir  éloigné  ledit  Pazer, 
et  faire ,  s'il  pouvoit ,  cesser  ses  négociations ,  des- 
quelles pource  qu'il  voyoit  que  le4it  ambassadeur 
étoit  eii.grande  peîne^  il  lui  manda  qu'il  fiiUoit  bien 
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prendre  garde  à  ua  espnt  si  chaugeant^  nais  quil 
devoit  éviter  de.  le  taunnenler  et  se  lournifiiiter  lui« 
m^oe;  que  la  connoissance  qu'on  lui  donuoit  des 
soi^pçoQS  qu'on  prenait  d'elle  la  désespëroît,  etqu  à 
moîiis  que  d'être  tout-à-fait  privée  de  sens ,  elle 
De  pouYoit  se  résoudre,  ni  à  se  mettre  toul-k-iait  du 
côté  des  Espagnols  »  ni  à  se  portrter  à  nue  neatralité» 
qui  SOI  oit  une  même  chose,  vu  qu'elle  étoit  obligée 
à  demeurer  en  une  ligue  offensive  et  défensive  avec 
le  Roi ,  et  que  jamais  Sa  Majesté  ne  consentiroit 
quelle  s'en  départît,  tant  pour  rintér^t  de  Madame, 
laquelle,  si  elle  entroit  eh  neutralité,  seroit  la  proie 
des  deux  parties ,  que  pour  Timpossibililé  à  notre 
égard  ponr  plusieurs  saisons ,  et  entre  Antres  celle 

du  refus  du  passage  pour  alleu  au  Moatferrat,  que  les 
p^pagQols  voudroient  exiger  d'elle  ^  et  Tenemple  que 


y 

fil 

M 

m 

en  neutralité  entre  les  Espaguols  et  les  Suédois,  et 
ne  laissaient  pas  d'assister  sons  .main  le  duc  de  Wei-- 
mar ,  n  étoit  pas  à  propos ,  le  secours  de  Casai  ne  pou- 
vant être  iait  par  le  Roi  qu'ayant  un  passage  libre,  et 
continu  dans  lé  Piéttiont  ;  ce  qui  ne  pouvéit  être  dis* 
simulé  par  Itfladame  aux  Espagnols,  comme  pouvoit 
être  quelque  seoours'  de.  blés .  que  donnoient  les 
Suisses  à  Weimar  ^  qui  pouvoit  être  prétexté  de  Tas- 
sistanee  de  quelques  particuliers  xle  l'Etat  sans  Ja 

participation  de  la  République;  que,  pour  ce  sujet 
donc^Sa  Mayesté.  ne  le  pouvoit  4X)nsentir^  quCiSi  Ma-^ 
damef  pouvoit  entrer-én-ladite  neutralité  avec  les  Es- 
pagnols sans  le  consentement  du  Kqi  on  le  devroit 
ciaîndre ,  mais  quedeiconsentement  étant  néoesaaîire,. 
et  étant  ceitaiu  que  le  Roi  ne  le  douuetoit  pas,  eUô 
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ne  pouvait  traiter  sans  nous  avec  les  Espagnols  qu'eu 
m  portant  tout4-£fât  de  kiur  o6lé  et  se  priTAttl  de  h 
protection  de  \u  Frftnee  ^  m  <faVAto  ûe  fêlait  jâfMîs, 
B§  pouvant  ignorer  qu'en  ce  c^s  eUe  seroit  perdue. 

Et  partant ,  qo^l  condooit  encMle  tine  fbki  ifu^  n'y 
avoit  autre  chose  ik  iaire  qu'à  lui  laisser  faire  les 
écfttipëM  aatomltei  k  tm  esprit  si  vif  emme  le  sîM» 

et  pourvoir  du  reste  à  nos  affaires  le  mieux  qu'il  nooâ 
&eroit  possible ,  essajaat  de  réparer  le^ikuies  qu  elle 
fiBroit  pinsq«e  nooi  ne  les  po«f iOfiB  efdpêûher.-  Ce- 
pendant le  père  Monot  f  s'ennuyaiit  à  Com ,  demande 
à  Madame  qu'elle  Feimne  k  RoiM ,  ce  qtt'eUer  aTesl 
pas  conseillée  de  faire ,  et  lui  écrit  tous  les  jours  des 
lettres  pernieieuses  contre  so»  propve  bien  en  farreur 
des  Espagnols.  Le  Roi,  pour  couper  \ê  dMiÉtm  h  frètes 
ses  menées,  et  essay^de  rassurer  Tesprit  de  Aladame, 
ciBvoie  le  sieinr  Bairtr«  ven  eUe ,  poer  la  perMeder 
d'envoyer  en  France  ledit  père  Mbnot  dont  le  Koi 
aïasaareroit;  il  arriva  près  de  ifadanie  le  tt»  aeut, 

lui  remontta  le  tort  quelle  se  faisoit  par  ses  ncgocia- 

tiens  aV'ec  Espagne  sans  k  partictpalion  du  Roi  f  et 
Itii  parht  idroitement  da  pèrê  Moaret  )  mis  ît  ne  b 

put  faire  résoudre  à  l'envoyer  em  France;  elle  as- 
»  sstnai  toujouee  de  sa  fipdëlité ,  et  que  le  Roi  avait  éU 
faussement  informé  contre  lui.  Cependant  les  £spa- 
gaoWr  u  osoiest  eatvepiviidre  un  sîége  d'impor* 
t$am  9  k  cause  que  le-  marquis  àk  Leipnee  a^voit  été 
contraint,  par  troîe  ooumers  venus  dËspagae  l'im 
après  racutreyd'eimyeroînq  mille  vteut  soidafa  poo^ 
le  secours  de  Fontarabie,  assiègent  le  château  de 
POMSrt  dans  le  kietnisriat  le  i4  septenabre;  le  ear- 
dinal  de  La  Valette  essaya  de  le  âecçurir  et  ne  le  puf; 
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poonce^que  ceux  qui  eommuidoÎMt  las  tioopes  de 

Madame  refusèrent  de  le  venir  joindre  prompleraçnt, 
etkli^lr6fi^>^rdre  daax  jaur$  ,  duFaat  lesquêls  il  fut 
pris  €t  ineoiitijimt  après  dëoioli.  P«a  ëe  jotini  après 
le  jeune  duc  de  Savoie  toxaba  malade  d'une  fièvre 
dsnUs^lkffce  qoi  FeaipMrta ,  laissant  këntier  de  ses 
£uts  Charles-Emmanuel  son  frère ,  et  doonant  par 
sa  mofi  11M  jsBie  nécessité  à  la  piânoesse  m  mère  de 
f'sssurer  si  bien  des  principales  places  d'iceux  ,  qu'elle 
|iar  ce  anoyeo  Vecvvie  à  ses  ennemis  d'oser  rien 
entieprendie  à  son  préjudice',  et  de  se  melCre  en  tel 
état  qu'ils  ne  pussentj'avantager  du  luaitieur  qui  toi 
élistt  arrivé,  s^nnissaol  pk»  fortement  que  jamais^att 
Roi,  deTappui  duquel  seul  dépendait  son  bonheur; 
es  qjoi  par  oonséqueni  la  dowit  porteiî  à  vivwftvçc 
Sa  Mayetté  en  sorte  qu  qlle  ofti  eiilâière  safisfiiclioa 
de  son  aâectioa  et  de  s^  conduite  ^  ee  qui  itfi  ëioit 
(Famant  plus  aisé  k  faire  qu'il  ne  la  éésiroit  que  pour 
l'utilité  de  ladite  dame»        .  '  . 

Le  cardirial  en  pirla  pavtieiilièreinent  à  Tabbé  de 
La  Monta  son  ambassadeur,  et  lui  dit  que  si  elle  ne 
prenoit  des  résolutioa^  fortes,  et  si  au  même  temps 
elleœ  les  cisécutoit  avec  hi]Mdence  remise ,  qnet- 
que  protection qu'elle  put  avoir  du  Roi,  elle  lui  se-» 
roit  enfin  inutile,  et  que  si  elle  se  vouloit  aider  comme 

ilfalloit,  elle  pouvoit  mettre  ses  affaires  en  fort  bon 
<îtat  ^  qu'il  n'éioit  plus  qiiestkoi^  de  mfurehauder,  qa^la 
devoit  s^assnrer  des  prxmsipafos  places  dis  son  Eist , 
c est-à-dire  pnncipalemeai de  la  citadelle  de  Turin, 
4eNio^  el  de  Ifoutiuéfian  ;  qw'ilne  fa^oit  pa»  ooMier 
la  citadelle  de  Suse ,  le  château  de  Yeillane ,  Caours 
el  aafeces.Uen  qsi  osswetveot  T^ntiée  des  'fdlées  ; 
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car ,  encore  qae  ces  dernières  places  ne  fiissent  pas 

de  graude  importance  par  elles-mêmes ,  elles  n.e  lais- 
seraient pas  de  Téira  pour  oonserver  une  entière 

communicaliou  avec  la  Fiances  de  laquelle  seule  dc- 

voit  dépendre  le  salut  de  Madame  et  de  M.  son  fils. 

Elle  devoît  avoir  un  grand  sein  de  sa  personne  et 
de  Tuaique  héritier  qui  lui  restoit^  car  Tltalie  étaat 
dangereuse  pour  prendre  quelqnrfots  de  tnaimis 
moiceaux  ,  elle  ne  sauroit  avoir  trop  de  soin  de  la 
boache  de  M*  son  £l1s  et  de  la  sienne  ^  que  ce  point 
étoit  si  important  qu'il  le  prioit  de  le  lui  bien  recom- 
mander de  sa  part ,  et  que  si  on  I4  voyoit  bien  assu- 
rée des  principales  places,  on  penseroit  beauconp 
moins  à  entreprendre  sur  sa  personne  et  sur  celle  de 
Tfl..  son  fils  f  qu'on  ne  sauroit  pas  si  on  penioit  pon* 
voir  s'assurer  tout  d'un  coup  et  d'eux  et  de  TEtat  5 
,  Que  Cendant  il  faliMt  qu'elle  trouvât  bon  que  le 
Roi  (it  meltre  si  bop  nombre  dUnfaoterie  en  garnison 
dans  le  Piémont  et  le  .Montferrat  eu  bien  pfiyanty 
que:to^>çiii|jpims  ne.pttssirnti  plus  à  l'avenir  prendre  les 

mêmes  avantages  qu'ils  avoient  fait  eu  nous  préve- 
pautà k ompagnet  et,qi^^»  cela  étante  ou donaeroit 
si  bo9  ordre  aux  reet^ues  pour  Tanuiée  suivante  qu'on 
po^lTJ^pi^  .46^i>oj»aç  bisure  faire  quelque  siège  d'im-* 
portance. 

Ces  avis  servirent  de  quelque  chose,  mais  ils  ne 
firmt  pas  Tefiet  qu'ils  devoMni  dans  son  .esprit  dé- 
fiant,  quoiqu'elle  fût  en  une  grande  inquiétude  de 
çeqwi  le.Qaçdia^U.de. Savoir. avoit  intentioa  de  venif 
en     Etals ,  pour  soûlwer  ses  peuples  contre  sol 

Le  cardiiial  de  La.  Valella  cwoya  aux  Langues  et 
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à  Mondovi  de  la  cavalerie  française  ,  comme  on 
avoitfait  Faniiée  précédente,  pour  Tempécher  d'ea- 
trer  daas  l'Etat  ;  et  Madame  fat  d^avis  que ,  sHI  y  en- 
troit,  on  essayât  de  se  saisir  de  sa  personne  p(mr 
l'envoyer  à  PigneroL  Elle. ne  vojitttt  point  entendre 
aux  propositions  de  mariage  qu'on  lui  fit  de  sa  part, 
oraignant  les  inconvéniens  de  ce  mariage,  qui  Û  re- 
gardoient,  son  fils  et  set  créatures.  Les  Espagnols  lui 
iirent  aussi  parler  de  la  marier  au  cardinal.  lafantf 
mais  la  même  appréhension  l'en  éloigna  aws^.  Ce- 
peudaut  Sa  Majesté ,  considérant  que  le  hieades  af- 
Êûres  communes  en  Italie  ne  sobsistoit  plus  qoe  sar 
la  vie  d\m  prince  qui  étoit  encore  enfant ,  et  que  pour 
réta|>)ir.pius  solidement,  il seroit^ien à  propos dIélH 
sayer  de  ramener  le  cardinal  de  SaYoie  .à  l'aflEéetioii 
de  la  France,  et  Ta^taclier  aux  intérêts  de,3a  Majesté, 
se  isoiivint  de  ce  que  le  cardinal.  Bagny  avoii  ditiaât- 

trefois  au  maréchal  d'Estrées ,  son  ambassadeur  à 
Aome  j  qu  il  crqy oit  que  ledit  ^cardinal  de  Savoie  ne 
seroit  pas  fort  éloigné  de*  se  raccomaoleder  avec  ht 
France,. s'il  voyoit  jour  à  être  remis  aux  bonnes 
grâoes  de  Sadite  Bd^jesté  »  et  manda  à  sondit.ambas^ 

sadeur  que  le  premier  entremetteur  pour  cette  affaire 

d^voit  être  ledit  cardinaJl  S^ny  ockle  aieur  Maxarini^ 
tous  deux  ayant  grande,  habitude  lavee'joi^;^  qu'il 
étoit  nécessaire  que  ni  le  Pape  ni  le  cardinal  Barberin^ 
iii  méip^  quelque  persioane  qne  cerfil  n'en.sttiiden , 
Ç(  qi^e  la  chose  fût  tenue  extraordinairement  secrète 
ppjâr  les,tra^veffe^.  qi^  Xç^p^  y,«poiirfoit  appoirtior^  • 
.  Que  lesdits  skiirs  cardijial  Bagny  ét  Mâiarin  pour?- 
xoient  xeprà&euter  i^udit  cardinal  de  Savoie  que,  9 
ma^fiti^nant  qu'il)  ét^t  proqhe  de  Ja:Siieosssion{  des 
T.  3o.  a7 
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états  de  Savoie  et  de  Piémont  qa'ii  n'y  avoh  pldl 
qu'un  eniant  qui  le  précédât,  il  .d^voit  penser  à  se 
préparer  une  voie  pour  y  parvenir  paiàbleiiieat ,  s*il 
,  advenoit  faute  du  jeune  duc  son  neveu  5 
*    Que  la  con^guïté  desdits  Ëtats  avec  la  France,  et 
les  forces  que  le  Rm  avoit  deçà  les  monts  ,  Jui  dé- 
voient J^ien  faire  connoitie  quil  ne  pouvoit  entier  es 
la  possession  d'icem  on  s'y  maintenir  qu*avec  de 
.grandes  difficultés,  s'il  ne  se  remettoit  bien  avec  le 
-Roi  pour  élr^  appuyé  de  son  assistance  et  protectioB; 

et  partant  qu'il  devoit  essayer  de  bonne  heure  de 

rentra  ^.ses  bonnes  grâces^  sans  faire  état  delà 
faivçnr  et  aide  quHl  ponrroit  éspéver  en  ce  cas  do  éM 
-d'Ëspagne^  par  le  moyen  de  laquelle  »  s'il  se  mettoit 
' en  possessioii' desdits  Eftats,  il  ne  lés  poorroi^ possé- 
der qu^en  guerre^  et  en  misère  par  conséquent,  ta 
-liea^qae^pâfi  U  France  il  les  posséderoit  d'abord  en 
•pleine  paix  5  »•  • 

1  Que  cette  afl'aire  se  devoit  négocier  en  sorte  que 
le  cardinal  de  Savoie  priât  'eehn  desdits  sienns  catdi» 
nal  Bagny  ou  Mazarin  qui  s'en  entremettroit ,  delà 
tenter^  traiter  ponr  ltti  avec  ledit  sieurambassadear^ 
et  qu'ainsi  ledit  cardinal  de  Savoie  fût  recherchant, 
et  qu'outre  les  considérations  générales  ci-dessus  re* 
présentées  d^  «on  établissement  ftitnr,  il  fiiltoithri 
^  proposer  un  éLat  présent  où  il  trouvât  son  compte  ; 
,  Qu'il:  fandroit  à  cett^  fin  qu'il  tirât  nu  bon  partage 
de  sa  maison,  en  quoi  Madame  Tobligeroit,  et  qu*il 
se  mariât  çn  France,  ce  qu'on  pourroit  £aiire  avec 
inadenoisette  de  Bourbon ,  M.  le  prince  loi  doAnant 
que^ue beUe et  grande  terre  prociie  de  Paris,  qoi 
iûpourmtatmr  de  divertissemeati  Ot  qne  le  Roî, 
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pour  le  biea  traita,  lui  doua^roit  une  pension  égale 
à'  celle  de  ses  piiAces  du  sang  i  atncqtek  il  donoûit 
5o,ooo  écus  à  Tun,  0140^000  ëcus  à  i^utie^ 
Qu^on  paarroit  même  «ticore  lui  donner  qttelqnè 

gouvcruemcnt  de  province  ,  comme  le  Maine  ou  la 
Touraine,  qui  sont  les  plus  beaux  Uoux  du  royaume* 
Toutes  ces  diosés  furent  inutiles  \  le  désir  de  com- 
mauder  souverainement,  et  Tespérance  qu*il  avoit  d'y 
pairveturpair  ie  iioyén  des  Espagnols,  lui:firenl  fermer 

roreille  à  tout  ce  qui  lui  étoit  proposé,  et  parlitdellome 

an  déçiide  toute  la  aour  romaine,  et  contre  la  parole 
t[a1!  a^oitfSHtdonner  AU  marchai  d^Estrées  ;  et,  s'étant 
joint  auat  troupe^  espagnoles ,  s  «ivau^»  le  6  novembre, 
dbns  le  s  froQAÎèresf  du  Piémont ,  pour  essayer  d'iati«- 
mider  ou  gagnisr  quelques-uns  des  gouverneurs  des 
pkoee  de  ses  Stats  pflpuc  les  y  recevojir. 

Le  cardinal  de  La  Yvette  assembla  incontinent  le 
peu  d'infanterie  qui;  ilui  restent ,  avec  la  cavalerie  de 
Madame  I  pour  s'opposer  à  eaie«  Ledit  cardinal 
^vpie ,  pour  se  concilier  les  peuples  et  nous  les 
rimdre  ^to^ntis  j  m>iîda  à  Madame  que  la  ia 

suspension  générale  n'étant  pas  si  prompte  qu'il  es- 
péroit|ilél<Htvenuen  Tétat  de  Milan  pour  travailler 
à  sine  tfève  particoli^rd  en  Italie,  et  qu'il  la  prioit  de 
concourir  à  ce  dessein,  qui  étoit  à  soii  bien  et  de 
ses  £lâtS4  : .  , 

Celte  venue  fit  résoudre  Madame  à  s'assurer  de  la 

ville  d«  Tarin.  £Ue  mit  en  la  citadelle  uu  de  ses  jt^ 
gimens  français^  et  fit  entrer  ses  gardes  dans  la  ville, 
et  incontinent  après  elle  découvrit  la  plus  iuiâifxe 
trahison  dont  oit  n'a  jamais  ouï  parler,  tramée  par  le 
cardinal  de  Savoie  contre  sa  personne  et  celk  du  ^uc 
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soi^  fils  i  et  les  villes  de  Turiu  et  de  Carmagaole. 
L^etitreprise  de  Carmagnole  se  devoit  exécuter  le 

17  novembre.  Le  cardinal  de  Savoie,  pour  en  faci- 
liter r^xécution ,  vint  à  Qaters  incbnna  9  ne  •sâdiaot 
pas  encore  que  la  chose  étoit  découverte.  Le  cardinal 
de  Lia  Valette  étoit  lors  par  malhear  allé .  avec  nue 
partie  de  la  cavalerie  de  Madame  et  dix  compagnies 
de  celte  du  Eoi,  pqur  essayer  de  combattre  ceux 
qui  dévoient  favoriser  rentréprise  de  Carmagnole, 
qui  étoient  deux  mille  chevaux  des  Espagnols  ^  de 
sorte  que  9  nes'étantpas  trouvé  k  Turin  j^né  put  arri- 
vera Quiers  qu'après  qu'il  s'en  fat  retourné;  ce  qu'il 
fit  la  nuit  même  avec  une  grande  afpjpréhefision* 
L^etitre])ri8e  sur  Ca^rm'âgnolè  ëtôitla  cbâse  du  monda 
la  plus  aisée,  car  oh  n'y  faisoit  pas  de  gajrde^  pour 
Turin  et  pour'  ta  personne  de  Madàitfé  et  celle  du 
duc ,  la  chose  étoit  plus  diflicile ,  à  cause  des  gens  dû 
gberre  qui  étoient  entrés  dans  la  citadialle^ -comme 
nous  avons  dit.  Lè  dessein  fut  tramé  par  le  comman- 
deur Pazer  et  le  sieur  Masserati,  deux  hommes  dont 
nous  ^rtons  psitH  ci-dessus  j  par  toquélir  ^lte>  tralitoH 
avec  les  Espagnols ,  niaut  toujours  à  npue  ambftih 
Hàdéut  qutf'^cela  fàt  vérilàble.  Ces  deux'  métdians 
hommes  joignirent  k  eux  plusieurs  de  leurs  amis  , 
sous  prétexte  d'eu  vouloir  tirer  assistance  particiH 
lière,  pour  quelque  inimitié  qu*avoit  ledit  '  Pazer , 
qui  gagna  même  une  trentaine  des  gardes  du  duc,  et 
attira' à  son  ^arti  le  gouvernénr  de  k  èitâdetle  de 
Turin,  et  un  nombre  eoiisiclérable  d'autres  personnes. 
(Quelqu'un  à  qui  il  avoit  confié  sôn  véritable  dessein 9 
t4ntdéè6«iVrir  toute  lia  conspiration  deuk  jours  avant 

quelk'  se  dût  e}iëcuter<  Madame  fit  saisir  les  cou- 
. 

t 
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.-pdblés  et  faire  leur  procès ,  et  les  fit  punir  exemplair' 
renient.  Le  dessein  ëtoit  de  se  saisir  de  la  personne 
de  Madame,  de  ses  enfans  et  de  , tous  les  ministre; 

du  Roi. 

Quand  cette  noavelle  fot  donnée  à  Sa  Majesté , 

elle  fut  bien  étonnée  de  la  mauvaise  volonté  de  ces 
peuples,  qui  se  SQulevoient  coptre  leur  prince  légi- 
time ,  pupille ,  et  de  Texcès  de  la  malice  da  cardinal 
de  Savoie. 

Le  cardinal  manda  lors ,  de  k  part  du  Roi ,  à  ma- 
dame de  Savoie ,  que  c'étoit  à  ce  coup  qu  elle  devoit 
se  réveiller  de  la  léthai|;ie  en  laquelle  elle  troaveroit 
bon  quHliui  dit  qu^elle  avoit  été  jusqnes  alors,  puis- 
que si  elle  ne  le  faisoit  promptement  son  mal  séroit 
enfin  irrémédiable;  que  c'étoit  une  extraordinaire 
bonté  à  Dieu  d'avoir  permis  que  ses  propres  ennemis 
la  foroasseiit  à  ce  dont  sa  bonté  l'avoit  détournée 
jusques  alors ,  bien  que  la  raison;  et  ses  intériéts  Vy 
portassent  ^  que  Dieu  ne  feroit  pas  toujours  des  mi- 
raclea  sembbMea  à  ceax  qu'il  avoit  laits  pouf^la  con- 
server en  cette  occasion  5  qu'il  vouloit  qu'on  se  ser- 
vit, an  cours  des  alBaires  humainea,  de  la  prudence 

iji^' il  donnoit ,  et  partant  que  c'étoità  elle  à  se  préva- 
loir du  bon  esprit  que  Dieu  lui  avoit  donné  à  son 
avantage-,  que  la  nature  Yy  convioit,  pois  qu'elle  ne 
pouvoit  conserver  son  fils  autrement ,  et  1  intérêt  d^ 
consewation  et  de  son  hoonenr  Vy  obligeoil ,  ne 
pouvant  lui  céler  que  les  calomnies  de  ses  ennemis, 
-  qai  pourraient  aisément  être  éclaircies  à  son  conten- 
tement dorant  sa 'Vie,  pa8»roient  pour  des  véritéa 
par  la  ùace  de  leurs  artifices,  s'ils  l'avoieut  fait  mou- 
rir ^  qn'à  ne  loi  pointdîasimulei;,  ses  peuples' ne  la 
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P6«]piloloîeiil  pas  comme  Us  dewieol:»  tml  |»roe 
le  gouvernement  des  femmes  n^est  jamais  si  dénié 
qoe  cehii  des  pt ioces ,  quQ  par  Iwt  propre  malice  \ 
qu'outre  qu'elle  savoit  bien  ce  que  c'est  que  de  pr^eo* 
dre  uae  souveraineté  en  Italie ,  elle  connoissoit  Vesprit 
du  oarcttual  de  Savt^ie  si  feiblia ,  qu'il  étoit  anasi  aisé 

de  le  porter  au  mal  (^u'au  bien  •  qu  il  ajoutoit  qu'en 

lais«aat  le  père  Moaot  isu  VéUt  qu*il  éloit»  et  ayant 
souffert  que  ledit  Pazer  fût  sorti  de  prison^  elle  lai 
avait  dfimé  ks  plus  crueb  eonseillers  qu'il  pût  avoir 
eiHiftre  éUe-mâme,.  et  qu'agissant  foiblement  cwane 
elle  avoit  fait  jusques  alors,  en  refusant  tous  les  avis 
que  le  Roi  lui;  avoii  domés»  elle  aroit  pris  pour 
elle  les  plus  mauvaises  résolutions  qui  se  pouvoieat 
pr eudre  »  et  les  plus  iavorables  pour  le  ^rdioiA  de 
^¥oie»  parée  («fu'il  a^t  isaiile  de  hù  refMRéaeiiiar 
le  mal  qui  la  pressoit  si  ou  ne  venoit  aux  remèdes  ; 
il  osoit  Vassarer  qu'en,  quelcpie  état  qu'elle  fôl»  il  loi 

^etoit  aisé  de  se  garantir  de  ses  ennemis,  d assurer 

sa  personne,  celle  de  soumis  et  sou  Ëtai*.  et,  qui  {dus 
est  9  de  mettre  à  couvert  sa  réputation  ^  qu'dUe  deveit 
considérer  à  Tégard  de  tout  le  reste  si  elle  vouloit 
soivre  les  oonseila  qui  lut  seroîent  donnés  de  la  part 

de  Sa  Majesté,  lesquels  ne  seroient  jamais  autres 
que  ceux  que  la  nature  et  la  raison  hii:  4^vm(tm^lÊÊ^* 
pîrer;  elle  devoit  maintenant,  sans  marchander  da* 
vautage,  s^assorer  de  la  personne  du, père  Monot, 
faire  ehAlier  promptement  et  sévèrement  tons  cen 
qui  seraient  trouvés  avoir  trempé  dans  cette  abomi- 
nable conspiration  ;  Aire  condamner  k  Paxer  et 
Afosserati,  mettre  leurs  feramos  et  leurs  enfans  en 
lieu  de  sûreté ,  et  ne  laisser  en.sqs  £tals  aueun  de 
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ceux  qui  ^eroieot  recoiiiiu6  de  la  fa^liou  du  cardinal 
deSavoie; 

Que  hi  sûreté  de  son  fils  et  la  sienne  requëroient 
quJ^nsuile  elle  pourvût  à  toutes  les  places  impor- 
tantes de  son  Etat,  en  sorte  ifue  les  gon«remears  et' 
les  garnisons  dépendissent  d'elle^  qu'elle  renforçât 
lee  rëgimens  d'inîinterie  etde  caviderie  anquela  elle 

pourroit  prendre  entière  confiance  ,  et  <[ii'elle  ne  con- 
fiât la  conservation  de  sa  personne  etde  celles  de  ses 
énIiMM  qu'à  «es  andennes  créatdres,  et  à  eeHes  qn^elle 
pourroit  fan  e  de  nouveau  par  beaucoup  de  bienfaits , 
qui  éloit  le  seul  moyen  dVm  acquérir  eu  cette  occa- 
sion ;  que  par  ce  moyen  elle  ne  remëdieroit  pas  seu- 
lement au  mal  présent^  mais  prëviendroit  ceux  qui 
poomMeet  s» rivet  de  mraveae  i  ce  qui-  éieit  d^iotant 

plus  nécessaire,  que  le  raoindre  redoublement  la 
mettreît  hors  dlélat  et  de  conseil  et  de  resiàdea^  que 
si  elle  pf  eooît  cette  conduite ,  il  otoit  ^evee  faide  de 
de  Dieu)  lui  répandre  d'un  bon  succès,  à  quoi  il 
oeateibueroit  la  propre  vie  s'il  en  étoit  besoin,  8î  au 
contraire  son  indulgence  lui  faisoit  prendre  un  autre 
diemkir^Âl  lui  étoit  impossible  de  ne  lui  prédire  pas 
le  malheur  qui  lui  en  arriveroit  $  la  6iipp)îante»méme 
temps  de  le  dispenser  de  se  mêler  davantage  de  ce 
qni/la  todeboit , pour  n'être  pas,  en  adhAmnt  à  ses 
irrésolutions^  complice  d%n  mal-qei  lui  étoit inévi** 
tftble  si  elle  ne  s'en  garantissoxt  par  des  moyens  aussi 
Ibrts  ^*ih  éteîent  jesles  et  raisodnablebi' 
•  Toutes  ces  peines  furent  inutiles  ^  elle  pourvut  à 
quelgites'  petite»  cboaes  peur  &lass|irer ,  maièietle:  ne 
WMUut  pasL  touoheir  aux  clioaea  principales^  '^'i^talk 
jAuiais  pu  se  .résoudie  à  s-assucer  du  père  Mooot  i- 
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parce  qu'elle  craignoit  d'oflenser  cet  homme ,  qui ,  à* 
son  avis,  avoit  moyea  deiui  rendre  du  desservice,  et 
e'^t^iftfiarawuai  pooi:  laquelle  elle  devoît  plotAt  s'j 
porter  »  qt  le  metti;e.ea  lieu  tel  que  sa  mauvaise  va* 
loptéi^t .impuissante  4e  nuire;  mais  Tirrésolution , 

qui  est  la  compagne  inséparable  cVnn  esprit  foible  ,  ne 

lui  perii»ett(Mt  pas  de  &ire  mieux  »  outre  que  lorsque 
Dieu  uoiis  vent  châtier  pour  nos  fiiutes,  il  commenoe 
par  uQus  Qter  reateudemept. 
.  Ces  d^vaiitages,  que  lies  afiàires  du  Roi  reçurent 
Italie  par  Tambition  de  la  princesse  de  Mantoue 
et  la  légèreté  de  la  ^ucbesse  dë  Savoie  »  firent  grand 
tort  à  celles  de  Sa  Majesté  à  Rome,  où  Fou  ne  consi-- 
dère  qm  celle  des  deux  courpnnes  qui  a  puissance 
de  nuire,  ou  donner  une  fmtectton  puissante  aux 
pjtinces  et  états  dltalie.  Nous  nQu&  en  aperçûmes 
Uentôt;  car  ai  lie  cardinal  •Barbeiin  n''ëtr6Îgnit  plus 

étroitement  son  union  avec  Espagne,  en  laquelle  il 
^toUidéjà  par  riulérâtdesa.maison  aâermi»au  moins 
en  pritfil  hardiesse^  de  finre  paroitre  en  toutes  oeca» 
sions.  sa  partialité,  et  refuser  par  Sa  Sainteté  à  notre 
ambassadeur  les  choses  les  plus  justes  qu^  éénrott 
a.u  nom  du  Roi  et  de  Sa  Sainteté. 

Il  y  ayoit  long-'tempe  qu'on  u-expëdioit  piHat  de 
bulles  à  Rome  pour  les  évéchés ,  parce  qu'il  n'y  avoil 
personoe  qui  y  fit  la  fonction  de  protecteur  de  France. 
.  Le  cardinal  de  Savoie,  qui  avoit  été  pourvu  de  oeCle 
charge  y  avoit  été  longrtemps  san$  l'exeroeri  eyt  puis 
l!av<ût  remise'ontre  les  nains  duBoi» qupr oomme  nous 
avons  dit  Tannée  précédente,  en  honora  le  cardinal 
Antoine  ^t  lui  eu.eayoya  le  brevet^  mais  à  condition 
qO'îI  ne  Fexerçât  pas  que  Sa  Sainteté  ae  l'eut  agréable» 
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pour  le»  raisons  que  immis  en  avons  dédhiites  ftlors. 
QgpeiMlant  ii  vaquoit  tous  les  jours  des  évéchés  en 
France,  qui  demeiiroieiit  sans  pastears  au  préjudice 
des  églises  ;  notre  ambassadeur  fit  instance  à  Sa  Sain- 
teté d!y  apporter  remède..  Elle  répondit  qu'il  dépen- 
doit  seulement  de  ce  que  le  Roi  nommât  un  autre 
protecteur  q^e  le  cardinal  Antoine  qui  les  propose- 
rai. L'ambassadeur  lui  repart  qu'il  n'étoit  pas  rai- 
sonnable ,  et  que  Sa  Majesté  ne  changeroit  point  le 
oho%%  qu'elle  avoit  fait  de  sa  personne  ;  que  Sa  Sain- 
teté savoit  que  d'abord  elle  et  le  cardinal  Barborin 
avoieut  coaseuti  que  ledit  cardinal  Antoine  acceptât 
la  iCOfli^iMiteelian  ;  que  depuis ,  sur  les  plaintes  dea 
Espagnols,  ils  avoient  changé  d avis;  que  le. cardinal 
Barberin,  par  collusion  avec  eux ,  avoit  renoncé  à  la 
protection  de  Portugal ,  parce  quec'ëtoitun  exemple 
formiei  de  neveu  du  Pape  qui  avoit  une  charge 
de  protecteur ,  et  que  depuis  le  commencement  de 
celte  affaire. Sa  Majesté  avoit  eu  patience,  et  avoit 
souffert  une  conduite  continuellenient  .mauvaise  de 
leur  part  à  son  égard,  pour  ne  dire  mépris,  injure  et 
offense. 

♦ 

Semblablement  on  ne  pouvoit  venir  à  bout  de 
Tunion  de  Çluny  à  la  réforme  de  la  congrégation  de 
Saînt-Maur ,  quoique  le  bien  de  cet  ordre  le  requit 
de  soi-même  sans.autre  sollicitation  de  la  part  de  Sa 
Majesté  ^  aussi  peu  de  rélectiou  que  Vùn  avoit  faite 

de  la  personne  du  cardinal  à  Tabbaye  et  généralité  de 
Tordre  de  Citeaux,  quoiqu'à  la  requête  dudit  cardinal 
Sa  Sainteté  eût  envoyé  ordre  an  sieur,  de  Bolegneti 
59a  aonce  des'inforraer  de  cette  affaire  et  en  envoyer 
les  informations  à  Rome,  afin  que  Ton  y  répondit 
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raisons  de  nullité  qui  y  pMrroienl  être  apportée  t. 

li'abiiaye  de  Pi'éinoatré  recevait  le  même  retarde* 
nenly  avec  aussi  peu  de  raitoa  et  an  tant  de  silence 

que  la  première  :  le  cardinal  Barberia  continuoit  pa^ 
reiliement  à  protéger  Marchier  ân  abbé  de  Saint- 
Antoine  contre  tout  ordre  de  justice,  comme  nous 
avons  dit  Tannée  précédente ,  et  écrivit  au  oooce  de 
Florence  ponr  établir  dana  la  maiacm  de  cet  ordre  de 
ladite  ville  des  religieux  envoyés  par  iedit  Marchier, 
et  le  sieur  Maraldi  tint  de  nauvais  discours  sur  octie 

affaire,  accus aiit  le  maréchal  d'Estrées  mal  à  propos,  ce 

^di  donnoil  un  grand  mécontentement  k  &a  Majesté. 

On  continuoit  i  refuser  le  père  Jeeepb  capoda , 
nommé  par  le  Roi  au  cardinalat  f  et  pour  l'en  priver 
W  remdoît  iaproflu>tie«. 

Â  même  fin ,  on  refusoit  d'envoyer  Mazarin  nonce 
extraordinaire  en  France  ponr  ïy  finae  arrâler  osdi^ 
naire,  et  ensuite  le  promouvoir  au^cardînalal,  comme 
oo  a  accoutumé  de  faire  d'autres  iionces. 

Le  Roi  voyant  toutes  ces  chesee,  et  ajia«t  avia  de 
son  ambassadeur  à  Eome  .%ue  dilEcilement  se  met- 
trpient-ils  à  la  raison  en  aucune  affaire  »  si  ce  u'éloil 
par  la  crainte ,  et  qu'il  seroit  à  propos  que  Sa  Majesté 
ou  fit  déclarer  au.  Pape  qu  elle  ne  vouloit  plus  traiter 
avec  le  dataire  et  Maraldi  qui  téineifaoient  une  trep 
ooverte  aversioti  à  la  France  »  ou  fit  faire  déiéose  à 
ses  banquiers  à  Rome  de  pins  poursnivre  et  levier  a»* 

cune  expédition ,  Sa  Majesté,  prenant  un  milieu  entre 

c«s  avis ,  fit  expédier  aa  orrél  en  a.»  coMiil 
par  lequel  (0. . , .  • 

'  (t)  Par  lequel, •  L^'extrait 'Ue  cet.  arrêt  ne  se  trouve  pas  dans  le 
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Dès  que  le  nottoe  en  eut  avis  il  en  vmt  faire 
pliûnle4  ;  ou  lui  remoolra  le  grand  sujet  qu'on  avoil 

d'en  user  ainsi ,  et  c|u'ou  ne  iavoit  fait  qu à  rexlré- 
mité  après  une  loogue  palieace;  mais  il  fit  de  si 
grandes  instances  qu'il  plAt  au  Roi  en  surseoir  Peixé*» 
cution  9  jusques  à  oe  que  Sa  Majesté  sût  en  quelle  dù^ 
.pofUion  le  Pape  seroit  de  la  contenter  sur  les  points 
mentionnés  audit  arrêt ,  que  Sa  Majesté  le  lui  accorda 
fionr  six  semaines ,  afin  de  faire  connoitre  d'autant 
plus  à  Sa  Sainteté  que  c'étoit  avec  regret  qu'elle  en 
venoit  à  ces  termes  sur  les  plaintes  générales  que  l'on 
faisoit  dans  ses  Elals^  tant  dn  maudis  traitement  que 
^es  sujets  recevoient  eu  ce  qui  étoit  des  expéditions 
48$  bén^ms  »  qne  pour  voir  tant  de  diocèses  saun 

pasteurs  ,  outre  qu  il  étoit  très-sensible  à  Sa  Majesté 

de  voir  UA  tsémoignage  si  important  de  son  afiection 
vers  la  maison  Baeberine  eomme  ëtoit  la  protection 

de^  affaires  de  France ,  si  peu  consMérépar  Sa.Sain- 
UAé  et  le  cardinal  Barberin* 

Le  Roi  lui  fit  aussi  entendre  quelque  chose  tou- 
ebant  nne  asÉenibMe  qui  pent^éire  se  pourroit  &ire 
de  prélats  et  officiers  des  parlemens ,  pour  aviser  aux 
moyens  de  rendre  ceux  qui  avoient  été  nommés  par 
Sa  Majesté  ans  évédbës  vacans,  capables  de  fiiire  les 
fnnqlJkau^  épiscopales  sans  bulles^  attendu  qu'ils  ne  les 

poiKvoient.obtaMr  à  EeaM. 

Cela  avança  un  peu  la  proposition  des  ëvéchés;  car 
le  caçdîoal  Bagny  mit  eu  avant  un  expédient  pour 
,4sela,  qui  étoit  que  le  Pape  les  proposât  lui-même;  et» 
peu  ^prèsy  le  ,$ieur  Le  Brat  vint  à  PariSi  qui  dit  de  la 
papt  du  cardinal  Antoine,  en  octobre /qne  si  le  Roi 
voulôil  consentir  que  5a5aîutetc  Icâ  préconisât  ello^ 
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môme  ,  elle  le  feroit.  sans  difficulté  et  sans  délai.  Le 
conseil  du  Roi  ne  ponvoit  concevoir  sur  qnel  fonde- 

meut  on  rcvoqiioil  cette  proposition  en  doute,  puis- 
que le  Pape  en  a  voit  déjà  préconisé  et  qu  il  lui  étoit 
libre  ;  ma^îs,  afin  qall  ne  pût  prétendre  ancane  honte 
sur  ce  sujet, Sa IVlbjeslé  manda  quMl  ne  consenioit  pas 
senlenmt,  mais  prioit  le  Pape  de  le  faire  jus  ques  à  ce 
qu'il  trouvât  bon  que  telles  préconisalions  fussent 
faites  par  le  cardinal  Antoine ,  et  commanda  à  son 
ambassadeur  de  Ëiire  des  instances  si  pressantes  sur 
ce  sujet ,  qu  elles  fussent  suivies  de  i'eâ'et  qu'elle  dé- 
siroit  ponr  le  bien  des  ames  de  ses  snjets  ;  et  en  cas 
que  Sa  Sainteté  ne  voulût  pas  acquiescer  à  la  susdite 
proposition  faite  par  Le  Bret,  il  déclarât  publiquement 
le  procédé  de  Sa  Majesté  ,  et  dît  franchement  à  Sa 
Sainteté  que  le  Roi  se  déchargeoil  sur  sa  personne  de 
tout  le  mal  qui  ponvoit  arriver  d'un  retardement  si 
important  au  bien  des  ames^  ce  qui  enfin  émut  Sa 
Sainteté  à  en  proposer  qnelqnes-nna,  comme  nous 
dirons  I  année  suivante. 

Sa  Majesté  désiroit  qu'il  se  résolût  de  les  proposer 
jnaqaes  à  la  paix ,  après  laquelle  le  cardinal  Antome 
feroit  la.fonction  de  protecteur  »  et  cependant  toutes 
les  démonstrations  convenables,  comme;  entre  aa<- 
très  ,  de  mettre  les  armes  de  la  France  sur  la  porte  de 
sou  palais,  et  ne  discontinuoit  les  instances  pressantes 
qtfil  en  avoit  fait  faire  par  son  ambassadeur,  ni  de 
leur  faire  appréhender  l!exécutiou  de  Tarrét  susdit, 
Vambassadeur  se  laissant  dextrement  entendre  an 
cardinal  Barberin  qu'il  n'y  avoit  que  le  sieur  Ma- 
mia  qui  pût. accommoder  celte  affaire ,  essayant  par 
ce  moyen  d engager  le  Pape  à  lenvoyer  en  France, 
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an  étant ,  le  Boi  n'est  pas  ditoontinnéiencim  à  Romè 

I4  même  poursuite ,  jusqu  a  ce  que  Sa  Majesté  eût  eu 
assurance  qae  ledit  Mazarindeamureroil  auprès  d^elie 
nonce  ordinaire  ,  et  qu'elle  auroit  contentement  dans 
une  prompte  promouon.  Mak  tant  cela  fnt  èn  yainv 
parce  que  le  cardinal  Barberin  s'ëtoit  engagé  aux 
Espagnols  que  Sa  Sainteté  n'envenoit  ledit  JVlazarin 
en  France  ;  et  il  ne  se  fit  point.de  prottOtio&  de  cette 
année-là ,  bien  que  néaumcius  Sa  Sainteté  se  fût  en- 
fin relâK^bée  agréer  la.  noiaination  dn  père.  Josepli^ 
qu'elle  avoit  toujours,  sous  prétexte  de  Topposition 
des  capucins ,  refusée  Jusqocs  aiors^ 

Uy.avoît  long-ïtenii^  q«^les  capneinB  nhraiiHHiir* 
tains  >  .et  prugLcipal^ment  1^  français  »  se  plaignoieut, 
Iwra  cduptrcffigénéians:  V  du-  lort  neiâble  qo'ilay 

recevolent ,  en  ce  que  plusieurs  provinces  dltalîe 
s-atiribiMiimt  te  droit  d'envoyer  audit  chapitre,  un 
beaueeup  plus  graifd.nenubris  di^  eiistôde8r:eC  Vocam 
celles  de -France^  ce  qui  évidemment  troublott 
l'ordre  de  la  Jeatice  eide  l'égalité^  saittiaqneUele  bon 
ordre  et  la  paix  dans  les  communautés  religieuses 

lie  pent  snbsiater  }.ce  ^niié(oitd'anUàntpl«M  iOMsUéfi 
rable  en  ce  sujet,  que,  parle  moyet^  de  ce  plus  gratid 
onmbre  de  custodes  et  de  vocaux  dont  quelques  prn«* 
viiices  jomsioient ,  les  antres.,,  cpû.n'avoient  |kda  ce 
privilège,  demeuroxent  toujours  en  un  soupçon  raii^ 
aennable  qae,  dans. les  chapitres  généraux  oà  :s^ 
faisoit  Télection  du  général  et  des  principaux  sapé-î 
ûeurs  qui  décident  et  ordonnent  toutes  les  aflairas, 
lenr  dÈwt ,  n'y  étoil  conservé ,  d'on  . venoît  qne  lea 
piQvinces  de  France  et  les  autres  iiltramontains> 
fpd  ttMffffoient  cevo$mit  àomamffi ,  «t'aiioient  ni  n'as^* 
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sittoieat  qu  à  regret  aux  chapitres  généraux ,  €t  n'en 
recôvoient  les  ordonnaiioes  avec  le  cammaa  cansen- 
téindnt  et  la  satisfMetMMi  reqfiiiëë',  qui  Hé  poawil 
en&a  que  porter  à  rextrëmité  beaucoup  de  grands 
wMXy  dont  pttrtié  fr'étokMt  déjà  eMuivi»* 

Il  y  a  voit  vingt  ans  que  Sa  Majesté ,  pour  lairechon 
qu'elle  pûrtoit  à  cet  ordre  ^  et  pour  le  ^oia  quelle 
prenoUiTcUlttr  atibien  sêe  atijets ,  connoiMuit  le 
grand  mal  que  ce  désordre  apportoit;  aux  capucins  de 
setareyliumei  :airoitooBMMndë  sucoeefeiiremdiil  ktiM 
ses  imbassadeurs  à  Rome  de  faire  toutes  sortes  d^oflSces 
et  dinstances  pouv  y  obtenir  un  remède  convenable^ 
Mais^  voyant  que  ces  instances  ti'avoieiaAeii  âtuMiii  effet, 
elle  crut  enûuétre  réobligée  de  eomm^itjider  aux  capa^^ 
oinB  d^ne  f^olnt  sbrtir  dieMii-royatiitta  fNMiraUer  à  leur 
chapitre  général ,  de  peur  que  Sa  Majesté  ae  reçut  le 
déplatàir  de^ vDir  qne  m^aSà&s^  en  leur  y 

sent  été  aussi  inutilement  employés  qu'aux  précé- 
dens  chapitres  )  et^  depi|is,  résolut  de  ne  plus  per* 
neitre  aux  pèree  fénéraiix  de  i^enir  en  Frafaoe, 
jusques  à  ce  que  âa  Majesté  fût  satisfaite ,  et  supfdier 
Sa  Saittteté  'de  poufiydr  par  qnelqao  attira  moymi 

la  conduite  de  cet  ordre  en  France.  Toutefois  Sa 

Majesté  >  aup^ir^vant  que  de  demeurer  ferme  en  cette 
résolution,  jugeant  fa  propos  de  tentêf  d0$  moyenapliiê 
douX)  révoqua  sa  lettre  au  père  général  des  capucine» 
par  hqudle  elle  lui  mandoit  de  ne  p6iiit  entrer  en 
France  ,  et  lui  écrivit  depuis  qu'elle  désiroit  qu'il  se 
tGouvât^en  une  assemblée  des  provinoiann  doFfuoe 
et  de  ceux  qai  avoÎMt  exercé  <^tte  dbari^  a  van  t  eux , 
qu  elle  avoit  cmvoquée  en  sa  viUe  de  Paris  »  aiin  d'à** 
viser  auai  moyens  plus  propres  pour  Ibire  ceseer  Im 
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trooUes  qui  agitcueni  Ii^  esprils  desdiUr  cftpa^ns ,  H 
qui  {)aun Oient  apporter  plusieurs  iiiconvéaieus  pour 
tea sasdilita)  s^iiu'y  éioit remédié*'-  -  •  ^  '  -  ^ 
Lesdits  pères,  en  cetté  assemblée,  proposèrent 
quelques  points  au  père  général ,  sur  lesquels  ^1  ré« 
poûdîit  qti'il  n'avoîft  âncoa  pouvoir  dV  satMfrilie  ;  cé 
qui  donna  beaucoup  de  mécontentement  à  Sa  Majesté, 
en  Mgmenla  la  éépkûsir  des  eapoeifiSi  se  vojratit 
frqltrés  de  levr  attente  apràs  tsnt^'années,  et  que 
U»iit«$  les  voies  que  Sa  Majesté  preaQÎt  pour  les  plus 
.4oii(M  «1  lae  phn  effidaeer ne  servoieiilidfe'rien  ;  jeitit 

qu'il  étoitblen  raisonnable  que  le  père-général,  qiil 
Aavpit.deioagitempfrleiipkiitiiesde&Fraaâaiai  ét  qui 
JkVloift  pMttt  raçn'icÊaans  èidiie  de>Rottie  ^eti  edt  np^- 
por^  avec  lui  le  pouvoir  d'apaiser  toiis  ces  dt(^ 
liAreiMbi  (kfaifuteaéMifq^  hë 

point  permettre  la  visite  audit  père  général  dans  son 
rfigraume,  et  de  tenter. tous  moyens  possili^les  pour  ne 
point:  iBedEivmeilfliJil'Otit'd^^  ^ 
instances  en  cette  affaire ,  et  du  peu  de  justice  qu'oh 
reodoit  à'Ms  ^njeia^  TeiQlefbia  ^  pour  ne  déduire  dèi 

lors  ces  choses  aux  extrémités,  elle  trouva  bon  que 
lediipère  général  fit  sa,  visiteea  la  province  de  Paris, 
eims  y  iMr  lecbdpitra  ^  ni  poniMii^è  lé«^lites  attti 
autres  provincesi}  jusques  à  ce  qu^  Sâ  Majesté  éôt 
Mli^ÊuBdoa  enses  demandes ,  n^ëMene  îjfM  poaié 
le  bien  de  cet  ordre,  et  pour  fermer  la  pdrteaiinWI 
que  cette  ^dénégation  de  justice  feroit  infaillibleménC 
dbne:^ka<  fMToviiieea  vltraMontalnea-,  au  préjudice  dë 
cette  religion,  contre  Tintentiou  de  Sa  Majesté,  qui 
n'ça.^siraît  que  k  oenservalion  et  Tavancement.  Sa 
MajQstioommafifh  k.  mtt'ambaatadetir      pattér  an 
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cardinal  de  Saint-Oauphre,  frère  de  Sa  Sainteté  ,  aa- 
Irefois  capuciu^t  et  maiateoant  protecteur  dudit  ordre, 
mais  de  lui  en  "fuAtr  avec  tant  der  cbacenr ,  et  après 
avoir  préparé  soa  esprit ,  tant  par  le  cardinal  Antoine, 
le  sieur  Mazarin  et  par  liii-fliéme  «mfaMsadaor ,  que 

cet  homme,  austère  de  sa  nature,  et  par  Tesprit  de 

son  ordre  »  au  lieu  de  s'ofifenaer  par  la  créance  qa'oa 
le  voudroit  foircer  et  viblentisf >  ëe  piquât  plutôt  êe 
Vhonneiu:  qu  il  auroit  de  contenter  un  si  grand  roi 
^fulle  prenoit  pe»r  médiUsar,  el:d'empâelier  ia  di»» 
corde  et  déâordre  qui  pouvoit  arriver,  en  la  religion 
de^  captticiiis»  «  - 

Le  père  général* écrivit  aussi  avec  siBoérité^W 
faisant  coanoitre  Qjà  aeroieat  les  choses  si  oi^  a-y  re- 
iMdipît  ;  et  ledit  ambassadeur  lui  répréselila  ^tfofm 
Jp'rauce  il  y  avoit  grande  disposition,  pour  ^plusieurs 
j(fûsoMi^l  îpiéréts  divers-,  de,néa6.fias.  coatei^lttr  de 
ILouie  y  et  que  ce  seroit  un  grand  mal  de  mécontenter 
ce  |[rand  ordre,  auquel  ou  a  voit  beaucoup  decréanoÉ, 
et  qui  s'emplo^it  fort ultlemèiitf  k  ratenir  1er  cqfirits 
Gfçx  rubéi$^4ni;e  €it  ra0ection  du  Satn{.^âiége  ^  ' 
. ».:£t  que.si  1^; capudBStfm^çaM  aojpttrtoièat  à  quel- 
que chose  d'extrême ,  les  espagnols  étoient  encore 

jf\ijis  disposés!  à  leciU^.  i^uii  .serait (k.  ia  pradeuc&de 
ne  point  ouvri^r  la  porte  à  t^ls  eK0m|^ea;èfi  ce  temps- 
9};,  voul^ILt  n^ÏAiemr  .riQég^tté.  dfis.. vocaux*  pour 
qn/çlq^eà  pr^viuqe^^,  qoi.  mév^.  «^rivondruieut-étre 
çause  du  grand  mal  que  ce  trouble  apporterott  ,. et 
qf^e.lon  ui»iie|ri9^t  poiut  d^ijortMiMlilmrim^vâato 
1^,  rendm 'égales  laux  autres^  n*ayant  ,aufre  raison  à 
^s^M^^HMi^f  ^p^uaé.pa£d^;tôus>J6Si  autres,  qui 
n>RpQ.ftoU  ppiut  de.pjré6(re«ce  jtet^MS  à^ut^tel  poim 
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d'inëgalitë ,  contre  laquelle  on  avoit  toujours  dédaïué 
et  que  Ton  n  avoit  soufierte  que  pac  iorce^ 

Le  caxdinal  de  Saiat-Onupbre  s'y  opfMMoifr.q»«* 
niâtrément)  disant  qu'il,  étoit  injnste  d  oter  les  privi-* 
léges  qu'avoient  quelques  proTinces»  d'en^oy^r  plu» 

de  gardiens  aux  chapitres  que  les  autres,  sans  les.ouïr} 
c^iqui  ne«e  pouvoitiaiife  qu'^a  ua  cbapitre  géftëraL 
Or,  cette  proposition  d'un  chapitre  général  n'étoit 
quepojur  allonger  et  perdre  lafkire,  continuant  à^e 
moquer  des  ultramontaiue  ç  que  »  depuis  phisîenri 
aunées,  on  remettoit  ainsi  de  chapitre  en  chapitre 
inutilement.  Néanmoioa  Sa  Majesté  coodeacsefidît  à- 
remettre  toutes  leurs  autres  prétèuUous  audit  cha-- 
pitre  général,  s'arrétant  seulement  à  oe  poiut  de  Té- 
galiié  dea  custodes,  qui  éteît  celui  que  Sa  .Majesté 
avoit  toiyours  le  plus  pressé  depuis  vingt  ans ,  etdont 
le  délai,  devoit  blesser  davantage  sa  répulatioa  .par 
le  refus  à  ses  sujets  d'une  justice  si  évidente,  joint 
que  ce  point  ne  se  pouvoit  remettre  audit  chapitre, 
général ,  auquel  jamais  U  n'avoit  pu  être  d4lecaiiaé) 
et  9  demeurant  indëpis,  ils  t^noient  les  esprits  ultrati 
moutains  en  une  continuelle,  oeeasiou  de  ruuMMtr  et 

d'inquiétude,  et  pourroient  être  cause  queSa  Majesté- 
empécheroit  que  ses  sujets  n'allassent,  au  cbifiitce: 
génécaU  >.  , 

.  Ledit  çardiaal  de  Sami-Ouuphre  opposa  encore 
qu'au  dernier  ebapitre<  général  le  Pape .  ayoit  déslarA 
par  un, bref  qu'il  ne  vouloit  plus  qu'on  parlât  de  celte, 
aQaire,  et,  dans  ce  bref,  il  étoit  porté  qu'il  étoit* 
danné  parte  auditd.  Néanmoins  , ledit,  cardinal  sa*, 
voit.hien  qo^d  avqif  été  donné  4a  puis^c^,  absolue, 
à  son  instigation»  sans «le^  lea  paftw^  ^mejH  éii 
T.  3o.  a8  - 
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oaifis  suffisamment,  et  qu'il  sétoit  patis^  uft  V)ng 
temps  avant  que  oe  bfcf  fût  publié ,  n  élant  venu  à  la 
eopuoissance  de  la  religion  qn'andit chapitre ,  où  les 
Fra&oaîs  n'y  étoîent  pas  pour  s'y  opposer ,  et  sur  le^ 
quel  les  Espagnols  et  nltrawintaina  avoieot  fait  de 
grandes  plaintes,  tant  aucjit cardinal  qu'ailleurs,  sur 
lesquelles  ils  rfavoient  reçu  aacnne  raison ,  lequel 
procédé  les  avoit  justement  irrités. 

Sa  Mqeeté,  voyant  toutes  ces  longueurs ,  fit  savoir 
par  son  ambassadeur  à  Rome  que ,  si  la  jasbce  lai 
étoit  plus  long-temps  déniée,  il  seroiL  a  craindre 
qu'elle  ne  fftt  enfin  contmnie  de  se  résoudre ,  ou  à 
ne  permettre  plus  à  ses  sujets  d'aller  au  eliapttre  gé* 
nëral,  <m  à  ne  permeUre  plus  rentrée  «t  la  visite  e^ 
France  aux  pères  générant  ou  nutres  euvi>yés  deleai 
part,  ou  à  ordonner,  par  un  arrêt  de  son  conseil,  què 
les  mandétaiens  et  brefs  de  Rome  sur  le  sujet  des  car 
pucins  nauroientpoint  de  lieu  eu  son  royaume,  s'ils 
n'ëloîent  exanénés  et  approuvés  en  son  conseil  )  ce 
que  Sa  Majesté  avoit  déjà  fait  sur  le  sujet  despèiw 
de  l'observance  et  des  récollets,  pour  empêcher  le 
dérèglement  extrême  qui  étoit  arrivé  parmi  eux,  k 
causç  du  peu  d'ordre  que  les  supérieurs  majeurs  y 

avtél^ni  tettu.  . 

Ces  poursuites ,  si  pressantes  et  si  justes  de  Sa  Mi* 
jesCé,  obtinrent  enfin  du  Pape  qu  U  trouvât  bon  que 
celte  cause  fût  remise  à  une  congrégatîen  de  caidi*- 
«aux  bien  informés  de  Tétat  de  la  France ,  comme 
..Aeient  eeux  qui  y  avoient  exercé  la  charge  de  nonce , 
et  quelques  autres  bien  intentionnés ,  notant  pas  à 
propos  qafMle  fût  remise  à  la  congrégation  des  reli- 
gieux, tant  pouréQ  fpt'A  m»  s'y  fût  pas  trouvé  des 
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•  * 

peMèoMs  'filirQvabkés  et  ittfortnëeft  pour  ià' France  \ 

que  parce  qu'elle  avoit  toujours  entre  les  malus 
phmam  antres  afiaires ,  tu  lieu  qa'aiiê  congrégation 

tenue  exprès  pouvoit  en  peu  de  temps  terminer  ce 
différend.  5a  Sainteté  eut  aussi  agréable  de  révoquer, 
son  -brefioaclMiiit  ledit  difilfrend,  ou  au  moins  de 
le  suspendre  jusqu'à  ce  que ,  par  Ta  vis  de  la  congré- 
gatienv  il  en  fi&l  fiiit  lu  autre  par  lequel  il  séroit 
ordonné  que,  désormais  aux  chapitres  généraux, 
diacuae  province  n'enverroit  que  deux  pères  où 


I 

p 

1 

If 

irinciaux. 


fia  Majesté  iiependant  déclara ,  à  la  fin  d'octobre , 
an  père  général  qui  avoit  presque  fait  la  visite  de  là 
province  dei:^aris ,  qu'il  lit  à  loisir  le  reste  de  ta  visite 
jasif n'àce  qa'4in  e&i  des  nouvelles  de  Rome,  poursa- 

-vou'  Tissue  de  ladite  congrégation  des  cardinaux,  et 
ifà'ik  eut  cependant  à  suspendre  son  chapitre  et  le  dif  ^ 
férer ,  afin  que ,  les  esprits  élMt  plus  apaisés  après  lA 
réponse  de  Home ,  il  se  pôt  tenir  plus  utilement.  * 
A  ce  soin  qoe  fia  Majesté  avbit  de  maintenir  en 
paix  les  ordres  religieux  de  son  royaume  ,  elle  trouva 
bon  d'ajouter  celui  qu  elle  voulut  prendre  des  autres 
eodésiastiqaes  qui  y  éleient;-  et  voyant  dès  long* 
temps  la  vie  un  peu  libre  de  quelques-uns  des  évé- 
qnes  de.sen  royaorne (ce qui  toumoità  d'autant  plus 
de  seandrie  qde  les  bogttenots  qui  y  restoient  de^ 
voient  être  édiài^s  par  eux ,  pour  être  d'autant  plu^ 
inoitéi  à  nsèoanier  an  gîrM  de  Pfighse  de  iaqiîdle  ib 
â'élôient  séparés) ,  elle  désira  un  bref  de  Sa  Sainteté?, 
4  i'ÎBSlar  ike celui  qu'elle  lui  avoitaccordé  en  Tan  liiiik 
•ootttae  lea  évéqaee  doliaftiguedec^  qui  éMent  Aocosés 

28 


ï 


J^i6  [i638]  MÉtfoius3 

tfavoir  trempé  clans  la  rébellion  du  duc  de  Moni- 
morency ,  gouverneur  de  la  province ,  par  lecpiel  Si 
Sainteté  nommât  six  évoques  de  son  royanme  pour 
ouïr  les  plaintes  qui  se  ieioieut  contre  eux ,  ei 
juger  selon  la  rigueur  des  canons. 

Les  six  éveques  quelle  lia  proposa  étoient  ceuxde 
Lisieux ,  Senlis ,  Sëez  ^  Chartres  ^  Meaux  et  Auxerre, 
trois  desquels  elle  désiroîL  qui  pussent  travailler  en 
Tabsence  des  autres  »  et  nommoit  ceux4à  pource  que 
leurs  diocèses  étant  proches  de  Paris ,  leur  résidence 
ne  seroit  pas  interrompue  par  celte  conuuissiau.  £tsi 
Sa  Sainteté  n'en  vouloit  nommer  que  quatre  i  Si 
IVIajesté  y  condescendoit ,  lui  proposant  nëanmoius 
en  ce  cas  que  les  plus  expéditi&  eussent  été  les  év^ 
ques  de  Chartres ,  Senlis  ,  Séez  et  Auxerre. 

Le  Pape  lit  beaucoup  de  difficulté  sur  ce  sujeli  et 
particulièrement  pource  que  Sa  Bfajestë  loi  deman- 
doit  ledit  bref  en  blanc ,  et  sans  nommer  les  per- 
sonnes qui  dévoient  être  accusées  ;  ce  que  Sa  Sainteté 
disoit  être  demander  un  bref  coutie  tous  les  évéqaes 
du  royaume  à  la  fois,  bien  que  ce^que  Sa  Majesté  ea 
faisoit  fût  pour  ne  pas  scandaliser  plusieurs  des 
coupables^  qui  se  remeitroient  peut-être  en  leur  de- 
voir par  la  seule  appr:éfaensîon  qu'ils  aaroient  d^étre 

châtiés. 

Sol  Majesté  commanda  néanmoins  à  son  ambassa- 
deur d  en  continuer  les  instances,  et  représeater  qu« 
c'étoit  £ûre  tort  à  Sa  Majesté  de  soupçonneTiqa^eUe  es 
voulût  abuser ,  ayant  la  puissance  souveraine  en  maia 
comme  elle  avoit ,  et  pouvant  les  mettre  à  la  nûsoB 
quand  elle  voudroit  par  d'autres  voies  ;  que  Sa  Saio- 
teté|  au  contraire ,  de  voit  louer  le  zèle  que  Sa  Ma- 
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jMté  avtfvt  pour  le  bien  de  {'Ëglise ,  et  dèniearer^M* 

tisfaite  du  respect  qu'elle  lui  rendoil  de  ne  vouloir 
agir  que  sous  son  autorité,  de  laquelle  elle  se  pouvoit 
pMer  en  ce&it ,  ayant  1â  voie  de  ees^pai^eraens  pour 
châtier  ceux  qoi  vivoient  mal  en  sou  royaume  j  que 
Sa  Majeslii  auroît  sujet  de  trottwr  étrange-  qae  si» 
lorsffiie  8a  S^ilntelé  fit  expédier,*  en  ectobre  i63ir  y  le- 
bref  pour  faire  le  procès  aux  évoques  et  autres  ecclé- 
sÎBstiqaes  relielks  àa  Languedoc ,  iis  n'y  avoient  point 

été  nommés,  elle  lui  refusât  maintenant  ce  qu'elle 
lai  avoit  aceovdé  en  ce  temps-là ,  et  qu'eniin  il  propo^ 
sftt  an  Piipe  d\envoyer  le  bref  à  éon  nonoe ,  en  la  («h 
eon  que  Sa  Majesté  le  désiroit,  avec  ordre  de  ne  point 
ledétivrer^qne  Sa^ai&teté  ne  Im  mandat,  ce* <|Qlce- 

pendant  ne  seroit  pas  inutile  pour  contenir  lesdits 
ëvéques  en  leur  devoir  par  la  crainte  qu'ils  auroient  »' 
Mohant^qfM  ledit  bréfeeiroitarrivél  *  >  • 

'  Après  plusieurs  ins^nces  réitérées ,  Sa  Sainteté  fit 
èxpëdîeTlediftbrrf«eil'eniiro]i^à  son  noneeynontoote^' 
fois  en  la  même  façon  que  le  Roi  le  désiroit,  mait 
portant  plutôt  admonitionana  coupables  de  bien  vivre 
à  l'airenir  qoecAmanission  de  lenr  fidre^lear,  pnwèB.  : 

'Le  Roi  ne  fut  pas  seul  ([ui  ,  durant  cette  année,, 
reçut  des  mécoateulemens.  de  la  xour  de  'Iloine4. 1^ 
mi  des  Romains ,  qui  y  étoitiplas  favorisé  ^  mi  neçut 
de  son  càté,  sokqu'ily  prétendit,  comité  il  est  vrai-» 
senablable',  des  dhoses  déraisoiinables  ,'.SQit.qna<Sa 
Sainteté  se  servit  dé  noadiÂMréMlaipoiir  s^éttUirjeii 
plus  grande  autorité*  .l  '  '      »  '  ; 

Le  nn  de  Hongrie ^  oomme  nooa  avona  xu  en  Fan- 
née  i636,  s  étoit  fait  élire  roi  des  Humains  en  la  dicte 

de  Ratûbonnet  par  force  ^  par  corruptioa  d'asgent^ 


sans  rini€fvention  de  toui  les  ëlecteurs  et  couire 
loate$  les  autres  formas  prescrits  pgr  ie^  buUes  des 
paires ,  par  la  huile  é'oir  H  pàt  les  OMSIilalioiia  îéh 
përialea  ;  l'on  eut  alors  peine  à  crmrç  que  Sa  Ssanteté 
fôt  pow  acquiescer  è  ladite  ^eelioaf  vu  ke>  nnIHiifw 

susdites.  Néanmoins ,  soiL  ])ar  une  bontë  naturelle  qui 

efrtisa  elle  9  ou  pair  aoa  ioclioation  de  ae  prendre  Iss 
affitires  do  «onde  à  ta  Hgueur ,  Font  éut  la  ré- 

ponse quelle  fit  aiix  kttrea  qiit  lui  éonvireot  le 
père  et  le  fiis  sur  cettë  tieetié»,  ^le.se  iaêeta  de 

donner  à  celui-ci  la  qualité  de  roi  des  Romains ,  cuaii 
sana  Vouloir  conseotir.  que  le  mot  d'appr (^tion  »  ou 
de  confirmation  ,  fut  inséré  dans  son  bréf ,  quelques 
ioetaoces  et  prières  qu'en  lissent  le^  miniatce$  d  &s- 
pagne  elde  la  maieon  d'^Autriche  (  quoique  Ffm  dise 
que  les  électeurs  prétendeat  que  les  papes  u'out  poiat 
ce  droit-là  ) ,  Sa  Sainteté  remeUâlit  À  $'em  ddoierer 

lorsque  ledit  Ferdinand  lui  enverroit  Tambassade 

sotenneUe  d'ob^tence ,  peur  i'oUigm^  à  le  ii»ire  UMi 
{due  tôt*  r 

Il  y  envoya  l'année  xâSâ,  et  choiail  le  prince 
EkAiÉilierg  pour  cet  e£Eal;  ilf  atri var à tUme  le  p  wiiy 
^vec  un  train  de  pins  de  trois  cents  personnes.  Après 
itoif  .dté  refu  à  eonid^rquemm^à  Aiioône>  el  dé- 
Irayékii  et  sa  suite  fort  honorablement  tout  le  long 
da  chemin  par  les  oH^era  du  fape^  et  renooatrë 
trok  ifiillea  hors  la  TÎlie  par  les  oardimuix  de  Savoie» 
Pie  et  Caetan ,  nonobstant  uu  décret  fort  rigoureux 
fait  en  plein  consistoire  dès  le  coaunoÉcement  deaon 
pontificat,  par  lequel  Sa  Sainteté  défendoit  très- 
expressément  à  tous  cardinaux  de  ne  plus  aller  au** 
dfeiTiytdes  ambasaadeerq  dee  princes  p  mâma  ée  léles 
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(^.urpi^nées  ^  ai  de  les  aller  attendre  daii^  leur  logis v 
connue  Too  avoit  accojalumé  à' laor. arrivée  (ei  .oelt 
ayant  été  fort  religieuseiuenl  <Aoepvë  jusqu'à  la 
voudiie  dudii  jËkemberg,  obligea  Sa ^  Sainteté/, de 
leur  en  faire  9  oonime  elie  fit ,  grahds  rel^odiet  )  f 
dès  que  ledit  ambassadeur  fut  ai  rivé  »  il  fit  faire 
<^alNi»d:  quatre  ikisandea  impeninep|M  et  Sofk  .dé^  ^ 

raisonnables  :  la  première,  que  le  cardinal  Barberiii 

l'aUàt  trouver  en  am  iogu ,  pour  ie  mener  fit  aeccwirr 
pàgner  la  pretnière  toit  c^u'il  irôil.rmt  eUe^œ  iqui 
u'ayou  jamais  été  fait  par  .aucun  neveu  d^  pap^^^^.  k 
saMade,  que  fa  préiet  FMeovitMignÀI  aua^.ài$a  oaYdln 

cade  ^  la  troisième,  quil  eût  séance  en  capelli^  au-des-^ 

aiÂ  dudit  pfiéfet)  oi  h  quatrièm  decrèadi'i^  l'pbérf 
dience  en  la  salle  ées  Rois  qui:  est  au  Vatiean ,  ei[v 
iamp&^quil  savoit  que  âaSauoLieté  n'y  ftou^oit  allea 
sans  grand  péril  de  sa  vie  après  une  ftdbevsa  nialàdi^ 
danJt  elle  veuÂ^it  de  sorlîr  \  toi^tes  leaqi^eUëSideiuan- 
des  idle  itti  rchaa  aussi  absdiuÉieoU  ; 

Elle  s'oiTeiisa  encore  bien  fort  quand  elle  sut  que 

Qi^hommêjpvétieQàùUÀQ^  titre  MalU^se  9  ât  ae^Le.  fai*^ 
aeil  doÉtter  daAs  Rome  p6c  'se8.dûnieetiqiiM;  qu^xl 
disait  n-étre^  point  ambassadeur  d'qbéc^ienue ,  les  «m«^ 
pmai»  n'M  raedant  peifi  m  pape,  maïs  aenfamfilA 

des  couipliaiens -,  que  prenant  le  titre  de  Vicaire  gé- 

iiéAilidei.rËnf^^eiic  eu  i}ay^^  il  faiaoit  porter  à.  sûsi 
jomr^  nuit,  à  pied.etii-ûliefal,ifaspîitolel9^ 
^rabiuea,  uoaol^uXies  déienses  trjbs-rîgoujieuseSiÀ 
0ùqw  ee-fut  d'aa  user.aiaei  àtau  Bieme^  et  oe  qui; 
]3|imtroit  encore  un  plus  grand  mépris^  que  sès  geuâ 
^îa9ÎBIIt.»  quand  en  îeiur  ra{«ur^oit,.qi!iUl^(^t|MonjUe«r 
foi  des  Romains ,  qui  ëtoit  le  maître  et  seigneur  4^ 
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Rome  ,  et  pariaiu  (juils  y  pauvoieat  porier  telks 
«rmes  (ju'il  leur  plaisoit. 

A  ces  causes  publique»  du  mécontenteineiit  c|qV 
voit  Sa  Saiulelé  dudit  Ekemberg ,  il  ea  iaut  ajouter 
uoe^eorètequi  lui  éloit  bien  plus  sensible)  et  doibtpen 
de  geas  a  voient  coiinoissaiice  ,  m  que  ce  fût  celle-là 
pvincipalemc^qttt  lamutàlui  iake  ua  afficoiit  à  s» pie- 
mière  >»dN»ite.  e»e  désirait  pH»k>m>ë»ed».que  ie 
préfet  ^ounar^eu  se  trouvât  à  k  première  visite  qui! 
loî>£0roit,  et  qvedàl  ii  lui  eëdàt  lia  préséance  en  ptér* 
sence  de  tous  les  cardinaux  qui  s'y  dévoient  trouver , 
afiti'-qiè'aprèS'JeelA  ledit  préfet  s-eai  mit  ea  peesesK 
siori  partout  ailleurs,  et  qu'ainsi  il  acquît  insensible- 
nient<ie  djM»k^sttr  toa6  les  autres  ambassadjgurs  ^  mais» 
éjptelqueS'inetMcès^et  prières  qiA.ea  fiissent' faites  à 
celui-ct  dura^it  plu^ieuis  jours ,  i|k  ne  fui  pas-possilUe 
dé  ly  &ire  censentirw'  ^ 

Depuis  le  9  mai  jusqu^au  18  juin  ,  il  demeura  dans- 
Rome  inconnu  ^  ledit  jour  ilât  son  -en^xée'  publique^ 
me;iit  m  ladite  vill&v®tiivi  ,tsehm'lt 'ooouniie  ,  des 
earrosses  de  campagne  des  cardinaux  et  ambassa^ 
èefavSf  exceptédecelui  de:France,ëtdb  le:90cr  méoM 
fut  mené  au  Pape  par  les  cardinaux  de  Savoie  «  Pie, 
jkldobiandin  et  Borglièae,  icpiî  en  lironvèreat  dcr-am* 
très  près  de  Sa  Sainteté,  qu'elle  y  avort  fait  venir  à 
Pittstance  dudit  Ëkemberg  et  des  autres  uHaistres 
d'Espagne  9  qui.  voulurent),  en  teutesufteom,  .«voir 
cet  konueur-là ,  quoiqu'il  a  eût  été  <^evaat  ùii  à 
aneim.  dutre  ansbaseadeoP'd'obédîeiieeç  et^oew-Jà 

furent  Barbei  in  j  Saint-Onu phre  ,  Antonio  ,  Verospi, 

Bantivoglioci.  Ji^nfiJiio>'*Ailoltat  La  Caeva»-  Alboraos 

.et CtOfttO}»  u         .1..  .     .1  .         *'  .  r 
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La  coutume  est  qu  ea  celle  preuiière  visite  les  am- 
iMmdears  d'obédience  ne  tiennént  autre  discours 
à  Sa  Sainteté ,  après  lui  avoir  baisé  les  pieds,  que  de 
siiuplGS  complimens ,  duraut  lesquels  les  papes  leur 
fem  signe  «de  se  lever,  et  à  leur  maître  des  cérémo- 
nies de  leur  présenter  un  escabeau ,  sur  lequel  étant 
atmils  font  lenrsdits  complimens  ;  mais  en  cette  en*» 

trevue-ci  il  eu  est  arrivé  tout  autrement,  aussi  bien 
de  la  part  du  Pape  que  de  celle  dudit  Ekemberg. 

Le  Pape-,  peu  ayant  que  ledit  ambassadeur 
l!allât  trouver,  ayant  su  qu'il  refusoit  de  consentir 
que  le  préfet  se  trouvât  à  son  audience;  et  auquel  ii 
cédCa  la  préséance ,  fit  par  grande  colère  ôter  à  l'heure 
même  par  son  majordome  Fescabeau  que  le  maître 
des  cérémonies  avoit  mis  dans  la  chambre  pour  ledit 
ambassadeur,  et  se  résolut  alors  de  ne  le.  faire  levep 
ni  asseoir;  dont  le  cardinal  Barbenn  ayant  été  ms* 
sitôt  averti ,  il  monta  en  grapde  bâte ,  et  devant  Tar^ 
rivée  dndit  ambassadeur  ^  en  la  chambre  da  P^pç 
pour  lui  dire  quelque  chose  là-dessus -,  mais  sitôt  que 
Sa  Sainteté  s'en  aperçut,  elle  se  mit  en  une  si  grande 
colère  contre  lui,  qu'après  plusieurs  paùroles  de  reS'^ 
sentiment  et  même  d'injures,  elle  le  fit  sortir  de  la 
chambre ,  dont  ledit  cardinal  fut  si  afiUgé  qu'il  eh  de- 
meura malade  cinq  ou  six  jours. 

.L'ambassadeur  étant  arrivé  et  e'étant  .mis  â  ge-» 
noux ,  n'ayant  point  en  le  signe  du  Papede'^  lever , 
et  ne  lui  ayant  point  été  présenté  d'escabeau,  de-* 
menra  toujours  à  genoux,  et  le  prince  de  3PW>lo, 
ambassadeur  ordinaire  du  feu  Empereur ,  en  même 
état  avec  lui ,  et  fit  tout  son  discours  en  latin ,  non 
de  complimens  comme  il  devoit  fitire.)  mais  ites.niots 
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el  propres  termes  dont  i  on  a  accoutumé  d'uset  quauid 
#a  read  robédirace  dois  te  ooAMUiine  poUfe  «  en  k 

lOrte  qui  s'ensuit. 

•  «'  F#rdiiuiados  (0  nb  Aoalna  RomâMmm  iaipe- 
«  ralor^  ad  ea  obedieutiae  el  humiltl^  obèeqoia 
5  ^iDctilati  VestrflB  fMrmUoda  qua3  praadôcessorei 
«  aai  praedecMoribiM  SaoetîMîa  VMtra  pcanrtaie 

ft  consLiev^runt ,  me  mittit*  Ego  igitur  ànte  pèdes 

«  SaiioiitAtis  Veatrse  pmifadiia  iUoa  bumlitef  dieo»» 
«  €tikuido«  regnum ,  opes ,  imperiwa  WTifStîatiiDi 
%  priucipis  mei  Saucùuti  Yesirœ  et  saootae  sedi 
K  apoataJicœ  ofieroeidieo.  » 

■ 

■  ta  * 

,   •      '       .  Réponse  du  Pape. 

te  Priiiceps  tnus ,  rex  ftomanorum  et  fulutus  Ira- 

*  peratoi',  ad  obsequia  iila  te  mittit  tiobiâ  prâsstâttda 
«  quaô  praedecessores  sui  pracdecessoribus  iiostrîs 
^  prasstare  soient;  sed  quia  Idngo  itinere  defessum 
Vt  te'  Videb ,  qiiieti  ihdulgctïdum  est.  tfegolîa  oppot- 
k  tuniori  tempore  traclabimus.  Interiit  vâle.  » 

Après  lesquelles  paroles  lé  Pape  se  leva  de  sa 

chaise,  et,  lui  donnant  la  bénédiction  sans  lui  dire 

^  (l)  Ferdinandus  ,  eto.  Ferdinaud  ,  empereur  des  Romains  ,  m'a  en- 
voyé ijoui  iaiic  riiommage  de  robcdieiicc  que  ses  picde'cesseurs  out 
loujours  rendu  h  votre  ijaintctt*.  Prosterne  h  vos  j  i^ds  ,  cl  les  bai&.ml 
<tvt  c  hnmiiité»  j'ôfRifi  donc  'à  VotM  Sâi&UU.Uut  ce  qui  A^particni  à  luou 


-  î 


(  Y^lÉt  l^ince,  toi  âcê  ROÉiaItti  ^  Itelor  Emp«rMf ,  iPédk  «  Miirf« 
B«iit4|6ndr«  Imhtumem^im  '«IIMMS  priîddcéiseiHrs  ont  toujiBnnMe- 

dus  am  nôtres;  maïs,  comme  je  TOys  vpis  fatigaé  d'un  long  vojage, 
)c  vôos  éngdge  h  aller  tous  repïtoer*  A<fi^u  doitd  Iféas  liaAcAms  d^f- 
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autre  chose,  passa  en  une  autre  de  ses  chambres ,  le 
kiisaaat  am  ims  les  carénftdUx  snstaentioiifiës* 

Cet  ambassadeur  a  voit  été  invité  par  le  cardinal  de 
Savoie  d'aller  cé  mnrAk  smpet  en  etm  logis  >  où 
qùekpés  autres  cardinaux  ef  les  deux  ambassadeurs 
d'Espague  rattendoient  à  son  retour  du  palais  «  du-' 
qvel  devant  qne  sortir  ii  yiiità  Wssi  les  cardinaux 
frères  et  neveux  de  Sa  Sainteté ,  sans  leur  faire  pa- 
Kottre  d'avoir  âacuii  ifléoontetitemeiit  de 

venoit  de  passer  près  d'elle;  et  de  fait  Ton  dit  qu'il 
né  pensok  pas  d'y  avoir  été  ofieusé^  tuais  on  remar- 
({m  bièii  qu'il  étont  étonné  et  ftéhé  d'avoir  si  tûil 
joué  son  personnage,  et  qu'en  faisant  le  discours 
susdit  il  fitillit  à  demeurer  tout  cbart  quoiqn'i)  eût  si 
peu  de  chose  à  dire;  ce  qui  lui  dut  élire  tant  plus 
boQteus  ^il  avoxt  le  Pape  et  quatorze  cardinaux 
sfRBctàtMrt  He  sa  iHaavaise  dontenatiee.  Ce  déplaisti* 
fut  tôt  après  suivi  d'un  autre  bien  plus  sensible, 
quand ,  étaM  arrivé  ohda  lecardibal  de  Savoie ,  ceux 
qui  l'y  àttendoient  lui  dirent  ïe  grand  sujet  qu'il  avoit 
de  se  pli^odre  qiae  le  Pape  me  Teât  pdint  reçu  en  la 
fomie'  accôutiimée  des  autres  ambassadeurs ,  le  lais-> 
aami  toujours  à  genoux»  et  sans  lui  faire  donner  un 
sië^e  ;  sur  quoi  ayànt  fkit  quèlqtie  réflètion ,  et  pas*» 
sant  de  sa  première  fâcherie  en  celle-ci  bien  plus  im- 
parlâmes  il  ié  util  efi  grande  fùrie  devant  lesdita 
cardinaux  et  ambassadeurs ,  et,  après  avoir  feieri  juré 
et  iiattudu  pied  en  terre ,  dit  qu'il  s'en  vouloit  aller  dès 

pMr  biréaeB  ^^ainies  à  Éok  maître  de  ce 
tiOrt  qu'on  lui  avoit  fait^  Sans  considérer  qu'il  eu  étoit 
m  partie  cause^  de  né  ft*9tre  pas  de  lui^éme  levé  »  dé 
ûayoïi  pas  den^aadé  4on  sicge,  et;  ae  Tayailt,  de 
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jgt  être  parti  à  1  heure  méiue  d  auprès  de  Sa  Sainteté 
sans  lui  rien  dire»  comme  un  pins  hahîla  konune  que 
lui  u  eût  manqué  de  faire. 
'  Son  m^oAtentément  et  sa  résolution  de  s'en  aller 
ayant  été  aussitôt  rapportés  au  palais,  quelques-uns  de 
cette  part-là.,  et  d'autres  affectionnés  à'  la  maison  d'Au^ 
triche ,  s'entremirent  sons  main  pour  Tapaiser,  sons 
ll^pérance  qu'en  recommençant  cette  visiie-là  on  le 
feroklever  etasseoir  devant  qn^il-parlât  Sainteté» 

ces  entremetteurs  s'étant  iinagiaë  qu'elle  y  coiiseiiti- 
roit  volontiers)  mais  la  proposition  lui  en  ayant  été 
fiûte elle  s'en  offensa  an  contraire  grandement,  et  dit 
de  n'en  vouloir  absolument  riçn  faire  pgurce  que  ce 
seroit  montrer  qu'il  y  .auroit  en  quelque  manqiiement 

de  son  côlë^  sur  quoi  Toa  fut  obligé  de  lui  dire  les 

menaces  que  cet  homme  fai^oit  de  s'en  vouloir  allcff^ 
ce  qui  la  mit  encore  tant  plus  en  colère.  On  ner  faussa 
pourtant  de  faire  d'autres  propositions  en  plusieurs 
assemblées  tenneS:  aTec  quelques  miniairea  de  Sa- 
Sainteté  pour  tâcher  de  rhabiller  ce  malentendu  » 
iqais  elles;  n'eurent  autre  effet  que  d'amir  arrêté  le 
parlement  dudit  Ekemberg;  mais  en  tontes  ces  as- 
semblées 9  ne  s'étant  rien  proposé  qui  fût  de  commune 
8atisfsH:tipn ,  les  esprits  s'aigrirent  tellement  j  qne  les* 
uns  et  les  autres  se  résolurent  de  dépécher  des  cour- 
riel^ audit  Ferdinand ,  chacno  pour  fi» re  mloir  :m 

cause  près  de  lui;  et  aussitôt  après  leur  parlement, 
le  Pape,  pour  mettre  tant  plu^  ledit  £kemberg  en  son 
tort ,  et,  peut-être  son  mattre  méiiiô  f  lui  -fit  dcnander 
le  pouvoir  qu'il  avoit  de  venir:  rendre  cette  obédience, 
et  la  copie  de  la  bulle  de  cette  élection  iaite  àBatia^ 
bonne}  dont  cclm,-ci  se  tint  encore. plus  oJÛTcnâë  que 
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de  ton!  ce  qui  s^ëtoit  passé  jusque-là ,  lui  semblant 
que  c'étoit  vouloir  tout-à-fait  mettre  les  choses  aa<, 
criminel»  et  au  point  de  pouvoir  à  un  besoin  dénier 
à  son  maître  la  (qualité  de  roi  des  Romains  ^.et  dea 
annuler  rëleetion. 

On  représentoit  à  Sa  Sainteté  que  si  elle  vouloit, 
coxume.en  bonne  conscience  elle  Teût  dû ,  pousser  les 
.choses  jusque4à ,  il  ne  lui  eut  pas  manqué  dé  légitimes 
xnoyens  et  de  raisons  plus  que  suilisantes  pour  en 
-venir  &  bout,  à  Timitation  de  quelques  papes  ses  prë^ 

décesseurs,  qui,  pour  de  beaucoup  moindres  sujets 

-qitô  les  susnommés,  avoient  déposé  des  empereurs; 
et  si,  pour  réchauffer  et  Thumeur  timide  du  cardinal 
Barberin,  il  étoit  besoin  que  lambassadeur  d'un  grand 
prince  lui  fît  des  promesses  bien  assurées'de  l'assis-^ 
.tance  de  son  maître  en  la  poursuite  et  exécution  d*une 
.si  louable  et  généreuse  résolution,  Tambassadenr  du 
Koi  suppléeroit  à  cela,  refusant  manifestement  de 
lui  céder,  et  protestant  de  ne  pas  souÛrir  qu'il  mit  le 
pied  msoUo^  en  faisant  néanmoins  une  protestation 
authentique  que  ce  qu'il  en  faisoit  étoit  pource  que 
le  Roi  ne  ppnvoit  encore  reeonnottre  le  rm  de  Hon- 
grie pour  empereur.  Davantage,  il  y  a  voit  de  bons 
théologiens  qui  disoient  encore  à  Sa  Sainteté  que 
ledit  Ferdinand  étant  excommunié,  ipso  Jado^  pour 
la  rétention  de  Tarchevéque  de  Trêves,  de  ses  biens 
et  de  ses  Etats  ^  après  tant  d'instances  et  sommations 

qui  lui  avoient  été  faites  de  la  part  de  Sa  Sainteté  de 
le  mettre  et  tout  ce  qu'on  lui  retenoit  en  liberté ,  ou 
de  l'envoyer,  à  Rome  (  comme  Ton  avoit  fait  dp  car-' 
dinal  Clezel  )  avec  les  procès  que  1  on  pouvoit  avoir 
fidts  contre  lui  »  pour  y  juger  cette  caose-là,  qui  ne 
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10  poiH^ir  4tre  dUkurs  sans  violer  Ftnimiinilé  wc)4a 
(iUtaùquie  .et  tomber  daus  les  censures ,  il  ne  pouvoil 
être  reçu  à  rendre  cette  obédiânce  que  premièremeiit 

11  n eût  été  absous  à  Texemple  de  Henri-Ic-Grand  , 
qaiy  nonobstaot  qu'il  l'eût  été  par  tous  les  évéques 
de  sofi  royaume ,  eut  btseiii  ifiiiie  autre  bénédiction 
de  Rome  devaat  qu'il  put  être  admis  à  readre  ae 
âeiot<*Siëge  son  obédienee. 

De  toutes  lesquelles  raisons  Ton  eoncluoit  que 
eeUe  entreprise  serott  taat  (dos  glorieuse  à  Se  Soin^ 
teté  et  utile  à  toute  la  chrétienté ,  qu'il  faudroit  de  né- 
cessité que  des  deux  choses  dout  elle  avoit  alors  le 
pins  de  beseiu,  Fune  arrivât  t  ou  qne  ledit  Ferdinand 
fût  coutraiut  de  quitter  cette  qualité  qu'il  prétendeit 
^'enpereur  (  qui  étoît  une  dea  prioâpales  causes  de 
la  présente  guerre),  se  voyant  pressé  des  menaces 
de  Sa  Sainteté,  et  peuUéire  de  ses  censures,  et  a 
puissamment  attaqué  comme  il  étèit  lors  de  loos 
cotés ,  et  ses  aÛaues  au  mauvais  état  qu  elles  éloieni, 
ou  que  pour  le  moina  il  a'cèl^^e&t  de  contribuer ,  tan^ 
de  son  chef  que  près  les  Espagnols,  tout  ce  que  Sa 
Siûuteté  jttgeroit  dépendre  de  lui  pour  laccommode- 
nient  deaIreuMes  présena  de  la  chrétienté,  et  pour 
la  conclusion  d'une  paix  universelle,  après  laquelle 
ledit  Ferdinand  jàut  pu  espérer  de  Sadil»  Sainteté 
non-seulement  la  confirmation  de  son  élection ,  mais 
ana$i  la  qualité  d'empereur,  ^u'il  ne  poMkut  preadie 
lors,  non  plus  que  celle  de  roi  des  Romains  ,  que  pai 
pure  violence  et  usurpation* 

Mais  le  cardinal  Barberin,  qui,  depuis  qu'il  étoit 
neveu  de  pape  et  en  autorité  ,  avoit  toujours  montré 
une  lert  pariieuliè»  afiee||ien  à  la  niaîsen  d'A«iUiclie> 
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ét  avoit  tous  ses  intërdte  et  un  grand  désir  qae  ceUë 

ambassade-là  se  terminât  au  conlentei^ent  de  ladite 
maison ,  ne  voulut  prêter  Toreilie  à  toutes  ces  consii» 
dërations ,  ni  permettre  qu'elles  fussent  bien  remon-*  ' 
trées  à  Sa  Sainteté,  de  peur  que  cela  n empêchât  ou 
retardât  le  dessein  qa^il  avoit  qu*en  toutes  façons 
cette  affaire-là  ne  vint  point  en  rupture.  * 

Les  courriers  dont  a  été  parlé  ci-dessus  étant  re4 
tournés  d'Allemagne  vers  le  mois  de  septembre,  le 
bruit  courut  aussitôt  que  ledit  Ëkemberg  avoit  ordre 
de  son  maître  de  s^en  aller  ;  et  de  fait  peu  de  jours 
après  Ton  vit  plusieurs  de  ses  gens  partir  de  Rome  : 
sur  quoi  les  cardinaux  et  ambassadeurs  dépendans 
d^Espagne  et  de  la  maboa  d'Autriche  ayant  fait  plu-*> 
sieurs  consultations  ensemble,  jugèrent  à  propos ,  soit 
que  cela  vînt  du  palais  comme  on  le  soupçonna,  on 
qu'ils  crussent  en  devoir  user  ainsi  pour  le  bieu  de 
l'affaire,  de  dépécher  encore  un  courrier  audit  Fer-> 
dinand  pour  tâcher  de  gagner  quelque  chose  sur  lui , 
dont  on  pût  moyenner  un  accommodement  aTcc  Sa 
Sainteté  j  et  cependant  les  cardinaux  de  Savoie  et 
Barberin  firent  tant  auprès  dudit  ambassadeur,  qu^i 
leur  promit  dVn  attendre  le  retour  et  les  réponses. 
Quatre  et  près  de  cinq  mois  s'écoulèrent  durant  ces 
eontestattons  et  ces  allées  et  venues ,  sans  que  ledit 
ambassadeur  osât  paroître  en  public ,  vivant  toujours 
dans  Rome  comme  inconnu ,  et  ne  laissant  pourtant 
d'y  faire  voir  ses  gens  par  les  rues ,  portant  à  cheval , 
ea  troupes  de  quinze  et  vingt,  chacun  deux  pistolets  à 
Tarçon  de  ta  selle ,  nonobstant  qu41  leur  fàt  dit  que  le 
Pape  Tavoit  expressément  défendu. 

Vers  la  fin  du  nms  d'octobre,  un  courrier  dépédi^ 
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de  Vienne  apporta  des  commandemeDS  encore  fhi 

précis  audit  Fkemberg  de  partir  sitôt  qu'il  auroit 
présenté  au  cardinal  Ginnasio,  doyen  du  collège» 
une  dépêche  dudit  Ferdinand  ^  adressée  à  tons  les 
cardinaux  eu  général,  par  laquelle  il  déclaroit  qu'il 
seroit  toujours  fidèle  et  obéissant  au  Saint-Siège  « 
mais  que  de  rêtre  maintenant  à  Urbain  vm  il  ne  le 
]y>uyoitpottr  beaucoup  de  justes  raisons  $  peu  après 
laquelle  dépêche  donnée ,  ledit  Ekemberg  fit  ôter  de 
nuit  tous  les  ornemens  et  peintures  qui  avoieut  été 
mis  sur  la  porte  de  son  palais  lorsqu^il  espèroit  de 
rendre  Tobédience ,  et  faisoit  emballer  ses  tapisseries 
et  tout  son \ bagage,  si  bien  que  chacun  crut  alors 

qu'il  s'en  alloit  assurément ,  ayant  aussi  licencié  tous 
les  estafiers  et  autres  Italiens  qui  avoient  été  pris  à 
son  service;  et  défait ,  il  fût  parti  alors  si  le  cardinal 
Savelli  (  qui  s'intéressoit  grandement  en  tout  ce  qui 
tottchoit  les  afiaires  de  là  maison  d'Autriche  pour  être 
la  sienne  entièrement  attachée  de  ce  côté-là ,  et  auquel 
ledit  ambassadeur  avoit  toujours .  eu  aussi  .grande 
créance  )  n'eût  gagné  sur  lai ,  après  plusieurs  conju- 
rations,  qu'il  demeureroit  encore  à  Home  quelques 
jours,  attendant  le  retour  d'un  autre  courrier  qui 
avoit  été  sous  main  (  etdisoit-on  de  la  part  du  palais) 
dépêché  à  Vienne  \  et  de  ce  dernier  retardement 
s'ensuivit  enfin  raccoromoderaent  de  cette  fâcheuse 
afiîûre,  car  le  nonce  résidant  k  Yieune  sut  si  dex- 
trement  agir  et  gagner  l'esprit  de  Févéque  de  Vienne, 
auquel  il  fit  espérer  le  chapeau  à  la  première  pro- 
motion»  qu'ayant  un  grand  ascendant  sur  les  volontés 

du  roi  de  Hongrie,  il  lui  fit  prendre  une  résoliuloa 

diamétralement  contraire  aux  précédentes  ^  et  ordw* 
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ner  à  E^mberg ,  son  ambassadeur,  de  s'aficommoder 
an  désir  du  Pape  nonobstant  tout  ce  qa*il  loi  avoit 
prescrit  aiiparav2|nt,  . et  qu'en  toutes  façons  il  ne  par- 
tit point  de  Rome  qu'il  n'eût  rendu  son  obédience. 
Tant  il  y  a  peu  de  fermeté  dans  les  commandemens 
d'un  prince  qui  se  gouyeme  à  Tappétit  et  par  les 

volontés  J'aulrui. 

Celte  dépêche  lui  étant  venue  au  commencement 
de  novembre ,  il  fit  remettre  sur  la  porte  de  son 
palais  les  ornemensqui  eu  avoient  été  ôtés,  remit 
sus  son  équipage;  et  le  7  de  novembre  lui  ayant 
ëtë  préiix  pour  ladite  cérémonie  il  s'en  alla  dès  le 
matin  de  ce  jour  en  la  vigne  du  pape  Jules,  hors  là 
porte  (fel  Populo ^  comme  font  les  autres  ambas- 
sadeurs d'obédience  I  eilà  reçut  rapros-diné^  tous 
ceux  qui  le  dévoient  accompagner,  et  entre  autres 
les  officiers  et  gardes  du  I^ape,  les  familles  des  car- 
dinaux et  des  ambassadeurs  d'Ëspague,'  de  Savoie 
et  Florence,  et  plusieurs  gLiitlIshommes  romains, 
mais  pas  un  des  quatre  principaux  seigneurs  ni  le 
prinee  Borghèse,  pource  qu'il  5*étoit  déielarë  ne  leur 
vouloir  donner  de  Texcellence;  tous  lesquels  étant 
montés  à  cheval  firent  cette  cavalcade  depuis  ladite 
'yft^ne  jusqu'en  sou  logis,  au  nombre  environ  de  trois 
cents  personnes ,  sans  autre  éclat  en  toute  cette  as- 
semblée-là que  de  soixante  ccNivertures  de  mulets 
dodit  Ekemberg  qui  furent  trouvées  assez  belles; 
mais  il  s  y  remarqua  une  chose  qui  ne  s'étoit  jamais 
vue  à  Rome  en  telle  action ,  qui  éloit  que  ses  gardes 
Il  cheval,  au  nombre  de  vingt,  portèrent  tous  (outre 

deux  pistolets  qu'ils  avoient  à  l'arçon  de  la  selle) 
leurs  carabines  hautes ,  leur  lieutenant  tenant  le  pis*- 
T*  3o*  '  ^9 
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tolet  à  la  maia,  comme  s'ils  eussent  marche  devant 
leor  prince  souremia  ^  quoiqu'il  eût  été  conveiiii 

avec  quelques  ministres  du  Pape  qu'entrant  daus  la 
viUe  ils  baisseroient  lesdites  carabines ,  et  ne  les 
;porteroient  que  pendantes  ,  les  gardes  du  Pape  qaî 
jmarchoi^t  derrière  eux  ayaut  les  pistolets  dans  le 
fourreau. 

Les  officiers  du  Pape  firent  semblant  qu  ils  Tavoient 
soufi'ert  pource  qu'il  leur  avoit  dit  que  le  dac  de 
Créqui  en  aToit  usë  de  la  sorte ,  bien  quils  sussent  le 
contraire ,  et  qu  il  fût  très-vëritable  que  les  gardes 
dudit  duc  avoient  porté  leurs  carabines  baissées  de- 
dans et  dehors  la  ville  durant  ces  cavalcades  j  mais 
la  vérité  étoit  qu'ils  avoient  voulu  favoriser  ledit 
Ekemberg  de  cette  tolérance  pour  flatter  et  apaiser 
ses  mécoateatemens  passés.  Ce  fut  néanmoins  une 
action  qui  tirera  à  conséquence ,  et  qui  donnera  sujet 
aux  rois  de  prëteiuii^  1^  même  à  Ta  venir*. 

Le.  i6  novembre»  ledit  Ekemberg  ayant  eu  assu- 
rance du  consistoire  public  pour  ce  joiir-là,  au  lieu 
accoutumé  de  Saint-Pierre  où  5a  Sainteté  s'en  alla 
exprès  9  il  fit  une  autre  cavalcade  depuis  son  logis 
jusqu'audit  lieui  qui  ne  parut  pas  plus  que  la  pre- 
mière (  et  toutes  deux  beaucoup  moins  que  celle  du 
défunt  duc  de  Créqui  ). 

,  Dans  ce  consistoire  public  il  ne  se  trouva  que  qua- 
torze cardinaux,  la  plupart  des  vieux  tij  étant  allés, 
soit  (  comme  aucuns  veulent  dire)  pour  n  approuver 
pas  cette  action-là,  ou  pour  quelque  indisposition 
qui  leur  fût  survenue.  Un  évéque  allemand  y  ayaut 
fait  une  si  mauvaise  liarangue  $  qu^ayant  su  qae  tout 
Rome  s'cu  moquoit,  il  ne  la  voulut  donner  au  public, 
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comne  avoiéiit  £ût  devant  lai  toqa  les  aotres  oraCeùvi 

d  obcdicnce  ^  et ,  après  ce  consistoire,  ledit  Ekemberg 
diiia  avec  Sa  Sainteté ,  mais  à  uae  table  plUs  basse  » 
sëporëe  de  la  sienne  de  deux  pas ,  tons  ses  gens  ayant 
aussi  été  traités  au  même  temps  à  Saint- Pierre  ,  selon 
la  coutume  vers  tous  les  ambassadeurs  d'obédience 
Depuis  ce  temps-là,  il  employa  le  reste  du  temps 
qu'il  fut  à  Rome  à  la  poursuite  de  quelques  grâces 
qu'il  avoit  ordre  de  demander  à  Sa  Sainteté  au  nom 
du  Roi  son  maitre,  la  principale  desquelles  étoit  de 
pouvoir  lever  une  décime  sur  lés  ecclésiastiques 
d'Allemagne,  laquelle  ne  lui  pouvoit  être  refusée,  le 
Papè,  de  son  mouvement,  en  ayantpermia  une  depuis 

peu  de  jours  aux  Vénitiens  ,  et  de  laquelle  il  espéroit 
que  son  maître  tireroit  en  peu  de  jours  plus  de  deux 
millions  d'or* 

Tandis  qu'en  Italie,  en  Allemagne,  en  Alsace,  eu 
Flandre  9  en  Espagne  et  en  France,  les  armes  parois^ 
sent  de  tous  côtés,  et  par  mer  et  par  terre,  toute  la 
chrétienté  étant  un  théâtre  deMars,<la  seule  Angle-» 
terre ,  bien  que  très-intéressée  en  cette  guerre ,  de* 
meuroit  en  paix ,  et  les  bras  croisés  nous  regarde  faire. 

Leur  roi  donnoitruu  misérable  secours  au  prince 
Palatin  ,  son  neveu  ,  plutôt  pour  le  faire  languir  et 
le  mettre  en  état  détre  battu  de  ses  ennemis ,  que 
pour  l'assister  et  lui  donner  moyen  de  rétablir  ses 
aflaires.  Ledit  Palatm^s  accorda  avec  les  Suédois  pour 
la  ville  deMeppcn,  sur  la  rivière  d'Ems ,  moyennant 
quatre-vingt  mille  risdales;  ils  la  lui  cédèrent  le  12 
avril ,  et  tirèrent  dehors  la  garnison  qu'ils  y  avoient-, 

de  laquelle  fort  peu  voulureut  pi  eudre  parti  avec  lui , 
tant  ils  restiipoientf^u^.il  y.a$^g^a  le  rendez- vous 
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du  peu  de  troupes  qui  lui.venoieut  d'Angleterre  el 
de  Hollande:  il  étott  asaoré  par  le  voisinage  de  Me- 

lauder  et  des  Suédois  dans  TOst-Frise,  et^ne  dis- 
tingnantpas  laibrce  ouverte  de  la  surprise,  se  tint 
si  mal  sur  ses  gardes  ,  que ,  jour  j>our  jour,  un  mois 
après  que  la  place  lui  fut  livrée ,  elle  loi  fut  enlevée 
une  nuit  par  les  Impériaux. 

Quelques  soldats  de  la  garnison,  qui  étoient  da 
parti  dn  roi  de  Hongrie ,  s'étant  rendus  maîtres  d^one 
porte  par  laquelle  ils  donnèrent  entrée  aux  enne** 
mis,  cela  contraignit  ledit  Palatin  de  traiter  aveoles 
Suédois  pour  une  autre  place  ,  et  convîiu  eiiL  de  celle 
d'Ctenabrucky  qui  lui  fut.  livrée  le  24  septembre , 
après  qu  il  eut  passé  et  signé  un  traité  avec  Kîng, 
écossais  de  uation,  mais  ^u  service  des  Suédois  sur 
le  Weser,  pour  la  conjonction  de  leurs  troupes, 
auxquelles  le  Palaim  devoit  commander  quand  il  y 
seroit  en  personne ,  et  King  en  son  absence^ 

Par  cette  union  il  crut  être  assez  fort  pour  faire 
des  progrès  sur  les  ennemis,  et  alla  assiéger  la  ville 
deLemgow;  Hasfeld  l'alla  secourir,  et  leur  fit  hon* 
teuscment  lever  le  siège,  avec  perte  de  leur  canon 
et  de  leur  bagage,  et  prit  le  prince  Robert,  frère  du 
Palalin,  prisonnier.  Les  foibles  secours  ont  d'ordi- 
naire semblables  événemens ,  et  ceux  qui  les  don- 
nent tels  sont  plus  ennemis  que  les  ennemis  mêmes  ; 
car  ils  sont  cause  d  une  seconde  perte  ,  de  celle  de 
rbonneur  après  celle  du  bien.  Le  roi  d'Angleterre 
n'eut  pomi  de  honte  de  faire  prier  le  Roi  qu'il  l'assis- 
tât d'un  seeours  pécuniaire  comme  il  faisoit  la  cou- 
ronne de  Suède,  le  landgrave  de  Hesse  en  Alle- 
magne et  les  Hollandais }  mais  ou  lui  fit  réponse  qu  il 
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lÉ^iloît  p»8  raisonuble ,  et  qttd  le!  Roi  ne  le  pôovoit^ 

qu'ëtaut  jieyea  d'un  grand  roi  comme  étoit  le  roi 
d'Angleterre,  étoit  en  pleine  pàîx,  et  doàs  le 
royaume  duquel  fondoient  toutes  les  richesses  de  la 
chrétieuLté.)  il  ni^  devoii  avoir  recours  à  auoun  aiitre^ 
et  que  lef  grandes  iGfomÉies  que  Sa  Majestë  fournit» 
soit  à  ses  allijéa  ne  lui  d^voi^nt  pas  être  un  sujei  d'en 
demander  pour 'lui ,  poairce'qu'iAiies  dtoieiit  au  *Rof 
le  moyen  de  hfx  en  pouvoir  accorder  ^  joint  que  le  roi 
de  Hongrie  ayant  déoiar^  qu'il  m  dontiet*oit  pèiiit.4d 
passeport  aux  alliés  du  "Roi  en  Allemagne ,  qu'à  con-^ 
4ilion  que  la  cause  du  ^PaliyUn  ae  se  iraiieAoit  pas  à 
Hambourg,  Sa  Majesté ,  pour 9?* rendre  paa  t^lwdif» 
ficiie  le  traité  d^ paix,  nedevoit  pas  se  mêl^r  ^i  avaut 
dans  les  aflairesdn  Palfirtia-qQO.de'lear  doiikier  aa* 

sislaace  d'argent   Le  duc  de  Rohan  étaat 

mort  9  il  poursuivit  insitammeft^i^t  Ppî.iiiâirémetitioi» 
tout  le  long  de  Taimée ,  lè  m&iriage  dé?  mademoiselle 
de  Roban  avec  le  prinç(^.Jiilobe4't ,  frère  dudil  Palatin. 

L'ambassadeur  s'adressa  pkenpièc^eal.stu  aienr  de 
Bullion ,  pour  dire  au  cardinal ,  de  la  pai  t.de  son 
mitre  »  que  9.  l'estimant  son  ami^  il  «'adlreadtît  à  lui 
pour  le  prier  de  faire  trouver  bon  ad  Rôi  que  ladite 
demoiselle  de  Rohan  4pOUsàt>  Jâ.  l^rince  Il^bert  son 
neveu.  Le  sieur  deBulliiniren  ayant  parlé  au  eàrdinalf 
il  répondit  qu'il  tenoit  à  grâce  et  obljgalioa  particu- 
lière que  l^dit  iRoi.  lui  eût  lait  riionaeur  de  ise  vouloir 

servir  de  lui,  ce  cjuil  feioit  très-sincèrement  en 
toute/iocjçasions ,  et  qu'il  s'estimoit  malheureux  qu  eu 
celle-ci  il  ne  lui  en  poavoîl  donner  de  preuve,  pource 
qu'étant  ecclésiastique  et  eu  la  dignité. de  cardinal 
kquielle  il  étoit,  ii  lui  serofit  messéant  de  se  laé^r 
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dit  markge ,  et  parlieulièremeat  Mire  personnes  de 

la  religion  prëlendue  ;  qu'il  ne  croyolt  pas  que  le  Roi 
eAt  beaucoup  dluolmatiou  à  coaseatir  ce  mariage , 
et  partant,  ou  qu'il  en  seroit  refusé ,  ouqu^il  faudroit 
qu'il  le  gagnât  par  impôt  tuuité  ;  ce  qui  fei  oit  parler 
ses  eaneinis  contre  lui ,  et  le  blâmer  tn  appai>enoe 
d  avoir  poursuivi  avec  ardeur  une  aflaire  si  dispro- 
portionnée à  ea  profession ,  èt  qu'ils  fereiéint  de  hou- 
veaux  livres  contre  lui  en  Italie  et  en  Allemagne,  par 
lesquels  ils  le  feroient  passer  pour  un  fauteur  de  la 
religion  protestante.       •   '  • 

L'ambassadeur,  sur  cette  réponse,  conseilla  à  son 
maître  d'en  faire  la  demande  au  Roi  même ,  qui  diffi- 
cilement  Poseroit  refuser,  ou,  s'il  le  faisoit,  le  Roi 
son  maître  se  serviroit  un*  jour  à  Son  avantage  de  ce 
reftis;  mais-ledit  Roi  ne  «vouioit  pas  s'exposer  à  être 
refusé,  et  lui  commanda  de  s'adresser  à  la  mère,  en 
la  disposition  de  laquelle  devôit  être  sa  fille,  et  qui  ^ 
étoit  celle  qui  plus  raison nablemeut  pouvoit  paroiue 
en  cette  affaire^  Ladite  dame  reçût  ët  embrassa  cette 

demande  avec  une  grande  passion  ^  mais  elle  refusa 
d'en  parier  à  Sa  Majesté ,  d'autant  que^  péu  de  temps 
auparavajBt  IVmbassadetit  de  Savoie  Vëtok  venu  trou- 
ver, et  lui  avoit  demandé  solennellement,  de  la  part 
de  madame  de  Savoie sddite  fille 'pour  le  duc  de 
Nemours  :  quelques-uns  des  ministres,  dîsoit-elle, 
la  lui  étoient  venus  demander  pour  le  duc  Bernard 
de  Weimar,  et  que,  pour  se  défeîre  de  toUs,  elle  leur 
avoit  répondu  qu'elle  uepeuseroit  d'un  an  au  mariage 
de  sa  fille ,  et  que  pour  cette  raison  elle  s'étoit  privée 
du  moyen  d'oser  parler  au  Roi  d\in  an  sur  ce  sujet. 
Us  lui  proposèrent  le  sieur  de  Béthune,  ondis.de  la 
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fiUe,  paor  en  palier,  maU.de  soa  chef;  dont  Mk] 
sieur  di^  Belhune  $^excu6a».      /•  *  •  * 
Sa  Majesté  favorisa  la  recherdie  dn  dàc  die  Na^- 

mours ,  et  le  sieur  Boutliillier  dit  à  la  demoiselle  que 
le  jELoi  y  étoit  résolu  ;  auquel  elle  répondit ,  comme 
étant  nourrie  dans  Thérésie ,  qu'elle  n'anvoit  jiiMMSs^ 
de  mari  qui  ne  fût  de  sa  religiou»  L'ambassadeur 
d'Angleterre  ne  laissa  pas  de  poursuivre  sa  point»^ 

et  dit  au  sieur  Boutliillier  qu  il  en  avait  fait  la  de- 
mande à  la  mère  et  à  la  fille ,  non  qu'il  eut  rieou  dé**' 
siré  conclure  sans  la  volonté  do.  Rbi;  m^is  poàifee 
qu'il  avoitjugéqu  il  falloi  t  commencer  par  ià.,  afin  da 
ne  demander  pas  au  Roi  son  CQnseittèhnmit  em^vaittv 
qu*il  les  y  avoit  trouvées  disposées  pourvu  que  Saî 
Majesté  l'eût  agréable  ^  à  quoi  il  espéroîtqnJeUen'àp^ 
porteroit  point  de  difficulté.  Ledit  sieur  BonthiU 
lier  Im  répondit  qu'il  ne.  savoit  pas  ce  que  Je  lioi 
feroit,  mais  qu'il  étoit  assuré  qu'il  étoit  engagé  po«r' 
le  duc  de  Nemours,  et  que  diilieilement  retireroit-il 
la  parole  qu'il  en  avoit  donnée  à  madamft  de  Savoid' 
sa  sœur.  Cependant  le  prince  Robert  est  pris  prison-" 
nier,  ce  qui  refroidit  un  peu  et  la  mère  et  la  iiile  i 
qui  dirent  à  l'ambassadeur  que  tant  qu'il  seroiteft» 
prison  cette  affaire  ne  se  pouYOït  acbever.  En  cette 
recherche,  avecautani  d'ardeur  que  le  roi  d'Angieteffreî 

se  portoit  pour  en  venir  à  bout,  avec  autant  d'ar*^- 
deurrS'exemptoit-U  de  vouloir  rien  donner  à  son,, 
neyeu.  La  mère  demanda  ^o^dob  éeus  de  rente''«tt; 
fonds,  et  la  continuation  d'une  pension  de  7  ou 
8,000  écus4  et  qu'illui  érigeât  quelque  terre  en duohé^' 
ce  que  l'ambassadeur  ne  lui  accorda  ])oint ,  lui  refusa 
l'érection  d'une  terre  en  du/cbé  »  sur  ce  que  ce  n'étoit 
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pas  la  coutume  d'Angleterre,  où  il  étoit  bien  vrai  qu'il 
n'y  avoit  point  d*autres  titres  ni  d'autres  rangs  entre 
les  ^enltltbbmmes  que  ceux  qne  le  Roi  donnoit  ;  et 
qnç  quand  il  en  estimoit  les  personnes  dignes ,  il  les 
kiir  oonCétéit  Y  à  eux  et  à  leurs  en&ns,  sans  les  atta- 
cher à  aucunes  terres. 

*;'QMiitànxUeii0'«a  fonds  et  aux  pensions,  elle  s'en 
devoit  remettre  au  bon  naturel  et  à  la  magnifieence 
dudifelloit  'qui  donneroit  à  sonneveu  moyen  de  vivre 
sdbmiâ  qualité. 

]>'autre  part,  le  roi  d'Angleterre,  pour  le  délivrer 
aaha  jnettffb  ia  main  k  la  bourse ,  fit  faire  de  grandes 
instances  au  Roi  pour  donner  le  prince  Casimir, 
frère  4^  roi  de  Pologne ,  en  échange  de  lui. 
-  Ce  pifince  ëtoii  parti  de  Pologne  pour  aller  en  Es^ 
pagne ,  où  on  lui  promettoit  de  lui  donner  un  grand 
emploi:;  il  passa  par  Milan  et  de  là  à  Gènes ,  où  il  fol 

reçu  superbement-  de  Ki  il  s'embarqua  sur  une  galère 
pour  faire  son  voyage,  et  vint  descendre  à  Saint» 
Tropet  au  commencement  de  mai ,  cachant  sa  qua- 
lité etieignant  que  le  comte  de  Konopasquy  ,  abbé  de 
Vokofi,  qui  étdt  avec  lui,  ëtoit  le  maître  de  la  trovpe, 
et  prenoit  le  nom  d'ambassadeur-,  de  Saint-Tropez 
il  alla  par  terre. à  Marseille i  passe  à  Toulon»  y  visite 
la  place ,  le  port  et  les  vaisseaux  du  Boi  très-exacte- 
ment, fait  le  même  à  Marseille ,  où  il  employa  quatre 
jours  entiers  à  cet  exercice;  et,  après  avoir  yn  'ces 
places ,  il  passa  au  château  dlf ,  et  de  là  au  port  de 
Bouc ,  qui  est  le  dernier  port  de  la  Provence  »  et  vit 
exactement  avec  quelques-uns  des  siens  la  situation 
de  cette  placée,  et  les  villes  de  Martigues  et  leurs  ibr- 
tifications  j  oe  dont  le  comte  d'Alais ,  gouverneur  de 
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Provenç^y  ayant  avis,  et  considérant  qu'il  s*e&t  fait 
connoltre  à  Milan  et  à  Génef  «  où  ili  été  reçu  im^ 
gniliquem^nt  ,  pas3e  €n  France,  déguisé  et  ayant  peur 
d'être  connu ,  en  dessein  d'aller  en  Espagne ,  quHI  y 
doit  être  employé,  qu'il  a  déjà  perlé  les  armes  pour 
la  maison  d'Autriche  en  Allemagne  contre  les  alliés 
du  Roi ,  après  toutes  ces  choses  visité .  nos  placer 
exactement ,  et  particulièrement  nos  ports  de  Pro* 
yance ,  sur  lesquels  nous  avons  avis  que,  les  Espft-> 
gnols  ont  desdesi>eins  formés,  crut  être  obligé  de  se 
saisir  de  sa  {personne,  et  en  donner  avis  an  Roi  \  il  en 
envoie  donner  Tordre  an  sieur  de  Nargonnei ,  gouver<i*> 
neur  de  ladite  tour  de  Bouc.  Ce  commandement  étoit 
assez  difficile  à  exécuter ,  car  le  prince  et  les  siens 
ëtoient  embarqués  sur  la  galère  et  la  galère  aiiq)ort» 
à  «laquelle  il  étoit  aisé  de  se  retirer  ;  mais  il  en  Vint 
à  bout  par  adresse,  car,  après  avoir  mis  six  canons 
en  batterie  contre  la  galère,  tenant  néanmoins  les  em- 
brasures bouchées  afin  qu^elle  ne  prit  pas  Pépou** 
vante ,  il  alla  seul  au  bas  de  la  contrescarpe  du  rivage, 
et  mteda  au  capitaine  de  la  galère  qu'il  avoit  un  avis 
des  galères  de  Biserle,  et  qu'il  le  prioit  de  le  venir 
trouver ,  parce  qu'il  avoit  choses  à  lui  dire  qni  éloient 
importantes  à  la  sôreté  de  son  voyage.  Le  capitaine , 
après  un  peu  de  difficulté ,  vint,  que  Nargonne  retint, 
et  derbanda  à  parler  à  Konopasquy  et  au  prince  Ga*^ 
simir  même:  et  ainsi  il  se  saisit  de  lui  et  de  tous  les 
siens ,  qu'il  mit  entrç  les  mains  du  capitaine  des 
gardes  du  comte  d'Alaîs,  qui  le  conduisit 'dans  le 
château  de  Salon ,  qui  appartient  à  rarchevéque  d'Ar- 
les. Sa  Majesté ,  en  ayant  avis ,  avoua  sa  détention , 
maiida  au  comte  d'AIais  qu'il  le  lit  traiter  le  plus 
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courtoisement el  hoiiorablcnicnt  qu'il  pourroit,  elle 
défrtyftl  et  lui  et  soa  train,  mais  quil  n'omit  rien  de 
ee  qai  étoit  nécessaire  prar  le  tenir  en  la  sûreté  con- 
venable ;  quant  au  capitaine  de  la  galère  el  tous  ceux 
qui  éloient  auprès  de  lui ,  qu'il  les  renvoyât  et  Isur 
iil  counoitre  qu  il  n'auroit  donné  aoeune  iaterrupûoa 
leur  vojr^ge  s'il  n'eût  eu  fondement  d'en  nser  ainsi; 

les  avertissant  néanmoins  c[ue  Sa  Majesté  attendoil 
de  leur  république  qu'elle  ne  conduiroit  ai  favorise- 
roit  à  l'avenir  lès  personnes  qui  ponrroieot ,  par  leur 
qualité  ou  par  leurs  actions,  être  soupçonnées  d'avoir 
des  entreprises  contre  la  France. 

Dès  quele  roi  de  Pologne  a  avis  de  i'arré  i  de  sou  ft  ère, 
il  dépêche  nn  secrétaire  vers  le  Roi  avec  une  lettre 

pleine  de  plaintes  peu  raisonnables,  comme  si  on  eût 

en  celacommift  une  action  contre  le  droit  des  gens,  et 
qne  sonfrère  n'ent  point  donné  juste  sujet  de  reùevm 
le  traitement  qu'on  lui  faisoit^  disant  qnMl  ne  croyoit 
pas  qu'il  lui  eût  été  fait  par  ordre  de  Sa  Majesté. 

Sa  Majesté  9  ayant  reçu  la  copie  de  cette  dépéclie 
avant  l'arrivée  dndit  secrétaire  »  ne  le  reçot  pas  si  bien 

qu'il  eût  été  sans  cela  ^  elle  le  redëpécha  néanmoins  à 
quelque  temps  de  là,  et  manda  au  roi  de  Pologne  qae> 
bien  que  son  frère  eât  été  arrêté  sans  son  commaB- 
dément ,  il  avoit  néanmoins  approuvé  Taction  quand 
on  lui  eut  donné  avis  de  ce  qui  s'étoit  passé ,  et  que, 
hors  la  juste  occasion  que  lui  et  ceux  de  sa  suite 
^voient  donnée  de  douter  de  leups  desseins^  noa-sen* 

lement  Sa  jNiajestë  naurolt-elle  pas  voulu  qu'il  eût  été 
empêché  en  son  voyage,  mais  elle  lauroit  fiait  hono- 
rer, recevoir  et  assister  par  tons  les  endroits  de  son 
pas;^ge ,  et  lui  auroit  témoigné  qu'il  n'y  auroit  pas  de 
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lieu  au  monde  où  il  pût  être  mieux  reçu,  et  où  il 
eut  été  plus  libre  qu^en  tons  ses  Etats;  mais  qu*en 
rëtat  où  il  se  trouvoit,  on  ne  pouvoit  parler  de  sa 
liberté  qu'avant  toutes  choses  Sa  Majesté  n'eût  une 
assurance  authentique  par  écrit  dudit  Roi  et  de  la  ré- 
publique de  Pologne ,  par  laquelle  ils  assurassent  que 
ledit  prince  Casimir  ne  pocteroit  jamais  les  armes 
contre  le  service  de  Sa  Majesté.  En  même  temps  la 
république  de  Venise,  est  sollicitée  de  s'entremettre 
envers  le  Roi  pour  8a>  délivrance  ;  leur  ambassadeur 
présente  à  Sa  Majesté  une  lettre  de  sa  République 
SUT  ce  sujet ,  et  montre  que  ladite  République  étoit 
prête  d'envoyer  un  ambassadeur  extraordinaire  pour 
en  faire  une  plus  grande  instance*  Mais  Sa  Majesté 
leur  fit  savoir  que ,  bien  qu'elle  ne  trouvât  rien  à 
redire  à  roiFice  que  leur  ambassadeur  avoit  passé  pour 
la  liberté  dudit  prifiCC  t  et  que  tout  ce  qui  venoit  de 
leur  part  ne  lui  pouvoit  déplaire,  pource  qu'elle  savoit 
que  ses  ii^tentions  leur  seroient  toujours  en  plus  par- 
liculière  recommandation  que  celles  de  ses  ennemis, 
elle  ne  pouvoit  approuver  que  cet  otiice  fût  suivi  de 
renvoi  d'un  ambassadeur  extraordinaire  ;  que  le  roi 
de  Pologne  lui  en  avoij.  écrit,  qu  il  avoit  demandé  de  • 
Ini  quelque  sorte  d'assurance»  etque^'affaire  élanten 

cet  état ,  leur  ambassadeur  ne  leur  pourroit  rempor- 
ter la  S2^tisfaction  qu'ils  auroient  pu  espérer ,  outre 
que  Sa  Majesté  auroit  lieu  de  trouver  à  redire  à  une 
déclaration  si  précise  pour  la  maison  d'Autriche  et 
ses  adhérons  contre  son  Etat ,  et  même  qu'un  tel  pro- 
cédé eu  laveur  des  rois  de  Pologne  et  de  Hongrie  , 
donneroit  un  juste  sujet  aux  Suédois. de  soupçonner 
ladite  République  de  partialité ,  et  ainsi  rétracter 
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raccepiaUoaqu'ilsavoietitfailedesamédiatioH  y  ce  qui 
lui  ôteroit  le  moyen  de  contribuer  à  la  paiit  de  la  <^ré- 
tieaté,  qui  estla  chose  du  monde  qui  lui  ëtoitle  plus  à 
cœur;  Sa  Majesté  ne  pouvamt  en  ce  cas  alléguer  an- 
cuue  ralsoa  qui  pût  dëmouvoirles  Suédois  d'une  telle 
résolution»  puÎBqa^elle-mémes'y  trouveroit  intéressée. 

Mais ,  entre  toutes  les  solKcitalions  qui  farentfaites 
pour  ce  prince»  la  plus  importune  fut  celle  du  roi 
d'Angleterre  9  prétendant  que  Sa  Majesté  lui  de  voit 
accorder  la  liberté  de  ce  prince  pour  l'échange  de 
son  neveu  »  ne  considérant  pas  qn'eicepté  la  guerre 
ouverte  ,  tous  les  mauvais  offices  qu*on  peut  recevoir 
d'un  prince  voisin,  on  les  recevoit  de  lui,  et  en  la 
cause  publique  et  eil  choses  fanicnlièrès  de  ce 
royaume.  Néanmoins  il  faisoit  iaire  une  grande  ins- 
tance vers  Sa  Majesté  sur  cela»  Elle  .eut  pleine  à  s'en 
défaire  et  k  lui  faire  connoître  quayant  renvoyé  le 
secrétaire  de  Pologne  vers  le  Roi  son  mattre ,  pour 
savoir  quelle  sûreté  il  voudroit  donner  que  ledit 
prince  ne  servit  point  coi^ktre  la  France  ni  ses  alliés , 
Sa  Majesté  craignoit  qu'on  prétendit  que  cette  dili- 
gence fût  une  espèce  d'engagement  à  délivrer  le 
prince  Casimir  par  cette  voie  »  en  cas  que  Sa.  Majesté 
y  trouvât  ses  sûretés  ,  quoiqu'en  effet  elle  n'eâl 
donné  aucune  parole  déterminée  *,  mais  qu'ea  consi- 
dération de  la  bonne  amitié  qui.  étoit  entre  Leurs 
Majestés,  si  Sa  Majesté  ne  se  trouvoit  point  engagée 
à  délivrer  ledit  prince  Casimir  sur  les  simples  assu- 
rances du  roi  de  Pologne ,  comme  en  effet  elle  ne 
croyoit  pas  Tétre,  eUe  ne  délivreroit  point  ledit  prince 
sans  faire  de  fortes  et  efficaces  instances  pour  la  liberté 
dudit  prince  Koliert. 
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Le  roi  d*Ang1eterre  avoit  fait,  peu  auparavant,  une 
autre  sollicitation  vers  le  Roi,  qui ,  comme  elle  ii  étoit 
guère  juste,  në  fut  aussi  guère  agréable  à  Sa  Majesté; 
ce  fut  Ja  liberté  du  chevalier  de  Jars ,  que  nous  avons 
dit  è«  aiméed  précédentes  avoir  été  condamné  à  avoir 
la  tête  tranchée  pour  les  intrigues  qu'il  avoit  faites, 
tant  dedans  que  dehors  le  royaume.  Ledit  Roi  ue 
voulut  pas  qu'on  se  servît  de  son  nom  en  cette  soiU'^ 
citation-là,  mais  quon  mit  en  avant  celui  de  la  Reine 
sa  femme ,  qui  en  écrivit  au  cardinal  avec  une  grande 
affection ,  et  l'en  fit  solliciter  instamment  par  le  sieur 
de  Montaigu ,  qui  étoit  de  la  part  du  Roi  son  mari  eu 
France,  lui  disant ,  de  la  part  de  ladite  dame  Reine, 
qu  elle  désiroit avoir  cette  oblig^^lion  aucardinai)  qui, 
lui  remontrant  les  difficultés  que  cette  affaire  ren^ 
coQtreroit  en  l'esprit  du  Roi ,  lui  dit  que  le  vrai  temps 
ou  il  en  devoit  parler  avec  espérance  de  succès,  étott 
lorsqu'il  y  auroit  un  boa  traité  signé  entre  les  deux 
couronnes,  et  encore  que  ce  seroit  à  condition  que 
ledit  chevalier  ne  pourroit  demeurer  ni  en  France  ni 
en  Angleterre,  mais  seulement  à  Malte.  Celte  ré- 
ponse étoit  faite  à  dessein ,  afin  que  la  Reine  solli- 
citât avec  plus  de  soin  la  conclusion  du  traité  entre 
la  France  et  VAngleterre  que  le  Roi  désiroit  ;  mais 
cela  fut  sans  eflfet ,  car  le  roi  d'Angleterre  ne  voulut 
point  s'y  résoudre,  et  la  Reine  pressa  encore  davan- 
tage la  liberté  dudit  chevalier ,  qu'elle  vouloit  pré- 
supposer quon  lui  avoit  promise^  et  néanmoins  on 
ne  la  lui  avoit  fait  espérer  qu'en  suite  de  la  signature 
du  traité;  ce  que,  lorsqu'on  lui  eut  fait  reconnoîlre, 
elle  fit  solliciter  par  le  sieur  Digby  le  cardinal,  et  le 
plier  que ,  3i  elle  lui  étoit  en  quelque  considération , 
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il  voulût  noii-sculeniciiL  procurer  la  liberté  dtidit  che- 
valier de  Jars ,  mais  aWéger  le  terme  auquel  on  la  lui 
avoit  fait  espérer;  et  pource qu^elle lui avoit  écrite 
quelque  temps  auparavant,  une  lettre  en  laquelle 
elle  le  taxoit  de  lui  avoir  manqué  de  parole  ^  ce  qui 
n'ëtoit  pas,  elle  lui  en  écrivit  une  plus  honnête, 
mais  avec  la  méine ardeur  qu'auparavant^  ce  qui  en- 
fin obligea  le  Roi  pour  ne  la  pas  mécontenter  de  loi 
donner  la  liberté-,  ce  qu'il  fit  de  très-bonne  grâce, 
renvoyant  tirer  de  la  Bastille  et  conduire  par  le  sieur 
de  Chavigny  au  logis  du  sieur  Digby ,  auquel  i!  dit 
qu'il  n'étoit  plus  prisonnier  de  Sa  Majesté ,  mais  de  la 
reine  d'Angleterre ,  et  parlant  que  ledit  Digby  dtspo- 
seroit  de  lui  et  en  rëpondroit  au  nom  de  ladite  dame 
Reine. 

Il  pria  le  sieur  de  Chavigny  de  le  remettre  eutre 
les  mains  de  Tambassadeur  ^  ce  qu'il  ne  voulut  faire , 
lui  disant  n'avoir  autre  ordre  que  de  lui  mettre  entre 
les  mains ,  et  qu'il  en  feroit  maintenant  ce  que  boa 
lut  sembleroit. 

La  reine  dÂngieterre  reçut  la  grâce  du  Roi  avec 
un  extrême  ressentiment ,  et  le  témoigna  peu  après 
.  en  la  demande  que  Sa  Majesté  fit  au  Roi  son  mari 
de  lui  accorder  la  levée  de  deux  régimeiis  écossais  ^ 
car  elle  rendit  au  Roi  son  frère ,  en  cette  occasion , 
tous  les  offices  qu  il  pouvoit  désirer  délie. 

Elle  avoit  toujours  témoigné  auparavant  à  notrs 
ambassadeur  ne  vouloir  aucunement  s'employer  eu 
•  ces  affaires-là,  lesquelles  elle  savoit  que  le  Roi  sonmari 
estimoit  lui  être  de  grande  conséquence  ^  mais  f[uand 
notre  ambassadeur  ajouta  aux  autres  raisons  quil 
lui  avoit  alléguées  pour  Vy  convier,  la  part  que  le 
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cardinal  prendroi  t  à  cet  office  rendu  à  la  France,  elle  lui 
dit  nettement  qu'il  Favoit  obligée  de  si  bonue  grâce  ea 
Tafiaire  du  chevalier  de  Jars ,  qu'il  ne  s'offriroit  jamais 
occasion  de  lui  témoigner  le  gré  qu'elle  lui  en  savoit 
qu'elle  ne  le  £it  avec  joie  ;  qu'elle  eu  parleroit  au  Roi* 

son  mari  ;  que  rambassadcur  ne  lui  en  parlât  point 
eucqre  jusques  à  ce  qu'elle  lui  dit  \  qu'elle  vouloit 
gouverner  celte  affaire  à  sa  mode ,  et  qu^elle  espéroit 
que  les  troubles  d'£cosse  seroient  en  tel  état  dans 
peu  de  jours ,  qu'elle  obtiendroit  cette  grice  du  Roi 

son  mari. 

Il  y  avoii  en  Ecosse  une  grande  révolte  sur  le  sujet 
de  la  religion,  laquelle  le  feu  roi  Jacques  avoit  es- 
sayé d'approcher  un  peu  de  celle  d'Angleterre ,  et  y 
avoit  pour  ceteffel  établi  des  ëvéques  que  les  Ecos- 
sais, qui  sont  puritains,  reçurent  mal  volontiers; 
mais  le  respect  dudit  Roi ,  qui  les  avoit  long-temps  ^ 
gouvernés  ,  les  retint  en  devoir.  IVIaintenant,  sur 
quelques  légères  occasions  survenues ,  ils  s  étoient 
élevés,  faisoient  plusieurs  demandes  au  roi  d'Angle- 
terre concernant  la  religion  et  l'Etat ,  mais  insistoient 
particulièrement  qu'on  leur  ôtâtlesdits  évéques»  et 
étoient  tous  en  armes  à  cette  fin  ,  publiant  que  le  Roi 
leur  maitre  vouloit  établir  des  cérémonies  en  leurs 
églises,  qui  étoit  un  acheminement  à  la  religion 
catholique  de  laquelle  il  vouloit  faire  profession  à 
l'avenir*  Ces  inconvéniens  Êiisoient  que  le  roi  d'An* 
gleterre  avoit  peine  à  consentir  qu'on  fît  des  levées 
de  gens  de  guerre  dans  ce  pays ,  pource  qu'il  disoit 
que  les  personnes  de  qualité  en  Ecosse  étoient  contre 
lui 9  les  uns  ouvertement»  les  autres  sous  main,  et 
que,  dans  le  menu  peuple  seulement,  il  pouvoit  es*». 
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-péter  de  trouver  des  serviteurs,  et  que  sans  doiiite 

les  mutins  ne  s'enrôleroicnt  point,  mais  ceux-là  seu- 
lement qui ,  pour  ne  prendre  point  de  part  aux  dé- 
sordres de  leur  pays,  seroient  bien  aises  d'aller  dans 
un  autre. 

Notre  ambassadeur ,  au  contraire ,  melloit  en  avant 

qu'il  étoit  avantageux  au  roi  de  la  Grande-Bretagne 
de  tirer  des  Ecossais  d*Ecosse  en  ce  tem'ps  où  il  y  avoit 
des  troubles  en  ce  royaume,  et  quoiqu'on  put  penser 
que  c*ëtoient  les  catholiques  qui  sortoient  eu  telles 
levées ,  il  ëtoit  certain  que  la  plupart  étoient  protes- 
tans^  outre  que  la  continuation  de  la  guerre  étant 
avantageuse  an  roi  d'Angleterre,  c'étoit  le  moins  quil 
pût  faire  que  de  permettre  en  ses  Etats  la  levée  de 
quelques  gens  nécessaires  pour  la  maintenir,  autre- 
ment il  donneroit  lieu  de  penser  moins  à  ses  intérêts , 
'  lorsqu'il  sera  question  de  conclure  un  traité  de  paii* 
Uambassadenr  informoit  la  Reine  de  ces  raisons-là; 
elle  les  représentoit  au  Roi  son  mari,  et  y  ajoutoit 
tant  d'aflection  qu'elle  se  pensa  brouiller  avec  lui  sur 

ce  sujet,  et  dit  à  rambassadeur  qu'elle  avoit  fait  ses 
derniers  eUbrts  et  u'avoit  rien  obtenu  ,^  mais  qu'elle 
croyoft  avoir  mis  l'affaire  en  tel  état ,  que  s'il  la  pous- 
soit  lortement  il  en  tireroit  contcntemeat  :  ce  qu^ilfil, 
et  remporta  de  lui  ce  qu'il  désiroit,  après  une  cou* 
fëi  eace  de  trois  heures  avec  ledit  Roi. 

Outre  la  difficulté  que  cette  révolte  d'Ecosse  nous 
apporta  pour  la  permission  de  cette  levée ,  elle  en 
fit  naître  une  autre  bien  grande  pour  la  religion, 
qui  est  que  le  roi  d'Angleterre,  pour  se  montrer 
bon  protestant,  estima  à  propos  de  faire  renouve- 
ler les  proclamations  contre  la  religion  catholique  f 
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ps3iv  lesquels  il  estdéfeudu  auk  Anglais  d'en  faire a«(- 
cime  fonction.  La  Reitte:,  ayatit  ùit  aôn  possible  prar 
Tempécher,  trouva  boa  que  rambassadeur  fit  soa 
effort  envers  lui*  AfNrès  avoir  fort  agité  cette  stffîttre , 

ledit  Roi  lui  donna  sa  parole  qu'en  sa  eonsidératîon  il 
modé^eroil  les  termes  de  la  publicajtion  qu  li . vouloit 
être  iâite ,  puisque  Tëtat  de  ses^  affaires  ne  Im  per- 
inettoil  pas  de  la  supprimer  ^  que  les  ^glais  qui  viea- 
droîent  cfaés  lui  à  la[  mé9se  n'en,  seroieni  point  en  • 
peine,  et  que  s^il  y  avoit  exemple  à  faire  ce  seroit 
aux  dépens  de  Tambassadeur  d'Ëspagne  ;  de  plus^ 
qu'il  €onnoitroit,  lorsqu'il  lui  parleroit  pour  de5  par*- 
ticuliers  quis^coieiU  eupeinekcesujet^resLime  qu'il 
ûnst^it  de  sa  redommandaiton  ;  mais  qû^il  le  prioit 
aussi  qu'il  le  voulût  obliger  de  ne  point  permetti:^ 
i|tte  chez.  Ini  Foin  prêchât  en  anglais  ^  m  X|cCon  y 

donnât  retraite  aux  prêtres  du  pays,  moins  aux  con- 
damués  à  mort  qu'aux  autres  «.et,,  entre  les  condamr 
nés  ,  moins  au  nowsié  Musqnet  qu'à  pas  ùh  ;  que  cela 
é^at^  SQU  conseil  ne  pourvoit  rien  trouver  à  redint 
MX  grâceS'qiii'U.feroit  aux  Qf^lbojii<yl«&  pu:  aou  initerr 
4;^ssion. 

aÇe  fut  w  gr^i^  4Aea  pour  .ta  r^ioa  et  unei|[niBdf 
bénédiction  à  la  Eeûne ,  la  considération  dé  hKiuèlb 
nous  donna  li.eu  de  rempoi  ier  eei  a^va^jtage..  Noub 
.aâmes  qpektiie  différend  itdémékra^ee  le  rot  d'Amv  , 
^ft€l4eJ?re6ur  le  sujet  d'un  vaisseau  q^e  nous  avons  dit^ 
les.  Années  précédentes  «  avoir  été  <(KmbjiUtt  à.SaléiH 
jp^is  par  le  sieur  du  Chalartj  car,  bien  que  le  vaisr 
sea|i/eu4  ^  déclaré  de  bonne  prise  parle  conseil  de 
Ja  mâtine^  iaéanmoins  les  Ai^lftisi»  selon  IsSttrepiniâ** 
txeté  orditiaire»  poursuivirent  toujours  qu  on  le  leur 
T.  3o.  3o 
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reodit  ^  et  celte  aimée,  se  servant  de  roccasiou  du 
tenqps  »  ils  obtinrent  du  roi  de  la  Grande-Bretagne 
des  lettres  de  marque  ,  eu  vertu  desquelles  ils  arrê- 
«tèrent  plusieurs  de  nos  vaisseaux,  qu'ils  menèrent 
'àTec  leurs  marchandises  vendre  en  Angleterre,  Le 
Roi,  en  ayant  avis,  fait  aussi  saisir  tous  les  vais- 
seaux, anglais,  qui  ëtoient  dans  nos  ports;  on  en  fait 
un  grand  bruit  en  Angleterre  qui  vient  aux  oreilles 
de  leur  Roi ,  qui  en  fait  faire  de  grandes  plaintes  par 
json  ambassadeur ,  auquel  on  représente  que  le  tort 
e^t  de  leur  côté,  et  que  le  Roi  n'a  fait  que  se  dé- 
fendre. Ënivn  le  roi  d^Angleterre,  tirant  un  soir  à 
part  notre  ambassadeur,  qui  étoit  chez  la  Reine  sa 
femme,  lut  dit  qu'il  avoit  eonnoissance  de  qaeUe 
considération  lui  étoit  pour  son  honneur ,  et  de  queHe 
importance  pour  son  revenu ,  de  donner  à  ses  mar- 
chands satisfiiction  sur  ce  sujet ,  et  assurance  qu'ils  ne 
tomberoient  plus  à  lavenir  eu  semblables  inconvé- 
niens;  qu'il  le  prioit  de  ménagjsr  avec  le  Roi  son 

maître  qu'il  pût  sortir  de  cette  affaire  à  son  honneur , 
^t  qu^il  lui  donnoit  sa  parole  que^  cela  étante  la  France 
recevroit  une  satisfaction  entière  à  tout  ce  qn'elie 
poufroit  désirer  de  lui.  âa  Majesté ,  pour  ne  rien 
mblier  de  sa  part  à  tout  ce  qni  poiirroit  ebnjtribner  à 
uneuplus  étroite  amitié  avec  ledit  Roi ,  commanda  au 
cardinal  de  terminer  cette  affaire  lé  {dtis  ftivorabte* 
ment  qu'il  se  pou  rroit.  On  rendit  ce  vaisseau,  et  donna- 
tH>n  quelques  récompenses  pour  les  marcbandises.  Ils 
rendirent  aussi  le  vaisseau  de  Toiras ,  qui  avoit  été 
"  pris  par  eux*  au  port  du  Texel  lorsque  nous  avions 
guerre  avec  eux ,  et  les  vaisseaux  français  et  an|^$ 
qui  avoieut  été  anélés  dans  les  ports  de  France 
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et  d'Angleterre  furent  relâchés  de  part  et  dautre* 
A  pende  temps  de  là  la  Reine,  mèreduRoi,  paron 

cliangementbieii soudain,  et quisurpi it tout lemonde, 
&  ennuya  à  Bruxelles  et  passa  à  Londres.  El  si  le 
manifeste  qni  conmt  sons  son  nom  peu  après  est  vé- 
ritable »  car  elle  le  désavoua ,  mais  assez  long-temps 
depuis ,  \e>  mépris  el  les  injures  qu'elle  rencontra  à 
Bruxelles  depuis  la  mert  de  Ilnfanle,  au  lieu  de 
Thanneur  et  de  Testime  qu  elle  y  prétendoit  recevoir, 
en  furent  la  cause  ;  se  voyant  tous  les  jours  en  per« 
pétuelles  craintes  d'émotion  populaire  contre  sa  vie 
ou  celle  des  siens,  et  n'y  pouvant  plus  vivre  contente, 
ni  les  siens  en  sûreté,  puisque  les  ministres  d'Es- 
pagne 9  bien  loin  de  remédier  à  ces  désordres ,  té- 
moignoient  assez  par  leur  connivence  qu  ils  les  ap- 
prou voient,  etaugmeutoient  Taudace  du  peuple  par 
le  mépris  qu'ils  en  faisoient  ,.et  disoient  ou  souf- 
frôlent,  pour  la  rendre  encore  plus  odieuse,  qu'on 
dit  publiquement  que  l'extrême  dépense  qu'on  faisoit 
paur  son  sujet  empéchoit  c[u'on  pût  fournir  au  paie- 
ment de  l'armée ,  (euoient  pour  coupables  içsseigneurs 
qui  la  visitoient ,  et  sa  recommandation  pour  qui  que 
ce  fût  étoit  une  condamnation  assurée. 

Or,  qu'ellese  soit  retirée  pour  ces  raisons-là ,  comme 
ledit  manifeste  le  met  en  avant,  c'est  une  chose  in- 
certaine :  bien  est-il  certain  qu'elle  a  reçu  tout  ce 
mauvais  ti  aitement-là ,  comme  on  a  vu  les  années  pré- 
cédantes, et  il  est  bien,  difficile  de  croire  qu'elle  y 
ait  été  si  insensible  de  nature ,  ou  si  patiente  par 
vertu,  quelle  nait  point  eu  de  désir  de  se  retirer 
d*un  lieu  où  elle  étoit  si  maltraitée»  Quoi  qu'elle 
puisse  dire  ,rauteui  du  second  manifeste  ,  qui  Ta  fait 
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publier  sous  son  nom  pour  désavouer  le  prèmier, 
reconnoissant,  ditril ,  que  la  Flandre  ëtoit  uulieuqui 
lui  fertnoit  les  avenues  à  la  réconciliation  avec  le 
Roi,  elle  prit  résolution  den  sortir;  et,  pource  que 
12'étoit  le  temps  auquel  on  buvoit  des  eaux  de  Spa , 

elle  avoit  pense  craller  faire  quelque  petit  séjour  dans 
la  terre  des  Liégeois,  sans  rien  déterminer  de  son  re- 
tour en  Flandre  ;  ce  qui  Tempécha  de  communiquer 
les  particularités. de  ce  dessein  au  cardinal  Infant; 
joint  que  le  temps  de  la  csampagne  le  lenoit  lors  éloi- 
gné d'elle,  et  ne  lui  permit  pas  de  lui  pouvoir  dire 
«dieu  elle-même.  S'y  étant  acheminée,  elle  eut  peine, 
diMl ,  d'y  assurer  sa  demeure ,  et  prévit  beaucoup 
de  diiEcultés  qui  pouvoient  empêcher  sa  sortie ,  si 
elle  eftt  voulu  se  retirer  ailleurs.  De  sorte  que ,  voyant 
soo  passage  libre  par  la  iioUaiide,  elle  estima  y  de* 
Toir  aller,  pour  de  là.passer  en  Angleterre. 

Voilà  des  raisons  bien  légères  et  mal  tissues  ,  et  qui 

montrent  bien  le  peu  de  solidité  desprit  de  celui 
qui  les  a  inventées.  Cette  connoissance  que  les  terres 
ide  Tobéissance  du  roi  d'Espagne  n  étoient  pas  ma  Uen 
propre  pour  la  réconciliation  avec  le  Rot ,  leur  se- 
roit-elle  venue  comme  une  révélation  en  un  instant? 
Leur  avoit-il  pas  été  déclaré  par  assez  d'actes  publics 
dès  leur  éloignement  des  Etats  du  Roi  ?  et  ce  tte  1  uraière 
les  auroit*elle  surpris  de  telle  sorte  que ,  sans  ieiadre 
d'aller  prendre  les  eaux  à  Spa ,  ils  n'eussent  pu  at«- 
tendre  le  retour  du  cardinal  Infaut  pour  lui  commu* 
ntquer  leur  dessein  ,  lequel  ils  savoient  bien  ne  loi 
pouvoir  être  désagi  é:i!)le  .  puisqu'il  avoit  éprouvé 
que  leur  mauvaise  volonté  contre  la  fVaiice  ne  fan 
produiseit  autre  fruit  qu'une  dépense  iiuUile  et 
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cheuse:  outre  qu'il  dit  que  ledit  cardinal  Infant  n'a- 
voit  Jamais  trouvé  laauvais  que  ladite  dama  Reine 
eût  cherché  tous  les  moyens  possibles  de  se  récon* 
cilier  avec  le  Roi.  Ma^s  la  raison  de  leur  soudain  par- 
tement  fut  qu'après  une  longue  souffrance  de  niéprisf 
et  d'injures  elle  perdit  la  patience,  et,  sans  pouvoir 
même  attendre  que  le  cardinal  Infant  fui  de  retour , 
elle  se  résolut  en  un  instant  de  partir ,  et ,  ëtant 
certaine  où  elle  devoit  aller,  proposa.de  passer  aux 
terres  de  Liège ,  qui  étoient  les  plus  proches ,  sons 
ombre  d'aller  à  Spa,  où  ëtant,  de  aouyelles  craintes 
la  surprirent,  qui  la  firent  passer  en  Hollande  et  de  là 
en  Angleterre,  vu  que  l'indignation  ou  la  crainte  sont 
les  seuls  motifs  des  conseils  aveugles  et  précipités* 
Or ,  quelle  qu'ait  été  la  cause  de  sa  sortie  de  Flandret 
elle  en  partit  le  lo  août ,  s'en  alla  à  Louvain  »  de  là  à 
Saint^Tron,  entre  ledit  Louvain  et  Liège,  où  1^^ 

bourgmestres  la  Yiiirent  trouver,  et  la  ]Mièrent  de 

leur  dire  le  temps  qu  elle  vouloit  entrer  dans  leur 
ville,  afin  qn^Is  la  reçussent  avec  tous  leurs  habi<- 
tans  eu  armes  ;  elle  leur  dit  qu  elle  s'y  en  alloit  in-  ' 
continent,  {{u'ils  allassent  toujours  devant  et  qu'elle 
les  suivroit-,  mais  ,  dès  qu'ils  furent  partis,  elle  prit 
la  route  de  Bois4e-Duc,  et  envoya  prier  le  prince  d'O- 
range de  l'y  faire  recevoir  et  au  reste  de  la  Hollande , 
d'où  elle  vouloit  passer. en  Angleterre. 

Cette  nouirelle  yepue  à  Bruxelles  étonna  tout  le 
monde,  et  particulièrement  le  sieur  Gerbier,  résident 
d'Angleterre ,  qui  écrivit  incontinent  à  Fabroni,  et  se 
plaignit  qu'il  ravoit  trompé,  l'ayant  assuré  que  ladite 
dame  Reine  n'avoit  nul  dessein  d'aller  en  Angleterroi 
étant  raisonnable  qne  ledit  Roi  en  fût  premièrem^t 
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averti ,  attendu  la  conjoncture  des  affairea  présentes 

avec  la  France,  joint  que  pcul-étre  en  seroit-il  rendu 
moins  capable  de  contribuer  à  son  contenlement  t 
outre  que  ledit  Fabroni  lui  avoit  dit  quHls  ayoient 
des  lettres  du  roi  d'Espagne  qu'ils  gardoient  comme 
de$  reliques^  par  lesquelles  il  promettoitii  ladite  dame 
Reine  de  ne  faire  jamais  U  paix  avec  le  Roi  à  Tez- 
clusion  d'elle  ;  de  sorte  que  son  retour  en  France 
devoit  être  certain  puisque  le  Roi ,  à  ce  que  dîsoit  le- 
dit Fabroni»  seroit  contraint  au  plus  tôt  de  faire  la 
paix ,  èt  que  le  retour  de  ladite  dame  Reine  et  de  la 
somme  d'argent  qui  lui  $eroitdélivrée  pour  payer  ses 
dettes  et  retirer  ses  bagues  engagées  »  seroit  le  pre- 
mier article  du  traité ,  et  partant  qu^elIe  ne  pouvoit 
avoir  pensée  de  se  retirer  de  Flandre  et  perdre  la 
protection  d'un  tel  roi  et  Tobligation  de  ses  pro- 
messes si  favorables ,  et  concluoit  en  disant  beaucoup 
de  mal  de  l'évasion  de  Monsieur ,  dont  ladite  dame 
Reine  aimeroit  mieux  mourir  que  de  suivre  Texemple. 
U  est  vrai  que  les  plus  sages ,  voyant  tous  ses  gens 
vendre  leurs  meubles,  et  qu'elle  portoit  tous  les  siens, 
ses  tableaux,  cabinets  et  curiosités ,  se  doutoieut  bien 
que  ce  ne  pouvoit  être  pour  un  simple  voyage  de  Spa. 
'   ^  Le  prince  d'Orange  fut  surpris  de  sa  venue,  pource 
qu'elle  avoit  auparavant  envoyé  demander  un  passe* 

port  pour  aller  boire  des  eaux  de  Spa,  et  dit  à  rarcher 
qu'elle  lui  envoya ,  qu  il  n'y  avoit  rien  qui  Tempécliât 
de  venir  dans  les  villes  de  mesisienrs  les  Elats ,  et 
qu  il  n'estiraoit  pas  qu'elle  voulût  penser  à  rien  qui 
pût  altérer  la  bonne  intelligence  qui  étoit  entre  la 
France  et  eux.  L'archer  lui  répondit  qu'elle  contribue- 
roit  plutôt  à  lentretenir.Les  Etats  prièrent  le  prince 
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d^Orange  de*  lui  rendre  de  leur  part  Umt  rhooueur 

qui  lui  ëtoit  du,  cl  la  princesse  d'Orange  de  lui  aller 
tenir  compagnie.  Ils  chargèrent  leurs  dép^ylés  au 
camp  de  lui  «rendre  toutes  sortes  de  civilités  de  leur 
part ,  s'assurant  que  le  Roi  Tauroit  agréable ,  ue  dé- 
sirant jamais  manquer  au  service  qu'ils  dévoient  à  la 
France  et  au  Roi. 

Us  eussent  bien  désiré  qu'elle  se  fût  allée  promener 
dans  le  pays,  sans  aller  à  La  Haye ,  jusques  à  ce  qtl'ils 
eussent  reçu  avis  de  leur  ambassadeur  en  France  si 
elle  venoit  en-  leur  pays  avec  participation  du  Roi ,  et 
comme  il  lui  plairoit  qu'ils  se  gouvernassent  envers 
eUe ,  et  députèrent  les  comtes  de  Culembourg  et  de 
Brederodc  pour  raccompagner  en  son  voyage  ;  maïs 
elle  vouloit  aller  droit  à  La  Haye;  après  avoir  seule- 
ment passé  à  Bois4e-Duc,  6erg-op-Zoom ,  DordrechI 
et  iloterdam^  elle  fut  reçue  partout  avec  grand  res* 
pect,  les  babitans  en  armes  et  le  canon  tirant. 

Le  prince  d'Orange  alla  au-devant  d'elle ,  à  deux 
lieues  par-delà  Bois-le*Duc,  et,  en  l'abordant,  lui  baisa 
le  bas  de  la  robe.  Elle  ne  fit  pas  abattre  la  portière  de 
son  carrosse  ni  se  démasqua.  La  princesse  d'Orange 
lui  baisa  pareillement  le  bas  de  sa  robe  en  Tabordant , 
sans  que  la  Reine  la  baisât ,  de  quoi  ledit  prince  m  sa 
femme  ne  furent  pas  satisfaits. 

Les  Etats  députèrent  un  d'entre  eux  de  chacune 
de  leurs  provinces  pour  aller  au-devant  d'elle  jus- 
ques à  pelft.  Les  ambassadeurs  de  Suède  et  de  Ve- 
nise lui  envoyèrent  leurs  carrosses  vides  jusque-là. 
Lesdits  Etats  lui  faisoient  servir  une  table  à  part  pour 
elle  dans  sa  cliambre,  et  une  de  seize  couverts  pour  sa 
Siuite ,  et ,  témoignant  reconnoissance  dos  bienfaits 


47^  [i638J  MéMOiA£s 

qu^h  avoient  reçus  de  la  France  pendant  aa  régence, 

ils  n'eussent  ]:as  été  marris  qu'elie  eût  fait  c^uelque 
,  demeure  chez  eux  jusque^  à  ce  qu'elle  s  y  lût  rëcon* 
ciliée  avee  le  Roi. 

*  Le  sieur  d'Etampes  »  notre  ambassadeur  ,  se  laissa 
entendre  qa*il  ne  loi  ponvoit  rendre  aucuns  honneois 
sans  avoir  eu  auparavaut  ordre  du  Roi  pour  savoir 
comme  il  se  devoit  comporter  envers  elle,  leqael  il 
ne  pouvoit  encore  avoir  reçu ,  Sa  Majesté  n'ayant  pu 
prévoir  une  telle  résolution.  Cela  lui  lit  entreprendre 
iftn  voyage  à  Amsterdam ,  pour  laisser  passer  une  se- 
maine, pendant  laquelle  il  lui  pourroit  venir  ordre  de 
la  cour  de  la  yoir ,  et  ce  conseil  fut  pris  de  concert 
avec  la  princesse  d'Orange  qui  Faccompagna  à  son 
toyage  ;  mais  quand  à  son  retour  ils  virent  que  Tarn» 
hassadeur  ne  la  voyoit  point ,  ils  commencèrent  lors  à 
se  détromper  de  Topinioa  qu'ils  a  voient  qu'elle  fut 
allée  en  Hollande  avec  la  participation  de  Sa  Majesté  : 
elle  ne  céloit  point  qu'elle  sortoit  d'un  lieu  où  elle 
avoit  bien  reçu  des  afflictions  depuis  la  mort  de  Tln* 
fante ,  ses  ministres  aussi  se  laissoient  aller  à  parler 
do  ce  même  style-là  9  Le  Coigneux  etFabroni^n'ayant 
point  de  honte  de  dire  qu'on  avoit  eu  dessent  de  se 
saisir  de  sa  personne ,  et  que  cela  les  avoit  fait  retirer 
en  Hollande,  ce  quj  avoit  pen  d'apparence  par  toiites 
sortes  de  respects.  Ce  dont  le  cardinal  Infant  ayant 
été  averti,  il  le  trouva  d'autant  plus  étrange  qu'ils 

.  Tavolent  assuré  d'agir  tout  autrement,  et  que  Le  Coi- 
gneux lui  avoit  mandé  depuis  sa  sortie  que  dans  peu 
de  jours  il  essaieroit  de  donner  à  TEspagne-  la  satis-» 
faction  qu'elle  se  promettoit,  et  avoit  écrit  à  la  dame 
du  Fargis  que  la  conférence  qu'il  avoit  eueàfiois-le* 
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Duc  avec  le  prince  d'Orange  Ini  faisoit  etpërer  d*agir 
si  bien  sur  le  plan  qu'elle  savoit,  qu'ils  y  irouveroleiu 
tous  leur  compte  ;  ce  qui  éloit  touchant  la  trêve  que 
le  médecin  Riolant  écrivoit  en  même  tempg  quMU 
a  voient  promis  de  moyenner  entre  l'Espagne  et  la 
Hollande.  Ledit  cardinal  Infant  fit  publier  une  dëcla- 
ration  du  6  octobre,  par  laquelle  il  commandoilàtous 
ses  oûiciers  de  faire  sortir  tous  les  Français  de  ses 
provinces  de  Flandre ,  et  particulièrement  ceux  qui 
avoient  suivi  la  cour  de  la  Reine-mère,  attendu  que, 
depuis  la  déclaration  de  la  guerre  »  il  ne  leur  avoit 
donné  à  tous  permission  d*y  demeurer  qu'à  rai- 
son de  la  demeure  que  la  Reiue-mère  y  feroit.  Cet 
ordre  fut  exécuté  avec  une  grande  rigueur;  le  duc  . 
d'Elbeuf,  Chanteloube  et  Saint-Germain,  furent 
exceptés ,  pourvu  qu'ils  n'eussent  point  de  servi- 
teurs français  avec  eux ,  ayant  été  permis  audit  duo 
d'en  pouvoir  retenir  un  seulement;  et,  non  contens 
de  cela  »  ils  mirent  à  sua  une  noire  calomnie  contre 
quelques  dames  françaises  qu'ils  mirent  prisonnières^ 
les  accusant  d  avoir  voulu  empoisonner  le  cardinal 
Infant  «  ce  qui  fut  fait  ou  avec  trop  de  précipitation , 
ou  par  une  malice  trop  grande  par  le  président  Rose, 
qui  fut  contraint  de  les  mettre  en  liberté ,  reconnois- 
sant  leur  innocence*  Tels  mauvais  traitemens  sont  tou«» 
jours  enfin  la  récompense  que  reçoivent  ceux  qui , 
contre  knr  devoir,  quittent  le  service  qu'ils  doiveât 
à  leur  prince  naturel  pour  recouriràcelui  d'un  prince 
étranger* 

La  Reine-mère  reçut  et  donna  quelque  petit  mé^ 
contentement  en  Hollande.  Le  menu  peuple  craiul 
qu'on  ne  le  paie  pas  bien'  de  ce  qu'il  fournira  pouc 
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elle  :  le-bruit  ëloit  d'ailleurs  parmi  eux  qu'elle  a  voit 
laissé  force  dettes  à  Bruicelies  :  et  à  son  abord  a 
La  Haye,  ses  gens  y  ayant  été  logés  par  balletins, 
ils  ne  les  voulurent  pas  recevoir,  et  la  plus  grande 
part  couchèrent  comme  ils  purent;  ce  qui  donna 
beaucoup  de  déplaisir  à  la  Reine,  bieu  qu'en  eâet 
ce  désordre  ne  vint  que  de  la  jalousie  de  deox  ma- 

gistrats  (|ui  exereoicnt  la  police  ,  en  partie  aussi  de 
la  liberté  de  ce  peuple^là,  car  peu  après  ils  y  mireot 
ordre. 

Les  États  se  trouvèrent  offensés  de  ce  qu'elle  na- 
voit  point  fait  couvrir  leurs  députés  quand  ils  Tal- 
lèrent  voir  de  leur  part^  et  le  jour  de  son  entrée  il 
plenvoit  si  fort  qu'ils  furent  bien  mouillés  et  incom- 
modés. Ils  alléguoieiit  pour  raison  de  leurs  préten- 
tions qu'on  faisoit  bien  couvrir  leurs  ambassadeurs , 
lesquels  n*étoientpas  plus  que  leurs  députés,  puisque 
ce  sont  eux  qui  les  envoyoient. 

La  reine  de  Bohême  eut  aussi  quelque  méconten- 
temeutde  ce  que  laiieine,àla  visitequ^elleluifit, ne 
Favoit  reçue  qu'à  la  porte  de  sa  chambre  et  reconduite 
jusque-là  ;  elle  lui  fit  donner  une  chaise  à  bras  à  sa 
gauche,  pareille  à  la  sienne ,  l'appela  toujours  sa  fille, 
celle  de  Bohême  la  traitant  de  Majesté.  Ce  qui  la  sor* 
prit  davantage  ,  fut  qu'elle  ne  baisât  point  ses  deux 
filles  atnées  qui  Taccompagnoient  ;  mais  celaavoit  été 
manié  par  Donchamp  pour  satisfaire  ia  princesse 
d'Orange,  qui  s'étoit,  comme  nous  avons  dit,  offensée 
de  n'avoir  pas  aussi  été  baisée  de  la  Reine  5  mais 
quand  ladite  dame  Reine  lui  rendit  sa  visite ,  elle  eut 
sa  revanche  ;  car  elle  n'alla  recevoir  ladite  dame  Reine- 
mère  qu'à  la  porte  de  son  antichambre ,  qui ,  selon  la 
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situation  de  appartement ,  4nkj|iait  sur  le  degré 
de  son  logis  ,  et  ne  la  conduisit  flH^pIus  avant.  Il  fut 

remarqué  que  la  Reine-mère  en  descendant  le  degré 
tourna  la  téte  pour  voir  ai  elle  ne  Taccompagnoit 
point.  Davantage,  la  reine  de  Bobéine  ne  baisa  pas 
les  marquises  de  Sourdeac  et  deFabroni ,  quand  elles 
rallèrent  visiter  à  part,  et  baisa  en  leur  présence  une 
dame  du  pays  de  moindre  qualité  qu'elles. 
.  Là  princesse  d'Orange ,  de  son  côté,  avoit  plu- 
sieurs déplaisirs  :  elle  avoit  trouvé  mauvais  que  la 
Reine-mère  ne  Favoit  point  fait  manger  ^  Amsterdam 
avec  elle  quand  elle  y  mangea  en  public  ■  car,  bien  que 
sa  naissance  ne  lui  donnât  pas  cette  prérogative,  la 
qualité  que  son  mari  avoit  dans  les  Etats  lui  donnoit 
assez  de  vanité  pour  prétendre  y  avoir  un  rang  ap- 
prochant ou  semblable  à  celui  qu'avoit  llniante  aux 
Pays-Bas.  Elle  se  lassoit  fort  de  se  voir  si  éloignée 
de  ce  degré-là  auprès  de  la  Reine,  et  d'être  presque 
comme  suivante  à  la  vue  de  ce  peuple.  Mais  elle  dis- 
simuloit  par  le  coramandement  de  son  mari,  qui, 
quoiqu'il  lui  semblât  n'avoir  pas  avoir  été  assez  con« 
sidéré  par  ladite  dame  Reine,  vouloit  bien  demeurer 
avec  eUe  à  tout  événement»  Ladite  princesse  lui  disoit  . 
néanmoins ,  et  faisoit  dire  souvent  à  dessein  les  in* 
commodités  xjue  ion  recevoit  de  Tair  de  ce  pays-là  eu 
hiver,  et  qu'il  étoit  dangereux  pour  sa  sauté,  ce 
qnelle-connoissoit  bien  qui  lui  étoit  dit  pour  la  con- 
vier honnêtement  à  se  retirer ,  et  lui  redoubloit  le 
désir  de  passer  bientôt  en  Angleterre  selon  pre- 
mier dessein. 

'  L'ambassadeur  de  cette  couronne  s'absenta  à  sa 
venue,  sous  le  prétexte  d  une  indisposition  simulée^ 


puis,  à  ffiielque  te(jj|fc  delà,  le  10  septembre,  yifiicsi 
la  K4iiaeHiàèi)â|iiâiOTlt  qu'il  n  avoit  encore  reçu  ordre 
da  Roi  son  wattre  sur  cela ,  mais  qa'il  s'assuroit  bien 
qu il  ne  Tauroit  pas  désagréable ,  Lieu  quil  fût  et 
croyable  ei  cerlain  qu'il  Tavoit  reçu  ^  ayant  eu  assez 
de  temps  pour  ce  sujet;  ledit  ambassadeur  dit  à  celui 
da  Roi  qu'il  ne  lut  avait  iaii  qu'un  .compliment  en 
termes  génëraun.  Cependant,  dès  que  ladite  dame 
Reine  lut  entrée  dans  le  pay$  des  Etats ,  tous  les  siens, 
k  dessein  d'émouvoir  k  pitié  ces  peuples,  et  leur  rendre 
la  justice  du  Hoï  sur  sou  éloigneiueiu  moins  favo- 
rable ,  publioient  tout  baut  que  ladite  dame  n  etoil 
sortie  de  Bruxelles  que  pour  venir  en  un  pays  ami  du 
Roi  ou  neutre,  pour  s  éloigner  de  tout  soupçon  »  ei 
donner  lieu  de  l'assister  ;  qu'elle  n'avoit  autre  pensée 
que  de  retourner  en  France  1  non  pour  se  mêler  du 
gouvernement  et  des  affaires,  dont  elle  ne  vouloit  pas 
même  ouïr  parler,  mais  simplement  pour  aller  de- 
meurer à  Moulins  ou  ailleurs  où  le  Roi  lui  prescriroit^ 
sans  désirer  même  aller  à  Paris ,  ne  demandant  autre 
chose  que  de  pouvoir  jouir  de  sou  bien  et  de  passer 
le  reste  de  ses  jours  en  repos,  pour   re  après  sa  mort 

inhumée  avec  le  feu  Roi  son  mari,  comme  si  ce  11  eut 
pas  été  elle-même  qui,  contre  tout  ce  que  le  Roi  lui 
avoit  lait  représenter  pour  son  bien ,  étoit  sortie  da 
royaume ,  et  comme  si  sa  maison  de  Moulins  et  toute 
antre  qu'il  lui  eût  plu  choisir,  ne  lui  eut  pas  été  cent 
fois  oOerte  sans  qu'elle  y  eût  jamais  voulu  consentir, 
outre  que  les  siens  mêmes  témoignassent  uu  esprit 
bien  éloigné  de  cette  dis[30sition-lâ;  car  Doiichamp, 
à  son  retour  d'Ainsterdaip:^,  passant  par  ilarlem  et 
par  Leyde ,  disoittoot  baut  au  milieu  des  entrées  qui 
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ëtoient  faite^  à  la  Reine  en  ces  villes-là,  qu'elle  feroit 
la  trèveaaparavtntque  de  partir  de  ce  pays-là,  ceqne 
ces  TÎHes-là  dësîroient  plut  ardMoiient  cpie  toutes  lee 
autres.  La  princesse  d'Orange ,  ou  par  ordre  de  soa 
nari,  cnigiiaat  cpie  ea  clemeare  fat  à  charge  aux  Etata, 
ou  pour  se  mettre  eu  sa  bienveillance ,  parla  à  notre 
ambassadeur  pour  écrire  k  la  coor  des  intérêts  de  la«-' 
dite  dame  Reine ,  et  qu'il  plût  au  Roi  de  lui  envoyer 
quelque  eutretènemeut;  mais  il  refusa  de  se  mêler 
d'une  affaire  si  importante  sans  en  aTOtr  un  oidre 
exprès  de  Sa  Majesté  i  lequel  il  appartenoit  à  ladite 
danM  de  ménager  j  4  quoi  les  siens  ne  Tonlurenit  pas 
entendre.  Quelques-uns  d'entre  eux  conseilloient 
d'écrire  franchement  au  Roi  une  kUre  d'excuse.de  sa 
sortie  de  France^  en  rejetant  la  cause  sur  ie  mauvais 
^nseil  quou  lui  avoit  donné  et  qu'elle  avoit  suivie 
et&isant  rougir  Saint-Germain  de  toutes  lesmenteries 
qu'il  avoit  imprimées^  mais  d'autres  n'y  consentirent 
pas ,  disant  que  oe  seroit  £dre  une  amende  .hono- 
rable *,  autres  proposèrent  d'autres  moyens,  mim  il 
vne  se  conclut  rien,  parce  que  ladite  dame  Hein^  avoit 
peine  àflédiit  son  humeor ,  et  eAt  vonla  que  le  Roî 
lui  eût  écrit  le  premier. 

Messieurs  les  Etals  enfin  forent  priés  de  fiiire  est 
office,  et  en  écrivirent  à  Sa  Majesté  le  3o  août ,  lui 
-Hiandant  qu'ils  redonnoissoient  en  elle  un  si  sensible 
amour  pour  le  Roi  son  fils,  tant  de  bonne  volonté 
pour  ceux  qu'il  honoroit  de  sa  confiance ,  et  si  peu 
de  souvenir  de  ce  qui  s^oit  passé  en  son  endteit , 
qu'ils  avoient  cru  être  obligés  de  supplier  Sa  Majesté 
d^ivoir  agréable  qu'elle  se  réooncilât  avec  lui  d'«Qis 
bonne  et  solide  réunion. 
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Sa  Majesté,  voyant  par  celle  lettre  que  ces  mes- 
sieurs parloieat  de  ce  qu  ils  ne  savoient  pas ,  ne  leur 
fit  point  de  réponse,  mais  donna  charge  aa  ntm 
d'Ëtampes,  son  ambassadeur  en  Hollande,  de  leur 
dire  que  Sa  Majesté  ne  s'étoit  jamais  séparée  d'elle, 
mais  elle  de  lui,  qu'il  avoit  toujours  voulu  et  vouloit 
encore  être  en  bonne  union  avec  eUe,  pourvu  qu'elle 
fât  en  Kea  non  suspect,  comme  il  lai  avoit  fâit  savoir; 
qu  il  ne  la  pouvoit  recevoir  en  France»  ayant  les  intel- 
ligences qu'elle  avoit  avec  Espagne;  que,  pour  la  même 
raison ,  il  ne  devoit  pas  désirer  sa  demeure  dans  le 
pays  des  Etats ,  étant  certain  que ,  pendant  qae  la 
France  et  eux  seroient  joints  contre  l*Espagne ,  ni 
Fun  ni  Fautre  n'avoieat  besoin  qu'elle  fût  chez  eux; 
qn'il  aimoit  sa  personne,  mais  que  rexpérience  lai  avoit 
fait  connoitre  qu'il  en  devoit  appréhender  les  hu- 
mears,  et  particolièrement  celles  des  mauvais  esprits 

qui  étolent  auprès  d'elle. 

Il  donna  charge  aussi  à  son  ambassadeur  de  repré- 
senter aa  prince  d'Orange  et  à  tons  ceux  qa^il  juge- 
roi  t  à  propos,  que  ces  mauvais  esprits  qui  étoient  au- 
près d'elle  vonloient  essayer  ou  d*introdaire  quelque 
négociation  de  trêve  entre  lesdits  Etats  etl'Espagne, 
OU  au  moins  en  donner  espérance  aux  Espagnols  et 
«oupçon  aux  Français ,  afin  dp  venir  par  tels  artifices 
ordinaires  à  telles  gens  à  leurs  iins ,  qui  n  etoient  au- 
tres que  de  tromper  tout  le  monde  et  agir  contre 

la  Frauce; 

Que  d'ailleurs  les  Espagnols  vonloient  faire  des 
négodations  secrètes  aux  mêmes  fins  de  la  trêve ,  et 
que  leur  prétention  étoit  de  ravoir  le  Brésil ,  Maes- 
tricht  et  an  passage  snr  le. Rhin,  moyennant  nne 
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somme  notaUe  d'argent  ;  mais  que  le  Roi  sadiant  que 

le  prince  d'Orange  étoit  homme  de  parole  et  de  foi , 
et  9  de  plus ,  que  lui  ayant  déjà  répandu  que  les  Etats 
nMtoient  pas  capables  d'entendre  de  telles  condition»^ 
Sa  Majesté  se  tenoit  assurée  que  les  desseins  des 
■Espagnols  pour  ce  regard  ne  ponvoient  réussir 

Que  ledit  sieur  prince  devoit  bien  prendre  garde 
que ,  par  les  voies  indirectes  que  les  Espagnols  pren- 
droient  pour  traiter  avec  les  Etats ,  ils  ne  gagnassent 
quelques  particuliers  par  argent»  lesquels  s  y  laisser 
roient  d'autant  plus  volontiers.  aUer ,  qu'en  ce  fiadsinit 
ils  ne  croiroient  agir  qne  contre  la  guerre ,  bien  qu  ils 
ne  pussent  iuicliiier  à  la  trêve  k  de  mauvaises  condi- 
tions, sans  faire  contre  leur  Etat,  coiUre  le  prince 
d'Orange  e(  quatre, leur  propre  sûreté,  étant  certam 
que  si  on  les  détachoit  une  fois  de  la  France,  on  les 
perdroit.aisémeot  quand  on  voudroit  sous  divers  pré- 
textes dont  Jes  Espagnols  ne  imanqueroient  jamais., 
étant  destitués  de  protection  et  d  assistance  ; 

Que  les  Ëspaj^ls  pourroient  aussi,  par  le  moyen 
de  ladite  dame  Reine ,  ou  de  ceux  qui  ëfeoient  em- 
ployés dans  ses  laâaires ,  dont  on  connoissoit  Tesprit 
et  la  conduite,  essayer  de  diminuer  le  et édit  du  prince 
d^Orange  près  des £tats^t  dans  leurs  provinces,  étant 
capables  de  toùtee  sortes  d'artifices  et  de  méchRUioelé»; 
que  le  Roi  les  a  voit  cpiouvées,  en  ce  que,  depuis  sou 
départ,  ils  avoient  lait, divqrseï^. entreprises  s||f:.d^ 
places  de  son  royaume ,  et  même  sur  Ja  vie  du  oardir 
nal^  qu'elle  et  e^iix  n'avoieut  pu  compatir. ^yeic  JVIoiîir 
sienr^  que  sous  son  nom  ils  avoient  eneore*v0j:dil., 
depuis  peu ,  embarquer  des  premiers  princes  de  TEtat 

à  servir  iez  Espagncdls  contre  la  France.  Qf&'après  u«e 
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telle  eondiiiter  îl  y  avoît  pèa  de  Ueu  dV  prendie 

jconfiance ,  et  que  Sa  Majesté  faisoit  bien  au-de}à  de 
M  qu'il  dcToit^  ae  portant  après  tant^d'offenees  quH 

en  avoit  reçues  à  lui  faire  un  très-honorable  traite- 
ment  et  proportioaBé  a  sa  dignité ,  si  elle  voalok 
aller  en  m  lien  nm  anspeêtt  comme  il  lai  avoit  pfah 
meurs  £Giis  £ût  savoir. 

'  Tandis  qoe  S«  M^stë  donne  ses  ordres ,  ladite 

Reine,  conseillée  de  regagner  la  princesse  d  Orange, 
-Ini  fait  des  caresses  A  grandes  au  prix  de  oe  qa*elte 

lui  avoit  fait  auparavant,  qu'elle  la  fiL  entreprendre 
de  faire  trouver  bon  au  prince  d'Orange  que  les  Etats 
députassent  exprès  sur  son  sujet  en  Frânoe.  Le  sieer 
-Kmit  premier ,  et  représentant  la  noblesse  aux  Etats 
du  comté  de  Zélande  et  Sïni  particulier  du  prinee 
d'Orange,  est  nommé  à  cet  office,  et  part,  dès  le  i5 
-eepjtembre ,  avec  ordre  de  dire  au  Roi  que  la  Reine  sa 

mère  leur  avoît  fait  quelque  ouverture  sur  le  sujet 
de  sa  réconciliation  avec  Sa  Majesté ,  les  ayant  priés 
de' lui  Tepiiésenter  qu'elle  A'aspineit  plus  au  gouver- 
nement, et  ne  désiroit,  sinon  de  vivre  en  repos  en 
Frfttioe;  en  Tune  de  sès  maimis  qu'il  lui  plairoit  lui 
prescrire  pour  sa  demeure; 

Qu'ils  avoîetit  cru  eu  devoir  donner  avis  à  Su  Ma« 
festé^  et  la  «uppUer  que ,  s'il  ne  lui  plaisoit  pas  encore 

foire  venir  en  France ,  et  que ,  pour  certaines  cou-  ' 
^démiMSyil  désiroit  pkit6tqu*eUe  s'arrêtât  encore 
en  leur  pays  pour  quelque  temps,  il  eût  agréable  de 
Ult-Aeiiiiir  lé  moyeu  d'y  subsister,  parce  qu'ils  ne 

lavoient  pas  d'y  subvenir.  Ils  ne  donnèrent  poijude 

part:  de  cet^envoi  à  notre  ambassadeur  ^  la  princesse  i 
4fOMige  plument  i«ii  eâ  paTh  «pièi  q^^  , 
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parti  de  La  Haye  ^  et  jugeaut  bien  d^s  réponses  du- 
dit  ambisftadeur  cet  mwi  Jie  produiroît  psfi 
Vefiet  qu'ils  en  espéroieat»  le  pri&ce  dX)range  eut 
q4ae}<|ae  pensée  de  donner  charge  audit  Kmit  de 
passer  Toffica  de  la  confouÎMaiiee  de  la  «aiataBor  de 
M.  le  dauphin  qui  ëtoil  arrivée  peu  auparavant, 
afio  que  Taffaire  de  ladite  dune  Eme  ne  £ài  pas  le 

sujet  principal  de  son  envoi ,  et  qu'il  ne  tînt  lieu  que 
d'accessoire  ^  mais  ceux  de  la  province  de  tioliande 
s*y  opposèreat ,  prétendant  qœ  TlieoneQr  de  cette 
charge^'là  leur  apparienoit. 

Cependant  les  mînisUes  de  la  Heine^mère ,  pour 
rendre  leur  cause  plus  favorable,  faisoient  publier 
partout  que  ledit  sieur  Kmit  pot  toit  de  grandes  son* 
missions  la  part  de  ladite  dame  ^  ce  qui  ëtoit  faux. 
Néanmoins^  et  attendant  le  retour  dndit  K-mit,  ils 
foenfc  demander  si  ,  pendant  qa*on  nëgocieroit  ce 
riaccownodementi  les  Etals  la  pourroient  secourir  de 
quelque  entretènement  ;  à  quoi  la  prinoesse  d'Orange 

répondit  quils  la  pourroient  bien  défrayer  six  mois, 
mais  non  pas  davantage. 

Ije  sieur  Kmit  étant  arrivé  k  Pftris ,  et  ayant  exposé 
sa  créance ,  Sa  Majesté  lui  répondit  qu'il  n  avoit  ja-> 
maia  manqué  de  respect  ni  d*affection  pour  la  Reine 
sa  mère ,  qu'il  lui  en  avoit  rendu  tant  de  témoignages 
qu'elle  n'en  pouvoitdouter  9  et  qu'il  s'assureit  qu'elle 
reconnoîtroit  en  sa  conscience  que  rien  n  en  avoit 
empêché  la  continuation ,  que  la  mauvaise  conduite 
que  ses  mauvais  conseils  lui  avoient  snggénée  depuis 
quelques  années  ^  mais  Sa  Majesté,  considérant  que, 
pendant  le  meilleur  tnûtement  qu*elle  lut  fiiisoit , 
durant  lequel  elle  croyoit  être  plus  assurée  de  sou 
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amilié  et  de  sa  ûdélilé  »  elle  ue  laissoit  pas  d'avoir  des 
pratiques  contre  son  service  dedans  sa  maison  ^  dans 
le  royaume  et  avec  les  étrangers  \  que  même  depuis 
qu'elle  s'étoît  retirée,  en  Flandre  ^  contre  le  gré  et 

à  rinsu  de  Sa  Majesté,  non-seulement  les  avoit-elle 
continuées,  maïs  en  avoit  fait  d'autres  nouvelles» 
pour  mettre  entre  les  mains  de  ses  propres  ennemis 
ks  meilleures  places  du  royaume  ^  et  que  la  malice 
de  ceux  qui  abusoient  de  son  nom  étoit  allée  jusqu'à 
ce  point ,  que  ,  pour  arrêter  le  cours  de  leurs  atten- 
tats sur  les  .personnes  qui  étoient  plus  chères  à  Sa 
Majesté ,  elle  avoit  été  contrainte  d'abandonner  au 
cours  de  la  justice  plusieurs  misérables  qui ,  ayaat 
été  convaincus ,  avoient  été  publiquement  exécutés; 
Sadite  Majesté  ne  pouvoit  recevoir  en  son  royaume 
ladite<lame  Reine,  comme  elle témcHgnoit  le  dërirer, 
en  étant  retenue  par  la  juste  crainte  qu'elle  devoit 
avoir  qu'on  ne  continuât  sous  son  nom  »  et  peut-être 
sans  son  su ,  à  faire  des  factions  et  des  monopoles 
dans  sou  £tat ,  uon>seuIement  au  préjudice  de  la 
France ,  mais  de  ses  alliés.  Cependant  que  s'il  plaisoit 
à  ladite  dame  Reine  se  retirer  à  Florence ,  qui  étoit  le 
lieu  de  sa  naissance ,  aiiquel  les  mauvais  esprits  qm 

pourroient  avoir  crédit  sur  le  sien  ,  uc  saui  oient  faire 
mal  ni  à  ce  royaume  ni  à  ses  alliés ,  SaJVIajesté ,  pour 
témoigner  son  bon  naturel ,  lui  offroit ,  comme  elle 
avojt^éjà  fait  par  le  passé,  un  entretien  beaucoup 
pluflP>n(Nrable  et  opulent  que.  celui  dont  elle  se  con- 
tentoit  en  Flandre. 

.  Celte  réponse  détrompa  plusieurs  personnes  à  qui 
les  gens  de  ladite  dame  Reine  donnoient  beaucoup 
défausses  impi:essious9  et  iit  conuoître  la  bonté  de  ba 
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Itfajesté ,  qoi  ëloit  toute  prête  de  loi  donner  de  quoi 

soutenir  sa  dignité  à  Florence,  où  le  Grand-Duc  la 
dësiroii  il  y  avoit  long-temps ,  si  elle  y  youloit  aller  ^ 
mais  cette  réponse  et  le  peu  de  moyens  qu^elIe  avoit 
de  subsister  dans  le  pays  des  Etats ,  et  la  crainte 
qu'elle  avoit  que  cet  air  grossier  ne  nuisit  à  sa  santé , 
lui  fit  soudain  prendre  le  chemin  d'Angleterre,  quoi- 
que l'ambassadeur  eût  été  trouver  depuis  peu  ledit 
Fabroni ,  et  lui  eut  dit ,  de  la  part  du  Roi  son  maître , 
qu'il  ne  pouvoit  recevoir  ladite  dame  Reine  dans 
son  royaume ,  et  principalement  ses  conseillers ,  sans 
le  coiiseiitement  du  roi  Très-Chrétien  ,  et  quUl  en 
avertît  ladite  dame»  ou  autrement 'qu'il  se  plaînr 
droit  de  lui-,  ce  qu'il  étoit  bien  croyable  que  ledit 
roi  d'Angleterre  iaisoit  de  crainte  de  la  grande  dë« 
pense  qu^il  prëvoyoit  que  sa  venue  en  ses  Etats  lui 
apporteroit. 

Ladite  dame  fut  fort  étonnée  au  rapport  que  lui  fit 

Fabroni  de  ce  que  ledit  ambassadeur  lui  avoit  dit, 
^t  ce  d'autant  plus  qu'elle  avoit  reçu  des  lettres  de  la 
Heine  sa  fille,  par  lesquelles  elle  lui  mandoit  qu'elle 
y  seroit  la  trës- bienvenue  ,  sans  lesquelles  elle  dit 
à  la  princesse  d'Orange  qu'elle  ne  fut  pas  partie  de 
Bruxelles.  Ëlic  avoit  déjà  bien  pu  recouuoltiie,  il  y 
avoit  long-*temps,  que  le  roi  d'Angleterre  ne  la  désiroit 
pas  dans  ses  Etals ,  par  ce  que  Gerbier  avoit  dit  à 
Fabroni  à  son  départ  de  Bruxelles  ,  et  par  i|y^m* 
blable  discours  que  l'ambassadeur  d'AngleterrdVvoit 
tenu  depuis  audit  Fabroni,  et  ses  serviteurs lavoient 
bien  pu  avertir  quelesanii>assjE^deurs-anglais  parloient 

conformi^ment  à  cela  en  tous  les  lieux  de  leur  rési- 
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gl^rre  dit  à  noire  ambassadeur ,  lor^quil  ea^  la 
noa^eUe  qa*ell«  avoit  dMsem  d'y  irenir ,  la  maayaiae 
eo&dttitd  qm  ses  conseillers  lui  avaient  fait  prendre 
aon-8ettleBienl  à  Vëgard  des  Espagnols,  mais  de  Far* 

ehev<3que  de  Cologne,  de  la  ville  de  Liège  et  de  tou« 
les  antres  avec  lesquels  i\$  avoieat  eu  à  traiter  y  ne  li|i 
hissant  plus  aucun  lieu  libre  oà  elle  pât  aller ,  on  au* 
quel  on  la  voulût  rec6V<Hr ,  la  contraignoit  de  prendre 
k  rotite  d'Angleterre,  a*ayant  plus  aueun  refuge  qut 
celui-là,  et  ne  pouvoit  plus  demeurer  eu  Hoiiaadei  ds 
erainte ,  comme  nous  avons  dit  cindessos ,  que  Fair 
fût prcjudiciable  à  sa  santé,  et  le  pays  ne  la  voiilanl 
plus  entreteair.  Montaigu  et  ia  duchesse  de  Che* 
yreuifte  (  qui  ëtott  passée  d'Espagne  en  Angleterre,  i! 
y  avoit  c|uatre  mois ,  dans  lu  même  esprit  avec  lequel 
elle  étoit  sortie  de  France)  lui  donnèrent ^  au  déçu 

du  i  oi  (rAiigleteiTc  ,  le  courage  dy  venir,  etlui  firept 
écrire  p^r  la  Reine  sa  iille  des  lettres  pleines  de 
paroles  de  cîviHtë,  dent  l'intelligence  pouvoit  être 
étendue  plus  loin  qu  eU^-^méme  ne  désiroit^  car  elk 
appréhendoit  sa  venue ,  et  quand  e^e  sut  qa*dle  j 
étoit  résolue ,  il  lui  échappa  de  diie  :  <(  Adien  ' 
liberté.  »  •  •  ^ 

Le  rei  d'Angleterre  dit  à  notre  ambassadeur  que  i 
jamais a0'aire  neVavQit  plus  surprix  que  celle-là  ^qn'il 
croyoil  avoir  asse»  témoigné  à  elle  et  à  ses  minietres, 
pa^v^  réponses  qu'il  leur  avoit  fai|es,  qu  il  ne  jugeeit  j 
pas  a  propos  qu'elle  le  vint  trouver,  et  quojdepuis  i 
peu  il  lui  avoit  encore  fait  dire  que,  si  ses  aliaired  1 
étoieut  en  tel  état  qu'il  put  s'employer  à  la  ikire  ra*  | 
tourner  en  France,  sa  reiraile  en  Angleterre  lui  m  I 
Meroit  absolument  le  a^yeui  et  de  plus  qu'elle  avek  I 
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des  mmiâUes  avec  elle  mai  voulus  du  Rox ,  et  dont 
là  «kiMUfe  m  Ini  Hvoit  pas  agiéible  en  don  pays  ; 
qu'il  raàsuroii  que  la  Reitie  ni  lui  ne  dësiroieat  point 
«a  ëù  ifbtk  royirttifle  4  «I  qu'il  étoîi  offvmë  ccnttrt 
Mohlaigii  de  ce  t^u'il  ne  lui  avoît  ])oint  donné  davis 
de  ce  qui  se  IraitHit  à  oe  éujet)  qu'il  ne  sdtvmi  qm 
ëtètent  cé&È  qtii  aVëièiii  tHmë  celte  dflifife ,  niail 
qu'il  le  dccôliVrit^oit  de  la  bonté  de  la  lieiue-lifàre  ^ 
ïntL  dë  ht  féiie  dé  iëé  ttfiiÉà^ttw,  èt  qtfite  ëh  fiériâém 
mauvais  marchands.  Motiâigot  arriva  à  Lond^és  le  1  i 
^ùblre,  dé  ûà  pitn;  pitnt  dmtiérâfid  âil  i^i  d'An^- 

gleterrc  qu'elle  ctoit  déjà  cmljarquéc  pour  le  venîf 
trouver.  L'amiral  et  It  contrôleur  général,  avec  le 
cMËtëdeSdlisbnry,  étla^9iâ{]ia^rM«tAe8^eiÉfllè1tMttniëft 
pensionnaires ,  furent  envoyés  à  Dônvres  pour  la  re- 
tevoir  ;  la  tèitie  d'Augletéri'e  alltf  k  GraVedàndèf  snr  la 
rivière  ,  à  dix  lieues  de  LondréS ,  pour  Taraettèr  en 
ladite  Ville.  Le  roi  d'Aitgleteitë  alla  au-déVant  d'ëlk 
lI  la  mena  a  Londres,  oh  îl  la  reritt  avec  grartde 
pompe,  et  à  quelques  jours  delà  Itii  ordonna  1000  liv* 
pàt](fttt  fnétrf  la  dëftayëf  ërila  Maisott  de  SËlnf-Jtftnés, 
qui  est  au  bout  du  parc  de  la  sienne ,  fort  spacieuse 
eC  cdrUëé  de  beaux  jârdind.  Eile  deÉneur;^  aept  jottrs 

sur  ïa  mer ,  battue  de  la  tempête  ,  et  ii'ai  riv.L  qu  eii 
Iterveiub^^é  à  Londres.  Le  roi  d'Angleterl'e  en  lit  peu 
îtpréf^  donner  part  au  Roi  par  ÉOii  arrrbassî^rfétfi^^ffr- 
.dfànten  la  cour  de  Sa  Majesté,  qui  lui  dit.jpjc  la 
ptmciffafeftâuse  qM  fttofrtfak  entfèfi^érïdfe  é^ôyagc 
à  ladite  daine  lleîrie ,  étoit ,  ce  disoit-ellc ,  que  sa  fianié 
étant  ittcimiinodée  eu  Hdiande  k  enme  du  etimat 
IVoid  et  humide,  bien  diflércfit  de  son  air  natal,  elle 
étoit  venue  chercher  ctt  Aitglelcrrc  un  air  plus  tcm" 
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péré  f  et  qui  approchoit  plus  de  celui  de  la  France  ou 
eUeayoit  vëca  long-temps  en  prospérité  ;  et  bien  que 
le  Roi  son  maître  n'eût  pas  beaucoup  contribué  à 
oette  résolution  y  parce  qu'il  n'eût  pas  tooIu  inviter 
une  princesse  si  délicate  à  passer  la  mer  en  une  saison 
si  pleine  de  tempêtes,  dès  quii  avoit  eu  avis  toute- 
fois de  son  désir,  il  avoit  donné  ordre  qu'elle  fal  re- 
çue avec  tout  l'honneur  quil  ëtoitpossibles  et  pendant 
qu'elle  y  demeureroit,  il  lui  donneront  un  entretène^ 

ment  convenable  à  la  mère  de  Leurs  deux  Majestés. 
he  Roi  ne  leur  répondit  autre  chose,  sinon  qu'il  avoit 
déjà  appris  par  ses  ministres  son  arrivée  et  sa  récep- 
tion, qu  elle  ëtoit  accompagnée  d'étranges  conseillers, 
de  FalMToni,  Le  Coîgneux  et  Monsigot,  qui  étoient, 
principalement  les  deux  derniers ,  de  méchans  es- 
prits qui  ne  pouvaient  vivre  en  paix  et  causeroient 
bientôt  des  bvouîUeries  en  la  conr  d'Angleterre ,  où 
il  n'y  en  avoit  point  encore,  et  troubleroient  l'Etat. 


1 

prouver  la  réception  de  la  Reine  sa  mère  en  Angle- 
terre ;  mais  Sa  Majesté  ne  jugea  pas  raisonnable  d*ea 
parler ,  attendu  que  ,  si  le  roi  d'Angleterre  eût  vécu 
avec  le  Roi  en  la  bonne  intelligence  qui  devoit  être 
entre  eux ,  il  eut  conseillé  ladite  dame  Reine  de  se 
retirer  à  Florence ,  suivant  le  désir  du  Roi  et  pour 
son  propre  bien ,  où  elle  eut  reçu  un  magnifique  en- 
tretènement  de  Sa  Majesté,  plutôt  que  de  souÛVir 
qu'elb  vint  en  Angleterre ,  où  les  intérêts  d'£spagaet 
auxquels  elle  a  témoigné  ct-devant  être  si  unie,  ne 
permettent  pas  qu  elle  puisse  demeurer  sans  soupçon. 

Sa  Majesté  donna  ordre  k  son  ambassadeur  en  An- 
gle lene  d'aller  faire  la  révérence  à  la  Reine  dès  qu  elle 


seroit  arrivée,  pour  lui  témoigner  que  le  Roi  vonloit 
qu'eu  quelque  lieu  quelle  allât  eUe  lut  honorée  et 
respectée  des  siens;  mais  qa^aprèsœ  lémoigiiage  de 
révérence ,  il  n  allât  plus  du  tput  diez  elle ,  ni  n'eût 
aucune  eommonicaiion  avee  elle ,  et  qu'il  fit  reliiser 

sa  porte  à  Fabroni  et  à  tous  les  autres  des  siens  qui 
le  voudroient  venir  trouver ,  leur  disant  ouverlemeat 
qu'il  avoit  défense  de  les  veir^  et  le  Roi  envoyant,  à 
peu  dejoura  de  là>  le  jsieur  de  La  Varenne ,  1  un  de 
ses  ordinaires»  en  Angleterffe,  pour  donner  partandît 
Roi  de  la  naissance  de  M.  le  dauphin,  il  fut  trouvé 
hou  qu'il  ne  la  vit  peint ,  snffîsant  que  Tambassadeuc 
de  Sa  Majesté  lui  eût  rendu  ce  devoir.  .  .  î 

Dès  qu  elle  futen  An^eterre^madamede  Chevreuse, 
Montaigu  ^  le  reste  de  cette  cabale  qui  Tâvoit  en- 
couragée de  venir,  Tassurtnt  que,  pourvu  quelle 
lentreprlt 9. le  roi  d'Angleterre- ne  kit  refnseroit  pas 
rentrée  en  ses  Etats ,  la  virent  tous  les  jours,  se  firent 
aes  partisans ,  et  par  tontes  sortes  de  moyens  sollici- 
toient  le  roi  et  la  reine  d*Angletarre  de  demander  à 
Sa  Majesté  le  retour  de  ladite  dame  Reine  en  France , 
bien  qu'il  n'y  eût  nulle  apparence  qn'ila  le  dussent  et 

pussent  obtenir  :  aussi  ëtoit  ladite  dame  de  Clievreuse 
souvent  visitée  par  l'ambassadeur  d  Espagne^avecle* 
quel  elle  s^entretenoit  fort  bien ,  et  le  comte  Olivares 
lui  écrivoit  souv^tt  la  priant  d  exécuter  les  choses 
d<mt  ils  ëtcnent  convenus  ensemble ,  et  tânoigdoit 
bien  par  son  style  qu  elle  éloit  entièrement  révoUée 
contre- le  service  de  Sa  Majesté ,  lui  donnant  même 
avis ,  du  17  mai ,  qu'ils  attendotent  dans  peu  de  jours 
le  duc  de  Modène  et  le  prince  Casimir,  pour  l'arri- 
vée desquels  ils  feroient  de  grandes  réjouissances  f  et 
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fab  ottiyaxait  dê  n'oubliée  point  U  duc  Charles ,  ^ 
^oîl»  i  son  Mmpl€  ^  flMlMîlë  pftv  I0  IUm# 

Maolaigu  avoit  été  jusqu'alors  foH  afftctionaé  au 
«ervioede  Sa  MÊf^mé^  mu»  lu  vmm  dt  kdile  dame 
Je  Cli€vreuse  le  changea,  et  la  passion  eut  pins  de 
p9mm  sur  Im  ^fm^  réaoliitio»  qu*it  avoit  prise  d'en* 
Vr^teiiâr  une  continnelle  intelligence  avec  la  Fiance  ; 
mais ,  quoi  i^ÛB  pussent  faire,  Us  ne  po^rent  gagner 
respdit  àm  Roi  lènr  mtkiw  à  finre  ^fMMf  anffre- 
jaendre  le  retour  de  ladite  dania  Reine  en  France. 

Bbu  sfrès  laasta«4nèlro^  afmtt  «MéM  en 

terre  le  duc  de  La  Valette  ^  car  Sa  Majesté  ,  étant  à 
bon  droit  trèsrniéeonfesate  de  so«  procédé  au  siège 
dt*EMtiiliUe'4  avoitiaiftstlroir  «vosMSmI,  qoA  ëloit 
Isss,  en  Picardie,,  qu'elle  estimoit  qatil  Iklloit  mander 
le  dimsdeLa Valette^  pe«ivhiivenliriMdi«'cein(pfeés 
ses  actions  sur  les  mauvais  rapports  qu'on  lui  avoit 
fiiiitade^sMcomqpestemaM  à»  t'armée^  pow ,  apràs  IV 
voir  entendu  en  ses  justifications  ^  pmidre  une  téÈû*' 
lilUou  sur  ce  qiû.  sereit  à  faire  de  lui  ^ 

Qnesll  Biobéissoit  point  à  est  léifim^  ee  sereis  m 

quelque  façon  avouer  sa  faute ,  et  il  y  aurott  lien  en 
WiOM  de  proeédtr  oantte  km  OMinie  eontm  mm 

personne  qui  auroit  au  moins  négligé  de  rendre  le 
service  qail  pouvoit  y  el  par  sou  peu  d'affeoëeii 
et  de  sein,  anreitëté  eanse  en  psitte  du  melbeiir  qni 

étoit  arrivé  à  Foatarabie,  et  qu  elle  jugeoit  à  prop<^ 

de  prendw  cette  occasion  pont  loi  Mer  k  geuver* 

nemeat  de  Guienne,  et  à  M.  d'Epernon  même,  qui 

étoit  f etoorné  de  Massae  à  Gàdîtiue  contre  feidre 
de  Sa  ftli^té. 

. ,  Le  cardinal  ayant  rcf  u  col  avis  de  Se  Majesté  et 
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cmomandement  de  lai  envoyer  le  sien ,  il  lai  écrivît 
^'aprèi  flfoir  m  h  tdsAoA  que  Mi  lé  priace  ^rtÀt 

envoyée  du  mauvais  événement  arrivé  au  siège  de 
FonlanilMey  ed  ^  k  sovmoilf  |M  les  lettres  qu'il 
écri^  sor  M  8«jet ,  Mm  iA  tintMe  <(ti'fl  c&fôit  de 
le  prouver  par  témofiis^  dMl  lâ  plus  grande  part  ne 
poavoient  être  reprochés  par  M.  de  La  Yaletlé»  tt 
ëtoit  impossible  de  ne  préjfug^r  pas  que  ledit  sieur 

de  lia^  Taieiie  ëtoit  cMpaUe^     d'une  ttahison  et 

inleMtgence  secrète  avec  les  ennemis ,  ou  d'un  dësit 
detraverser  la  prospérité  desaâaires  do  Roi  sans  lenr 
participattoil,  0aà'um^é9Làe  iMt  maligne  qui 
Tavoit  détourné  de  son  devoir,  Ou  d'une  lâcheté  in- 
âmor  ou  d'une  ifMMiee    gndasière  qt^élte  éioît 

du  tout  inexcusable  5  que ,  que!c|ue  ignorance  (Jtte  les 
aflB»  dodit  sieiu?  de  La  Valette  pussent  mettre  en 
AVaM  ipour  Pexeuplir  dé  erime  pt»  la  ttâiîoerité 
de  son  esprit  ^  elle  ne  s^tèk  Ife^user ,  tant  parce 
qwtoils  eein:  m  qui  il  pcftfVeili?! detèit  atehr edii^ 

fiance,  Tavotent  assuré  que  la  brèche  ëloif  ràison- 
nable  »  et  représenté  ^suite  qu'il  se  peràeit  en  ne 
hiêBoA  pas  &ire  Fattaqne  qoi  ëtoit  attendue  de  tout 
le  monde  y  que  parce  aussi  que ,  quelque  manque  de 
mneissance  fn'il  pât  «Wir  »  i)  dëvoit  défé^ef  M 
oMimandement  qu'il  avoitde  M.  le  prinee,  et  ne  pou^ 

Tote  y  éésobéir  suas  eriMe^* 

Qu'aussi  peu  sesdlts  amis  pourroicnt-îls  prétendre 
qa'il  eàt  manqué  de  seeewritf  le  quartier  de  son  géné-^ 
ral  pour  n^avoir  pas  su  le  devoir  faire ,  tant  pûtté 
q^'û  n'y  a  personne  qui  ignore  ce  devoir ,  que  pource 
auesi  qo^it  arint  ordre  etprès  de  M.  le  pi^ittoe,  imt*- 
^eulement  de  secourii  sw^  quartier  au  cas  qu'il  lût 
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atUqu^ ,  nais  tous  les  autres  qui  le  pourroieni  être; 

d'imputer  ses  manquemens  à  lâcheté,  outre  que  ce 
défaut  eu  matière  de  guerre  étoit  punissable  comiDe 
riiiiidélité ,  particulièrement  quand  il  cause  uue  dé- 
sobéissance notable  »  ou  nn  maurais  ëvénemenl  »  ou 
étoit  assuré  qu'il  ne  voudroit  pas  s'excuser  par  cette 
voie. 

Qu'ainsi  supposant  le  procédé  du  sieur  de  La  Va- 
lette tel  que  M.  le  prince  le  mettoit  en  avant  et  qii*il 
offroit  de  le  prouver ,  il  étoit  indubitable  que  le  désir 

de  traverser  les  ailaires  du  Roi ,  la  jalousie  ou  la  tra- 
bison  9  éioàeut  cause  de  aa  mauvaise  conduite  9 

Que  le  dernier  ne  pouvoit  dtre  cru  sans  une  con- 
viction manifeste  qu'on  ne  voyoit  pas ,  et  partant  qnll 
faudroit  être  aveugle  pour  n'attribuer  pas  son  mau* 
vais  procédé ,  cause  manifeste  du  mauvais  événement 
du  siège  de  Fontarabie,  ou  àjsa  mauvaise  volonté  à 
Fégard  des  affaires  publiques  ,  ou  à  la  jalousie  qu'il 
avûit  eue  de  la  gloire  de  M»  le  prince ,  ou  de  ceux 
qu'il  f^royoit  d^oir  avoir  part  au  bon  succès  de  son 
entreprise  ; 

Que  s'il  étoit  convaincu  de  trahison ,  il  n'y  auroît 

point  de  supplices  assez  exemplaires  pour  son  châti- 
ment^ s'il  Tétoit  de.  lâcheté  «  il  se  devroit  au  moins 
lui-même  reléguer  au  bout  du  monde  pour  y  étie 
caché  et  iiors  du  commerce  de  tous  les  gens  de  i>ien» 
et  éviter  les  peines  que  les  kia  ordonnent  à  cenx  qui, 
par  manque  de  cœufi  manquent  à  ce  qu  ilâ  doivent 
aupi^blk^ 

Qu'il  restoit  à  voir  ce  qu'il  méritoit  s'il  éîiAt  eott» 

pabie  de  manque  d'affection  aux  prospérités  de  r£ut, 
on  d'une  jalousie  maligne  qui  Tent  détourné  de  son 
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devoir  ;  qne  cette  question  seroit  biea  aisée  k  déci- 
der, puisque  aucun  ne  pouvant  préférer  ses  pas- 
sions particulières  aux  intérêts  publics  sans  crime , 
c'ëtoit  chose  certaine  qn^on  ne  pouvoît  tomber  en 
telle  faute  sans  mériter  une  sévère  puniuoa  ;  qu  ainsi, 
quelque  parti*  qu'ils  voulussent  prendre ,  on  ne  pour- 
voit laisser  sa  conduite  impunie  sans  abandonner  la 
cause  publique ,  et  donner  lieu  à  tous  les  mauvais 
esprits  de  cet  Etat  d'entreprendre  tout  ce  que  leur 
malice  leur  pourroit  suggérer  pour  en  traverser  les 
prospérités  ;  que  la  faute  qu'il  avoit  commise ,  il  y  * 
avoit  deux  ans,  non-seulement  contre  VElat,  mais 
contre  son  propre  sang  et  contre  toutes  ses  obliga** 
tions  pariculières,  donnoit  grand  lieu  à  ne  le  juger 
pas  innocent  de  celle  dont  son  procédé  Taccusoit 
maintenant ,  et  que  la  bonté  dont  le  Roi  avoit  usé  en 
son  endroit  en  lui  pardonnant  son  crime  ,  n'ayant  pas 
^té  suivie  de  Teflet  que  Sa  Majesté  s'en  devoit  pro- 
mettre ,  elle  étoit  obligée  de  tâcher  de  le  procurer  ■ 
par  d'autres  moyens  \  que  s'étant  servi  comme  il  avoit 
fait  de  la  brèche  de  Fontarabie  pour  en  faire  une  autre 
à  r£tatc|ui  ne  pourroit  jamais  être  réparée,  au  lieu  de 
s'en  prévaloir  pour  réparer  celle  qu'il  avoit  fiiite  à  son 

honneur  en  i636,  il  n'y  avoit  plus  rien  àaUendrc  de 
sa  bonne  volonté*,  et  la  nécessité  contraignoit  Sa  ^ 
Majesté  de  recourir  à*  d^autres  voies  ;  que  rien  ne 
pouvoit  être  mis  en  avant  pour  divertir  une  telle  ré- 
solution que  le  respect  du  cardinal  de  La  Valette,  qui 
ii'étoit  pas  considérable  en  cette  occasion  ,  parce  (ju  il 
étoit  si  zélé  au  service  du  Roi,  qu'il  ne  voudroit  pas 
que  l'Etat  pâtit  par  Tinipunîté  de  son  frèrev  et  si 
judicieux,  que ,  sachant  ce  i^ui  s  étoit  passé t  iU;jcaii^oit 
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devoir  beaucoup  à  Sa  Majesté  si  la  justice  dont  on 
uieroit  aUoit  plus  à  empédier  la  coupable  de  cata- 
mettre  de  noavcrUes  fdatos ,  qu'à  le  obàtier  avec  ri» 
gtteur  de  celles  qu  il  avoit  commises  ; 

Qu'on  peut  proeédet*  en  celte  àffaire  en  Vnne  de 
deux  façons  :  ou  mandant  simplement  audit  duc 
de  La  Yidette  qu'il  vint  rendre  compte  au  Roi  de  cette 
action ,  auquel  cas ,  étant  venu  ^  Sa  Majesté  lui  pour ^ 
roit  donner  la  première  clôture  du  bois  de  Vincenues 
pour  lieu  de  demeure  ^  pendent  qu'on  éelairciroit  Mà 
procédé  eu  présence  de  Sa  Majesté  eu  un  conseil  de 
fuerro)  la  deeonde  voie  par  laquelle  on  poufvoil  prO* 

céder  en  cette  affaire,  éloit  d'envoyer  un  pouvoir  à 
M.  le  prince  de  le  faire  ai'réter  :  mais  outre  que  eek 
endiamitsef  oil  M«  le  prince  ^  cet  exp^Mt  Mèséeték 
aucunement  le  cardinal  de  La  Valette  t  iti  lioû  que 
quelque  événemaort  qtle  pût  âvoir  l'àiilfe^  U  në  iM- 
voit  s'en  plaindre  avec  raison ,  étant  certain  qué  si 
'  un  de  eeuA  qui  étoient  dans  son  ai'niée  lui  avoit  fiit 
manquer  une  pareille  occasiott  à  celle  de  Fontôrable, 
il  désireroit  hïi-méflae  que  le  Roi  en  tirât  ht  raison , 
et  qu'en  éShï  9  seroH  iuiffile  de  faire  de  gfâtides 
armées  et  de  projeter  les  plus  avantageux  desseins 
qui  sê  puissent  faite ,  si  ou  soufiVoit  qu'ils  IriÉMent  i 
échouer  pat  la  faute  de  ceux  (|tiî  sont  destinés  à  letir 
ezéeutioa ,  et  le  publie  ne  seroit  pas  satisSsdt  du  goO- 
veraémeni  de  l'Etat ,  si  ofi  n'stoif  ttit  Éoih  patticulier 
de  tirer  raison  de  ceux  qui  le  desservefnt  manifeste- 
ment  ;  que ,  quelqtie  i^solution  que  U  Roi  priC  en  ce 
sujet ,  il  falloit  faire  sortir  M.  d'EpernOti  d«  Guieune , 
ee  qu'il  deto^  désirer  lui-même ,  pour  rendre  la  jus- 
tification de  sou  fils  moins  suspecte  j  étant  certain  qut 
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s'il  demraroit  dans  la  proTÎnce ,  on  pour? oit  pré- 

teadre  que  les  déposiuous  de  ceux  qu'il  laudroit  ia- 
terroger  ne  seroienk  pas  libroa ,  ot  qu'il  falloit  en  ce 

cas  envoyer  un  pouvoir  à  M.  le  prince  pour  corn- 
mander  dans  la  Guieime  par  commissioa  ^  et  si 
M.  d*Epenion  repré&entoit  que  ledit  sieur  le  prince 
étmi  partie  en  cette  affaire ,  il  étoit  trop  vieux  pouF 
no  sayoir  pas  qu'un  général  d'armée  ne  peut  être 
partie  contre  son  inférieur  délinquant  au  fait  de  sa 
charge  $  ce  qui  se  pratique  non-«fionlement  au  fait  do 
la  guerre,  mais  en  toutes  autres  compagnies  ,  parce 
que  autrement  les  supérieurs  ne  pourroient  jamais 
contenir  ceux  qui  sont  sous  eux  en  leur  devoir. 

Sa  Majesté  trouva  bon  cet  avis  ,  et  ensuite  manda 
au  doc  do  La  Valette  que  les  mauvais  bruits  qui  cou- 
roient  à  son  prëjuclice  sur  çe  qui  s'étoit  passé  pen- 
dant le  siège  de  Fonlarabie ,  et  les  protestations  qu'il 
faisoit  de  son  innoeenee ,  lui  donnoient  lieu  de  lui 
commander  de  le  venir  trouver  pour  justifier  sa  con- 
duite et  lui  rendre  oompte  de  ses  actions. 

Elle  manda  aussi  au  duc  d'Epernon,  le  "1%  sep« 
tei|ibre«  qu'il  eût  à  retourner  promptementà  Plassac, 

d'où  il  étoit  revenu  en  Ouienne  sans  le  su  et  contre 
Fordre  de  Sa  Majesté  ^  que  ce  qui  s  étoit  passé  au 
siège  de  Fontarabie  donnoit  un  nouveau  sujet  k  Sa 
Majesté  de  vouloir  qu  il  retournât  audit  Piassac,  afin 
que,  n'étanlpas  en  Guienne,  Tédaircissement  que  Sa 
Majesté  pourroit  prendre  de  la  conduite  du  duc  de 
La  Valette  sou  ffls  fût  d'autant  moins  suspect ,  que 
ceux  qm  en  auroient  connoissance  anrment  plus  ât 
likertdde  dii«e  ce  qu'ib  en  sauroient  en  leur  cons^ 
aieMOf  et  pManl  q«îiaeontittenl  sa  lettre,  reçue ,  il 
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eût  à  partir  pour  y  aller  et  y  demeurer  jusqu'à  ce  qaû, 
eût  reçu  un  autre  ordre  de  sa  part 

Sa  Majesté  douoa  avis  de  ces  deux  lettres  à*M.  le 
prince  )  et  lui  commanda  de  demeurer  en  Goienne 
el  gouverner  celte  province-là ,  en  vertu  d'une  com- 
mission qu'elle  lui  fit  expédier  à  cette  fin,  et  qu  il  fit 
savoir  à  Sa  Majesté  ce  qu'il  savoit  en  sa  conscience 
concernant  la  conduite  du  duc  de  La  Valette  au  siège 
de  Fontarabie ,  avec  une  claire  justification  de  tout 
ce  qu'il  mettroit  en  avant. 

Le  duc  de  La  Valette,  au  commencement,  s'éloit 
voulu  excuser  au  cardinal,  et  lui  avoit  envoyé  le  19 
septemiM  c  un  gentilhomme  par  lequel  il  oflVoil  de  se 
justifier,  ne  4emaadaQt  autre  protecliou  que  celle  de 
son  innocence,  etlesupplioit,  disoit>il,  en  tonte  humi- 
lité et  respect,  decroire  qu'il  étoit  prêt  de  porter  sa  vie 
ponr  répondre  à  tout  ce  qu'on  Ini  mettroit  en  avant; 
le^a^illui envoya  un  antre  gentilhomme,  le  suppliant 
très-humblement  de  vouloir  obtenir  son  congé  pour 
aller  rendre  compte  de  ses  actions,  et  faire  voir  an 
Roi  et  à  son  éminence  quii  étoit  liomiue  de  bien,  et 
qu'il  attendoit  avec  impatience  ladite  permission  par 
le  retour  de  son  courrier ,  qu'il  eût  précédé  si  celte 
permission  ne  lui  eût  été  nécessaire  pour  partir.  Le 
cardinal  lui  répondit  que  ses  lettres  lui  avoient  ap- 
porté de  la  consolation  en  ce  ({u'clles  lui  a  voient 
fait  connoitre  qu'il  ne  préteudoit  autre  protection  que 
celle  de  son  innocence;  qu'il  étoit  vrai  que  le  fait 
dont  il  s  agissoit  étoit  de  telle  nature  que  ledit  sieur 
duc  condamueroit  lui-même  tous  ceux  qui  voudroient 
assister  une  personne  qui  en  seroit  coupable  ;  le  Roi 
désuoit  qu  il  vint  rendre  compte  de  sa  conduite  en 
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ce  qui  ëtoit  de  tout  le  siège  de  Fontarabie,  qui  ëtoit 
la  même  chose  qu'il  souhaitoit ,  et  que  ses  amis  pou- 
voient  désirer  pour  sa  justification. 

Quand  il  se  vit  pris  au  mot  de  venir  trouver  le 
Roi,  il  fat  plus  étonné  qu'auparavant,  écrivit  au 
cardinal  avec  des  civilités  extraordinaires  en  son 
humeur ,  et  dont  il  n'a  voit  point  encore  usé  à  son 
endroit,  l'appelant  monsdgneur^  se  protestant  sa 
créature^  mandant  à  la  duchesse  d'Aiguillon  qu'il 
alloit  se  jeter  aux  pieds  de  son  éminence  auquel  il 

cd  ivoit  qu'il  parloit,  mais  qu'il  lui  Jcpechoit  encore 
un  courrier  pour  recevoir  ses  commandemens,  et 
savoir  quels  ordres  il  lui  plairoit  lui  donner  en  arri- 
vant à  Paris ,  comme  s'il  n'eût  pas  été  assez  à  temps 
de  les  recevoir  à  son  arrivée;  mais  en  effet  c'étoit 
pour  découvrir  plus  pai  ticulicremenL  le  veut  du  bu- 
reau ,  et  selon  cela  prendre  ^a  résolution. 

Le  cardinal  avoit  en  même  temps  écrit  au  cardinal 
de  La  Valette  son  frère,  et  lui  avoit  envoyé  une 
copie  de  la  relation  de  M.  le  prince,  ajoutant  qu'il 
ne  pouvoit  croire  que  le  duc  son  frère  fût  coupable 
en  ce  sujet  mais  qu'il  étoit  au  désespoir  quHl  n'eût 
surmonté  la  lenteur  de  son  naturel ,  pour,  en  répa- 
rant le  cours  de  i6^(3 ,  donner  une  telle  conuoissance 
de  son  affection  et  de  son  zèle  au  service  du  Roi, 
que  personne  n  eût  lieu  d'en  douter; 

Qu'en  l'état  qu'étoit  l'affaire ,  ledit  duc  de  La  Va-» 
latte  seroil  le  plus  perdu  homme  du  monde  s'il  ne  se 
purgeoit  de  ce  qui  lui  étoit  mis  à  &|is  ;  qu'il  lui  en 
ëcrivoit  de  la  sorte,  et  qu'il  étoit  besoin  qu'il  vint 
trouver  le  Roi  pour  cet  eÛet,  à  quoi  il  s  étoit  offert  de 
lui-^méme  \  que  s'il  éto|t  innocent  il  trouveroit  force 
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assistance  ;  s'il  ne  Tétoit  point ,  il  ne  le  voudroit  pas 
soulenir  en  une  telle  iaute ,  dont  il  désiroit  et  ne 
doutoit  point  qu'il  ne  m  lavât  bian»  Le  caidînal  de 
La  Valette ,  aprè»  mille  actions  de  grâces  au  cardinal 
de  ce  qu'il  vouloît  assister  le  dac  ton  frère  sll  se 

se  trouvoit  point  coupable  ,  le  supplia  de  lui  mander 
çonune  il  se  devoit  comporter  en  cette  occasion.  La 
.  réponse  du  cardinal  fnt  facile  et  selon  ea  sinoérité 
ordinaire  ;  que  ledit  cardinal  de  La  Valette  ne  pour- 
rait, à  sou  avis,  faire  antre  chose  qu'écrire  aa  Bni 
que  le  mauvais  succès  de  Fontarabie  le  combloil 
d'une  doidde  douleur  \  Tune  à  cause  du  pré}ttdiee 
qu'en  recevoient  ses  affaires,  et  l'autre  parée  qn^oniiip 
putoit  ceoBiaUieuràla  mauvaise  conduite  de  M.  deLa 
Valette  ;  lequel ,  ainsi  qu'il  supplioit  trèspkamblemflBt 
Sa  Majesté  de  le  protéj^r  s'il  se  trouvoit  innocent, 
aussi  lie  voudroit^^il  pas  entreprendii^e  sa  défense  s'il 

étoit  coupable;  qu'il  ne  doutât  point  que  la  pru- 
dence de  Sa  IVIajesté  ne  sût  bien  distinguer  les  vé« 
rités  des  calomnies  qu'on  lui  pourroU  mettre  à  sus , 
^t  qu  il  n'eût  assez  de  bonté  pour  le  garantir  de  la 
mauvaise  vokmt4  de  ceux  qu'il  prétendoit  qui  lai 

eu  vouloient;  ce  qu'il  espéroit  d'autant  plus  de  Su 
justice,  qu'en  lui  dcanandant  ceile  grâce  il  œ  prêter* 
doit  point  intercéder  pour  ledit  dac  de  lia  Yaletit 
s  U  n  etoit  pas  innocent ,  comme  il  le  prétendoit  et 
le  soutenait,  Le  cardinal  lyouta  encore  qu'il  eût  laea 
osé  répondre  que  M.  de  La  Valette  ne  se  trouve* 
roit  poiett  couptd>le  du  dernier  genre  de  oriaee  qns 

les  mauvais  bruits  d'un  Etat  qui  perd  lui  meltoient 

àsus,  mais  qu'il  a^oit  peur  qu  il  eût  bten  de  la  pein^ 
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à  se  purger  d'une  mauvciise  jalousie  qui ,  Tayant  em- 
pêché de  faire  son  devoir  /  avoû  produit  le  même 
effet  qu'auroit  &it  ce  dernier  degrë'dé  malice  dont  il 
le  teuoiit  innocent  jusques  à  présent, les  circonstances 
dé  cette  affaire  paroiseailt  Idiès  ^  qa^il  sembloit  qa  uu 
homme  qui  seroit  en  sa  place  ne  sanroit  s'exempter 
ou  de  jalousie  crimitielle  au  sens  qu'il  le  lui.réprë* 
sentoit,  ou  d'une  incapacité  très-grande  au  métier 
de  la  guerre ,  ou  de  moins  de  hardiesse  qu'il  u'étoit 
à  désirer  ;  qu'on  yerroit  coinme  il  se  dëmèleroit  de 
cette  alïaire ,  qui  ne  pouvoit  être  laissée  en  Tétat  au- 
quel elle  étoit  sans  abandoniû^r  ëntièremeint  l'Etat  ; 

que  le  Roi  étoit  extraordinaitemcnt  indigné  contre 
lui  f  mais  qu  il  n'avoit  rien  à  craindre  que  lui-même  ^ 
Sa  Majesté  n^ayant  jamais ,  comme  il  savoit  très*bien^ 
aucune  pensée  qui  excédât  les  bornes  de  la  justice* 
Qnaut  il  lui ,  qu'il  le  serviroit  volontiers  dans  Tëten- 
due  de  ces  termes ,  et  non  autrement,  cgmmeil  le 
lui  àvoit  mandé  franchement^ 

Tout  cela  faisoit  voir  audit  duc  de  La  Valette  que 
s'il  étoit  coupable  il  en  seroit  puni,  sans  égard  à  Tal- 
liance  qu^il  avoit  avec  le  cardinal,  qui  savoit  àè 
tout  temps  mettre  ses  intérêts  sous  le  pied  quand  il  y 
alloit  de  cenx  de  l'Ëtat.  Voyant  aussi  qu'on  avdit 
envoyé  iulbrmer  en  Guienne  de  ses  déportemens  à 
FoUtarabie ,  que  plusieurs  déposoieot  contre  lui  avec 
plus  de  liberté  qu'il  n*eut  désiré ,  le  duc  d'Epernon 
son  père  ayant  été  à  cet  etl'et  commandé  de  s'absenter 
de  la  province ,  il  crut  que  le  chemin  le  plus  sâr  pour 
lui  n'étoit  pas  celui  de  la  cour  ^  et  nonob^iiaul  qu'il  eut 

offert  et  qu'il  lui  eût  été  commandé  d'y  aller  »  et  qu'il 

eût  mande  quil  s'y  achemiuoil  d(jà*|  aimant  mieux 


49^  [i63â}  Mtnxmuis 

passer  pour  menteur  et  pour  désobéissant  en  celte  oc- 
câiioa,que  d'dire  convaiocii  m  «a propre  prësmoeiei 
ensuite  recevorr  letraitemeiitque  méritoit  sa  faute, il 
8  embarque  le  a3  octobre  à  Castilion ,  sm  ua  vaisseau 
ëeosiai»,  et  s^en  va  en  Angleterre ,  &iaant  publier  fir 
les  siens  qu'il  y  alioit  pource  que  le  cardinal  avoit^é* 
daré  eavertement  se  porter  partie  contre  loi  ^  et  YfBr 
loir  faire  l'office  même  de  procureur  général  en  cette 
partie.  Ainsi  appeloit*il  la  déclaraiioa  qu^  le  w 
dhial  avoit  fiâte  à  son  frère  et  à  hti-méiie ,  qu'il  le 
protégeroit  de  toute  son  autorité  contre  la  calomnie , 
mais  qu'il  ne  prendroit  point  oa  dé&ns e  s'il  étoitcfi- 
minel.  Il  ajoutoit  que  le  Roi  étoit  si  irrité  contre  lui 
qu'il  n'avoit  pu  cadier  sa  colère;  qu'il  loi  voulaii 
porter  ce  respect  de  ne  pas  paroître  devant  lui  du- 
rant son  indignation,  et  enfin  quil  vouloU  aussi  p4|ft- 
ser  à  sa  sûreté  et  se  mettre  à  l'abri  de  l'orage.  Il  6a 
jeté  par  le  temps,  et  aussi  pour  esquiver  quelques 
vaisseaux  dunkerquois  *  à  la  côle  de  Leten  eo  Gor^ 
nouailles,  et  alla  à  la  ville  de  Helston,  où,  pource 
qu'il  ëtoit  abordé  hors  des  ports ,  il  fut  arriêté  jnsqfKS 
à  ce  que  Tordre  vtnt  de  la  part  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  de  le  laisser  aller  à  Londres*  Madame  àe 
Chevrease ,  à  laquelle  il  écrivit  dès  son  arrivée  i 
Helston,  lui  obtint  dudit  Roi  la  permission  d'y  veoifi 
et  môme  sa  protection  qu'elle  lui  demanda  nvec 
grande  instance;  mais  le  lendemain  ledit  Roi ,  en 
ayant  parlé  à  son  conseil ,  changea  d'avis  »  et ,  ne  j»* 
géant  pas  k  propos  de  s'engager  tant  avec  loi,  leî 
dépêcha  aussitôt  un  courrier  pour  lui  iaire  onteadr^ 
que ,  ne  sachant  pas  au  vrai  le  siqet  de  sa  sortie  hmrs 
de  France ,  il  ne  pouvûit  rien  oi&ir  ni  promctife  «  %i 


ne  jageoit  pas  même  à  propos  qu'il  vînt  en  sa  cour. 
Ensuitede  qttoi»ausgitotqu  jjlfutarrivë  dans  Londres, 
le  aieiir Conques,  Tuii  des  iecrétaires  d-Elat,  hû  alla 
dire  la  même  chose,  ajoutant  que  le  Roi  son  maître 
ne  pouvait  prendre  poonoissance  qu'il  fût  dans  Loih 
dres,  et  que  le  plus  tôt  qu'il  pourroit  passer  en  Uot- 
lande,  ainsi  qu'il  avoit  témoigné,  désirer  £ûre,  seroil 
Je  mieux*  Mais  cette  résolution  fut  bientôt  renversée 
par  la  Reine-mère  et  madame  de  Chevreuse,  qui  soU 
licitèrent  avec  tant  de  passion  la  reine  de  la  Grande* 
^reUgue ,  qu'enfin  elle  obtint  du  Roi  son  mari  qu  il 
le  verroitet  elle  ansai,  maisraparttcalier,  afin  qu'on 
ne  s'en  pût  plaindre  en  France,  quelque  accusation 
qu'il  y  eut  contre  lui* 

'Quant  à  Sa  Majesté ,  dès  qu!ette  eut  avis  de  sa  faîte 
hoia  de  son  Etat,  elle  fit  publier,  en  tous  les  quar«* 
tiers  et  lieux  de  garnison  de  son infimterie  française, 
une  ordonnance  par  laquelle  elle  déclaroit  qu'ayant 
été  informéé  de^sa  sortie  hors  du  roj^anme,  ao  pré** 
jadiee  non-seulement  des  ordonnances,  qui  défen- 
dent à  tous  ofiifiers,  de  quelque  qualité  qu  ils  soient, 
d'aller  aux  pays  étrangers  sans  permission  de  Sa  Ma* 
jesté ,  mais  aussi  contre  la  supplication  qu'il  avoitfaite 
i  Sadile  Majesté  de  lui  permettre  de  venir  pria  d^eUe 

pour  lui  rendre  raison  de  sa  conduite  au  siège  de 
Fontarabie,  dont  eUeavoitreçu  diverses  plaintes,  et 
encore  contre  resprès  commandement  qn^elle  Ini  avoit 
fait  ensuite  de  la  venir  trouver ,  et  n'étant  pas  raison- 
aaUe  qu'après  une  telle  faate  iljontt  des  honneurs  des 
charges  qu'il  n'étoit  plus  en  état  d'exercer ,  Sa  Ma* 
jesté  vottîoit  et  entaidott  qu'il  ne  fût  &it  à  Pavenir 
aucune  mention  dudit  duc  de  La  YaleUo,  comme  il 
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avoit  été  fait  parle  passé,  à  cause  de  sa  charge  dé 
colonel  général  de  Tinfanterie  de  France ,  qn^elle  lui 

avoiL  ci- devant  accordée  à  la  survivance  du  sieur  duc 
d'£pernon  soa  père,  tant  è&  commissions  qui  se* 
roient  expédiées  pour  ses  troupes  d*infanterie  qu'is 
bans,  ordonnances  ,jugemens  et  actes  qui  seroient 
hits  pour  la  police  et  discipline  desdilestroiipes^iiiais 
seulement  que  ledit  sieur  duc  d'Epernon  y  fût  nommé 
k  cause  de  sadite  charge  de  colonel  général» 

Sa  retraite  donna  lieu  à  tout  le  monde  de  le  blâ- 
mer, et  au  cardinal  plus  de  sujet  qu'à  aucun  autre, 
ayant  toujours  dit  à  tons  ceux  qui  loi  avoient  parlé 
de  sa  part,  onjà  qui  il  avoit  parlé  de  lui ,  que,  comme 
il  n'eût  voulu  pour  rien  au  monde  Fassisters'il  étoh 
coupable  de  ce  dont  il  étoit  accusé,  il  le  serviroit 
volontiers  s'il  étoit  innocent ,  et  qu'en  cela  il  n'avoit 
rien  à  crilinâre. 

Tandis  que  la  guerre  se  coutiiauoit  à  outrance  entre 
le  Roi  et  la  maison.  d'Autriche ,  et  sembloit  a'allamer 
davantage  de  jour  à  autre ,  on  ne  laissoit  pas  de  parler 
de  la  paix  de  part  et  d'autre  ^  jtnais  avec  des  intentions 
Lien  différentes. 

Les  rois  de  Hongrie  et  d'Espagne  continuèrent 
toute  Tannée  à  traiter  de  ladite  paix ,  avec  les  mêmes 
ruses  qu  ils  avoient  faites  les  années  précédentes  ;  ils 
feignirent  toujours  avec  la  même  impudence  désirer 

la  paix,  et  que  les  princes  confédérés  neii  vouloieiil 

point,  et  répandoient  mille  taux  l>ruits  pour  le  faire 
croire:  à  les  ouïr  parler,  ils  étoient  toujours  prêts  de 

donner  les  passeports  nécessaires  aux  alliés  du  Roi, 
et  n'OToient  point  de  honte  d'en,  assurer  le  Pape  et 
de  le  publier  par  toute  la  cbiétienté^  et  cependant 
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ils  lie  les  donnoieul  pouit,  ou»  quand  ils  feignoieut 
les  donner,  c*éloit  avec  des  clanseselcooditions  telles 
qu'il  eût  été  inutile  de  les  recevoir,  ou  s'ih  don- 
noient  les  uns  ils  refusoient  les  autres,  sachant  biea 
qn'on  nelespouvoit  accepter  que  tous.enseaable  pour 
iic  j)as  s  abandonner  les  uns  les  autres,  qui  étoit  ce 
qu'Us  désiroient  qu'on  lit,  et,  pour  ce  sujet,  soUid- 
toient,  tantôt  les  uns  et  tantôt  les  autres,  pour  traiter 
séparément,  faisant  entendre  à  chacun  des  coufé-* 
dërés  en  particulier  que  chacun  des  autres  traitoit 
sans  lui  ;  mais  tous  leurs  artifices  furent  vains^  . 

Sa  Majesté  fit  représenter  ,  dès  le  Qommencement 
de  Tann^ ,  par  son  ambassadeur  k  Rome ,  à  Sa  Saiu^ 

tetë  cl  au  cardinal  Barberin  que  Sadite  Majesté  s'étoit 

toujours  montrée  très-disposée  à  la  paix,  ses  .armes 
noyant  jamais  eu  autre  but  que  d*4Alîger  ses  eni^enris 
à  y  entendre  ^  qu'aussi  avoit-il  plu  à  Dieu  lui  donner 
fie  temps  en  temps  de  grands  et  avantageux,  sucoès^ 
ce  qui.  n*avoit  pas  été  capable  de  la  diveçtir  le  -moins 
du  monde  du  désir  qu  elle  avoit  de  voir  un  bon  et 
assuré  repos  dans  la  chrétienté,  dont.Sa  Sainteté  se 
pouvoit  bien  souvenir,  Sa  Majesté  ayant  eu  besoin 
de  le  lui  (site  savoir  pour  correspondre  aux, offices 
que  ses  nonces  ordinaires  et  ei;traordinaires  avaient 
faits  sur  ce  sujet; 

,  Qu'aussitôt  que  Sa  Sainteté  avoit  fait  demander  à 
Sa  Majesté  ses  saufs-conduits  pour  ,  les  dép»utés  que 
TEmpereur ,  le  i  oi  d'Espagne  et  leurs  alliés  voudroient 
envoyer  à  Cologne,  Sa  Majesté  les  avoit  délivrés  à 
son  nonce ,  en  la  forme  qu'il  avoit  désirée ,  il  y  avoit 
dix-bnit  mois*,  au  iieu  que  le  défunt  Empereur,  et 

^i^epuis  1^9  rois  4c  Hongrie  çt  dË$pagne,  avoieot  ap- 
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porté  de  grandes  longuetirs  à  délivrer  les  saufs-con- 
diiil0  de  leur  pàrt  poor  les  dépotés  ile  Sa  Majesté , 
lesquelles  ils  continuent,  savoir,  le  roi  de  Hongrie 
pour  les  alliés  de  Sa  Majesté  en  Âliemagne  ,  et  le  roi 
d'Espagne  po«r  lessîMrs  ëtatd  des  ProTinces-^tlnies; 
'  Que  les  nonces  de  Sa  Sainteté  et  les  ambassadeurs 
de  Venisd  éloient  fidèles  lémoins  du  procédé  de  Sa 
Majestc ,  pour  ce  qui  regardoit  la  paix,  plein  de  sin- 
eéràté  et  de  franchise  ; 

Qu'élle  êtiÂt  toujours  eti  la  même  disposition ,  et, 
pour  plus  grande  preuve  de  cela  ,  elle  euvoyoit  de 
nouveao  au  tnaiiécbal  d'fistrées ,  son  ambassadeur , 
ainsi  que  le  nonce  résidant  en  France  avoit  proposé 
el  insisté  ^  des  caufi^conduils  pour  les  députés  du  roi 
de  Hongrie  ,  qui  seroient  nommés  en  la  forme  que 
Ton  pOttvoit  désirer»  si  de  leur  part  il  éloit  corres- 
potidv  wt,  bonnes  intentions  de  Sadite  Majesté ,  et 
que  Ton  donnât  les  saufs-condtlits  nécessaires  à  ses 
alliés  en  Allema^  et  ao&^ts  sieurs  les  Etats  ;  . 

Qu'il  étoit  du  soin,  et  même  du  devoir  paternel  de 
Sa  Saîtitsté de  sHaterposer  fortement  où  il  s'agtssoit 
de  la  iclirétienté,  et  de  n'épargner  anctim 
olQ^Sy  instances  et  envois  de  courriers,  et  même 
de  iHMices  «ttraordinàSreè ,  pôni  une  afiatrede  telte 
importance,  dans  laquelle  elle  ni  les  siens  ne  pou  voient 
ftire  paroâtre  tit>p  de  zèle;  ce  que  Sa  Majesté  lui  re 

prësentoit,  non  par  la  m'ccssité  de  ses  affaires,  qui 
étoient,  grâce  à  Dieu,  en  état  que  ses  ennemis  avoient 
plus  de  besoin  delà  psis  quelle,  mais qnele seul  désir 

.quavoit  Sa  Majesté  que  Sa  Sainteté  eût  rhonueur 

dHiTOir  procuré  la  paix  de  la  chrétienté ,  aroit  tàïh^ 

Sadile  Majesté  à  lui  faire  savoir  ses  sentimeus  pour 
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ce  fegard  ^  et  d-autaai  plus  qu  elie  avoit  au  aviâ  que 
les  Espagnola  avlMient  quelque  pensée  de  passer  par 
autre  médiaûoa  que  par  celle  de  Sa  Saiatetë. 

Taadtiqoè  Je  Roi^gîssûîl  avec  celle  franchise,  Ie$ 
FOIS  do  Hongrie  et  d'Espagoe.  preiiai^ût  ua  cUemia 
<iirfy,4fiiienl  contraiie. 

>  IiO  fdi  dé  Hongrie  fit  savoir  par  !e  Itfgat  que  les 
passeports  nécessaire  pour  les  députés  de  la  cou<* 
rOMè  dm  jSciède  et  4ts  étals  de»  Pr0vinee$4JDies 
ëtoicQt  entre  les  mains  du  comte  de  Questemberg, 
Vma  des  députés,  (Uidit  m^e  Hoogria  qui  éioientà 
Cologne  pour  rassemblée  générale-,  mais  ces  passe-- 
pMis  ne  deyoieni  et  ne  pouvoiciU  être  reçus  qu  il 
n^ilt  expédier  peur  la  landgrave  de  Hesse  ,  le  dtt<^ 
de  Weimar  et  les  autres  alliés  de  Ôa  Majesté  »  outra 
qti'il  Êdloit  amsi'CenK  d'£spagne  poUr  les  Pravinces- 
Unies.  .  - 

-  A  peu  de  tempe  die  là,  le  nonce  fésidanl  en  la  cour 
«taKoi  Inrditf  que  ledits  rois  d'Espagne  et  de  Hongrie 
se  résoudraient  plus  iacilement  à  donner  tous  le$ 
fiaseepoTlB  en  la  forme  en  laquelle  ils  dévoient  être  » 
ai  Sa  Majesié  en  vouloit  faire  expédier  pour  les  plé- 

BÎfipteitiaitns       roi  de  Hongrie  atee  la  qûalité 

d'Empereur ,  comme  si  cette  difficulté  n'eût  pas  été 
£aite  dèe  Tannée  précédente  »  et  que  le  &oi  n'y  eût 
propesé  les  expédiena  justes  et  nécessaires  dàntnow 
avons  parlé  eu  ce  temps-là«  Cependant  ils  tirent  de 
long  pour  «oejeurs  pcokxiger  la  guerre»  et  enfin  U 
roi  de  Hongrie  en  fait  expédier  un  en  géuéial  pour 
lei  dépméa  de  |ona  lea  alliés  de  Sa  Majesté  qui  iroieot 
à  Cologne,  snns  nommer  en  particulier  ni  les  Etats , 
ui  le  dttc  de  WeisKir  ^  m  la  landgrave  de  Uesse» 
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lesquels  lie  pôuvoient  sonffrip  d'âtre  traités  ainsi , 

mais  s'eslimoient  d'assez  de  condition  pour  être  ex* 
primés  en  particulier  dans  ledit  passeport,  et  princi-» 
paiement  les  états  des  Provinces-Unies.  Pont  faciliter 
toutes  choses,  le  Roi ,  qui  sollidtoit  Sa  Sainteté  do- 
bliger  le  dac  de  Bavière  à  presser  le  roi  de  Hongrie 
de  lever  cet  empêchement,  se  relâcha  dès  1q  mois 
de  mars ,  selon  le  désir  dndit  duc ,  k  ce  que  lee  pas- 
seports fussent  donnés  formels  pour  ceux  que  la  land^ 
grave  et  le  duc  Bernard  enverroient  audit  Cologne , 
lesquels  néanmoins  ne  pairteroienl  pas  la  qualité  de 
députés,  et  que,  quant  aux  autres  de  TAllemagne ,  la 
déclaration  générale  suffiroit,  ponrvn  qu*elle..faftea 

bonne  forme  et  qu'elle  portât  toute  sùrete.  Sa  Majesté 
alla  même  jusque-là  de  se  laisser  entendre  au  nonce  €l 
à  l*ambassadeiir  de  Venise ,  qu'au  cas  qne  ledit  roi  de 
Hongrie  iit  diOicultéde  donner  des  saufsK^ouduits  £or^ 
mels  audit  due  et  à  ladite  landgrave ,  quetlonee  oan- 
tenleroit  d'une  déclaration  générale,  pourvu  qu'ils  y 
fassent  nommés  spécialement^  et  les  autres  énoncés  en 
termes  généraux  *,  à  quoi  néanmoins  on  leur  donna 
ordrede  ne  se  relâcher^qu'à  toute  extrémités  Mai&tout 
cela  fut  en  vaii»,  Sa  Majesté  reconnoissant  par  aspë<* 
rience  que  lorsqu'elle  sc  relâchoit  en  quelque  chose, 
parle  seul  désir  qu'elle  avoit  d'avancer  la  négodalioa 
de  la  paix  ,  tant  s'en  falloit  que  cela  produisît  l'effet 
qu'elle  en  attendoit ,  la  maison  d'Autriche  s  en  rendait 
plus  difficile ,  croyant  que  c'étoit  plutât  im  argument 
de  fpiblesse  que  de  sincérité  et  defrancliise»  Jl^ien>qiie 
fia  Majesté  ne  se  repentit  pas  de  oe  qu'elle  aa  avoit 
fait,  elle  résolut  néanmoins  d'éviter  désormais  de 
tomber  en  de.  pareils  incouvéniene,^  apporUudt  la  fer- 
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mêlé  qui  étoil  nécessaire ,  pour  faire  voir  à  ses  eaae- 
mis  que  lorsqu'elle  s;ë|oit  rendue  plus  £icile  rien  ne 
Yy  ayoil  contrainte,  mais  y  a  voit  été  conviée  par  liii- 
clinatioa  seule  qu  elle  avoii  au  bien  de  la  chrëlienté. 

Oatrece  manquement,  qui  se  trouvoitdaaslc  passe- 
port expédié  par  le  commandement  du  roi  de  Hon- 
grie., que  le  duc  de  Weimar  èt  la  landgraTe  de  Hesse 
ny  étoient  pas  exprimés,  ni  pas  même  les  états  des 
Provinces-Unies ,  ledit  Hoi  n'avoit  pas  donné  lui- 
même  ledit  passeport,  mais  seulement  donuoit  pou- 
voir à  sçs  piémpoien^aires  de  Co]<^ne  de  le  donner 
»  son  nom ,  promettant  que  ledit  passeport  qu'ils 
donneroient  seroit  observé  en  toutes  les  provinces  de 
sou  obéissjmce^  ce  qui  étoit  un  procédé  inusité  etd'un 
orgueil  insupporuble,  et  ne  portoit  pas  encore  la 
même  sûreté  que  s'il  eût  été  émané  de  lui-même  : 
d'abondant,  il  ezceptoit  dans  ledit  passeport  ceux 
des  alliés  du  Roi  en  Allemagne  qui  s'étoient  récon- 
ciliés avec  ledit  roi  de  Hongrie ,  par  laquelle  parole 
il  rejetoit  le  duc  de  Wurtemberg,  les  villes  de  Nu- 
remberg, d'Augsbourg,  Ulm,  et  antres  villes  etétatf 
d'Allemagne,  qui  a  voient  été  foi  ces  par  la  crainte, 
depuis  la  perte  de  la  bataille  de  Wordlingen ,  d'accep- 
ter la  paix  de  Prague ,  et  qu'il  n'étoit  pas  juste,  s'ils 
avoient  quelques  intérêts  à  représenter  en  rassem- 
blée, qu'ils  en  fussent  exclus  pour  avoir  obéi  simple7 

ment  à  la  nécessité.  ' 

Sa  Majesté  &i  entendre  au  nonce  et  à  l'ambassadeur 
de  Venise  que,  comme  elle  étoit  prête  d'envoyer  les 
plëoipotentiaireg  à  Cologne  et  à  Hambourg  ou  à  Lu- 
beck,  pourvu  que  les  passeports  convenables  fussent 
expédiés  poux  tous  ses  alliés,  ainsi  u y  eçivçrfpit'^Ùe  * 
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jamais  que  cela  ne  fût ,  el  ne  se  sëparéroit  peint  de 
leurs  inléréts  »  insistant  que  les  passeports  partica- 
liers  fussent  donnés  aux  états  de  Hollande  9  au  doc 
de  Weimar  et  à  la  landgrave  de  Hesse  -,  que  Texclu- 
sion  de  ceux  qui  par  force  se  seroient  ci^devant  ré- 
conciliés à  lui,  fut  otée  du  passeport  général,  attendu 
qu'y  ayant  deux  sortes  de  réconciliations  en  Âllemagnei 
les  unes  de  bon  gré,  comme  celle  du  duc  de  Saxe  et 
du  marquis  de  Brandebourg,  les  autres  par  crainte, 
comme  celle  du  duc  de  Wurtemberg ,  des  villes  de 
Nuremberg,  Augsbourg  etUlm,etaulies  semblables, 
ainsi  qu'il  n'étoit  pas  juste  que  la  déclaration  géaé- 
irale  servît  pour  ceux  qui  étoient  récottdliëa  en  la  pre- 
mière sortes  aussi  éloit-il  très^juste  que  les  autres  y 
fessent  compris ,  pour  exposer  leurs  intérêts  dans  Tas* 
semblée  j  et  davantage ,  Sa  Majesté  désira  que  le  nom 
des  électeurs  fût  exprimé  dans  ledit  passeport,  i 

cause  de  celui  de  Trêves,  afin  que  rou  ne  prétendît 
pas  qu  il  fût  exclu  d'envoyer  son  député  eu  ladite 
assemblée.  Mais,  quelque  sollicitation  qu^en  pût  faire 
l'ambassadeur  de  la  république  de  Venise,  qui  soUir 
citoit  lesdits  passeports  pour  rassemblée  de  Cologne, 
ni  le  roi  de  Danemarck  qui  les  faisoit  solliciter  £juu( 
celle  de  Lubeck ,  on  ne  put  jamais  tirer  auccme  lat* 
son  dndit  roi  de  Hongrie,  qui  tantôt  refusoit  de  don- 
ner des  passeports  qu'à  condition  que  la  cause  d& 
palatin  ne  se  traiteroit  à  Lubed^,  oh  se  de^ieoi 
promptement  traiter  les  aflaires  de  TAllemag  ne ,  tau- 
tôt  oflroit  des  saufe-conduits  pour'  la  sûreté  de  ceax 
que  les  alliés  du  Roi  en  Allemagne  enverroieiit  ta 
rassemblée  de  Cologne  »  en  autre  forme  qoe  cdk 
qi^U  offroit  aux  alliés  dos  Suédois,  qui  étoient  Ici 
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méiMs  qoe  les  nètres  pont  envoyer  en  celle  de 

Dantzick  ;  ce  que  le  Roi  ne  pouvoit  souffrir ,  d'autant 
qu'il  y  aUoit  de  aa  dignité  qne  ses  alliés  en  Allemagne , 
qui  ëtoient  les  mêmes  que  ceux  de  Suède ,  fussent 
traités  moins  honorablement  sons  sa  protection  que 
Sous  celle  des  Snëdms,  ootre  que  cela  eût  été  cause 
que  lesdits  alliés  eussent  envoyé  plutôt  leurs  députés 
&  Imbeck  qu'à  Cologne.  Et  enfin ,  après  plusieurs 
autres  semblables  inventions  pour  reculer  toujours , 
voyant  que  la  diète  de  la  basse  Saxe  étoit  prête  de  se 
tenir  à  Lunebourg,  îl  envoya  d'aiUrcs  passeports, 
mais  tels  qu'il  savoit  bien  encore  qu'on  ne  les  devoit 
recevoir  non  plus  que  le  premier ,  d'autant  qu*il  n'y 
avoit  pas  ôté  la  clause  de  réconciliés ^  et  qu'il  y  trai- 
toit  au-dessous  de  leur  condition  et  honteusement  le 
duc  de  Weimar  et  autres  alliés  du  Roi  :  aussi  Tenvoi 
desdits  passeports  n'étoit-il  qu'une  surprise  pour 
prendre  otïcasion  du  refus  qu'il  savoit  bien  qu'on  en 
feroit,  d'essayer  à  faire  croire  aux  £tats  de  ladite  basse 
Saxe  que  le  Roi  et  ses  confédérés  étoieift  ennemis  de 
la  paix  et  vouloientla  continuation  de  la  guerre,  fai-* 
sant  feinte  de  désirer  les  passeports ,  mais  en  effet  y 

apportant  tous  les  jours  de  nouvelles  dillicuUcs  pour 
ne  les  pas  recevoir.  Mais  le  sieur  d'Avaux  empêcha 
l'effet  de  leur  mauvais  dessein ,  donnant  avis  auxdits 
Etats  assemblés  à  Lunebourg  des  tromperies  et  infi- 
délités de  la maison'd'Autriche  en  ce  sujet,  et  qu'elle 
étoit  seule  ennemie  du  repos  public,  et  ne  tendoit 
qu'à  la  désunion  des  princes  et  états  confédérés  d'Al- 
lemagne, pour  leur  imposer  à  tous  le  joug  de  sa  servi- 
tude par  les  artifices  ordinaires  de  ses  traités  et  de 
ses  prouesses ,  qu^elie  n-observoit  jamais  si  la  force 


r 

iieTy  contrai gnoil,  et  ([u'cUc  ;;volt  cnvoyu  des  pLisse- 
porU  qui  a'étoient  pas  r^cevabXes ,  esUmaut  par  ià  de 
nous  mettre  en  division  les  xms  avec  les  autres ,  et 
nous  obliger  à  dçi.  Urail^s  p^ijij^uljiejrs.  Si  le  xqi  de 
UoDgrie  employa  tant  de  ruses  sur  le  sujet  des  passe- 
ports pour  dilayer  et  rclarder .  la  paix  ,  le  roi  d  Es- 
l^gûe,  agissant  de  concert,  p!eu  iaifioit  pas  au>ins  de 
son  côté ,  ne  voulant  accorder  aucun  passeport  aux 
Hollandais  qu'en  des  termes  qui  les  blesspient  si  fort 
qu'il  leur  éioit  impossible  de  lerecevoir;  et  enfin , 
après  avoir  long- temps  fait  courir  le  bruit  quils 
Vavoient  fait  expédier  tel  qu'ils  le  ponvoi^nt  désirer, 

il  enfutdclivré  un  le  9  septembre,  qui  n'étoit  pas  de 
la  par  t  du  roi  d'Espagne,  mais  seulement  signéducardi- 
nal  In&ttténsonnom  et  celui  dudit  Roi,  et  qui  nefai* 
soltaucune  mentioades  Hollandais»  mais  simplement 
donnpit  sûreté  aux  alliés,  de  France  ou  à  leurs  dé- 
putds  qu  ils  enverroient  en  rassemblée  de  Cologne. 
jUesdij^s  Hollandais  ne  s'pn  contentèrent  pas-^  repré- 
sentant que  ,  puisque  le  roi  d*Espagne  leur  avoit  âit 
délivrer  des  passeports  en  bonne  forme ,  lorsque  la 
trêve  fut  traitée  et  conclue  entre  lui  et  eux  »  s^il  avoit 
maintenant  la  volonté  de  traiter  et  conclure  aussi  la 
pix  comme  il  Tavoit  lors,  il  leur  en  pouvoit  faire 

délivrer  de  semhlable.s  sans  blesser  son  autorité  ,  la 
chose  étant  réglée  par  cet  exemple  ^  ce  que  les  Sué- 
dois trouvèrent  si  raisonnable  que  leur  ambassadeur 
Salvius  refusa  au  roi  de  Danemarck  d  arrêter  le  jour 
auquel  devoit  commencer .  rassemblée  de*  Lubeckt 
jusqu'à  ce  que  lesdits  passeports  fussent  expédiés  en 
bonne  forme  auxdits  Hollandais  j  ce  dont  ledit  roi  de 
Danemarck  fut  si  étonné ,  qu'il  envoya  s*en  plaindre 
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à  la  reine  et  aux  états  de  Suède ,  qui  avouèrent  leur 
ambassadeur  et  lui  donnèrent  charge  de  poursuivre 
lesdits  passeports  pour  lesdits  Etats ,  bien  que  jus- 
ques  alors  ils  eussent  toujours  fait  difficulté  de  s  en 
mélèr  ;  mais  c'ëtoit  un  effet  du  traité  de  Hambourg, 
où  celui  de  Weimar  avoit  été  ratifié ,  avec  une  décla- 
ration pins  ample  des  principaux  points  d'icelui ,  et 
avoit  utu  formeileraent  arrêté  que  les  Suédois  ne  trai- 
teroient  point  sans  le  Roi ,  ni  rassemblée  de  Lubeck 
ne  se  eommenceroit  que  celle  de  Cologne  ne  com- 
mençât 5  et  partant)  le  Roi  ne  voulant  ni  ne  pouvant 
traiter  à  Ciologne  sans  les  Hollandais ,  il  ëtoit  absolu- 
ment  nécessaire  que  leurs  passeports  fussent  venus  eu 
bonne  forme  avant  que  l'on  pût  commencer  l'assemblée 
de  Lubeck. 

Cette  assemblée  de  Lubeck  étoit  une  invention  des 
Impériaux,  pour  essayer  de  sëparer  les  Suédois  dV 
vec  nous  et  de  traiter  particulièrement  avec  eux,  bien 
qaHl  y  eât  aussi  quelque  inclination  de  la  part  de 

Suède  (le  traiter  là  ou  à  Hambourg,  tant  pour  la  proxi- 
mité du  lieu  qu  à  raison  du  légat  du  Pape ,  qui  étoit 
le  directeur  de  rassemblée  de  Cologne  ;  mais  la  pro^ 
position  leur  en  avoit  été  faite  par  les  Impériaux  pour 
le  dessein  susdit:  aussi  n'y  ent«il  force  sollicitations 
qu'ils  ne  fissent  au  sieur  Salvius ,  ambassadeur  de 
Suède  9  pour  l'attirer  à  ces  fins-là.  Mais  quand  la  ra«- 
tification  du  traité  de  Hambourg ,  de  la  part  de  la 
reine  et  du  royaume  de  Suède ,  fut  arrivée ,  et  celle 
du  Roi  semblablement,  Salvius  leur  répondit  déter- 
minément  qu'il  ue  falloit  point  qu  ils  espérassent  de 
traiter  jamais  avec  eux  sans  le  Roi;  ce  qui  contrai-* 
guit  le  roi  de  Hongrie  de  consentir,  au  moius  de  pa- 
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rôles,  de  tfftitdr  audit  Lubeck  d^ane  paix  générale /et 
d*envoyer  de$  pa8$eporU  en  bonoe  fôme  pour  ks 
députés  que  les  deux  couronnes  el  leora  confédéré» 
eu  Allemagne  y  eaverroient;  ce  qui,  comme  nous 
avons  dit ,  ne  fat  point  exécuté  de  sa  part  m  de  ceUe 

du  roi  d'Espagne  ,  qui  ne  voulut  délivrer  le  passe- 
port pour  les  Hollandais.  Mais  ils  furent  trompés  en 
la  ruse  dont  ils  pensoient  tromper  le  Roi  et  les  Soé*- 
dois,  et  les  faire  insensiblement  entrer  sans  nous  m 
traité  à  Lubeck  ;  car  lesdits  Suédois ,  qui  jusqn'alois 
ne  s'étoient  point  voulu  mêler  de  poursuivre  les  passe- 
ports pour  les  Hollandais  Cologne i  et  qui»  croyant 
que  le  roi  d'Espagne  les  leur  feroit  assuréoBient  dâi* 
vrer  sans  difficulté ,  avoient  fait  dire  au  roi  de  ïha^ 
marck ,  qui  les  soUicitoit  de  nommer  le  jour  naqael 
commenceroit  l'assemblée  de  Lubeck,  que,  dès  lors 
que  le  roi  de  Hongrie  aoroii  &ii  délivrer  sona  son 

seing  un  sauf-conduit  général  pour  tous  les  alliés  de 

la  France  et  de  k  Suède  dans  r£4apîi:e ,  et  deux  par* 
ticuliera  pcmr  le  duo  de  Weimar  et  la  landgrave  de 
Hesse,  l'ambassadeur  de  France  et  le  leur  nomme* 
roieni  sans  déki  h  jour  auquel  ladite  asaeniblée  de 
Lubeck  devroit  commencer.  Quand  le  roi  de  Dane* 
mardk  fit  savoir  k  Salviua ,  ambassadeur  de  Suède , 
que  lesdits  passeports  du  roi  de  Hongrie  étoient  prêts, 
.et  lui  demanda  s'il  nétoit  pas  prêt  ,  cela  étant,  de  dé- 
terminer ledit  jour,  le  sieur  d'Avaux  ayant  donné  avis 
audit  Salvius  du  déni  que  le  roi  d'Espagne  faisait 
d'en  donner  aux  Hollandais  pow  Cologne  »  Satvins 

répondit  audit  Roi  qu'il  falloit  que,  au  préalable ,  le- 
dit passeport  fût  expédié,  et  que  tous  lea  passoporll 
que  le  roi  de  Hongrie  pourroit  faire  délivrer  ne  ser- 
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viroiem  de  rien,  et  commença  à  le  sdUîeîter  de 

moyenner  qae  le  roi  d'Espagne  le  leur  fit  expédier^ 
el,  quelque  soUiciUtion  que  ledit  Roi  lui  Sii  dépais  de 
renouer  la  négociation  avec  lui,  pour  lui  peisuader 
quelenouveau  traité  de  renouveUement  d'alliaAoene 
lioitpoiot  lesraaiDsi  laSuède,  et  ne  Fempéchoit  point 
que  Ton  ne  commençât  à  traiter  avec  elle  à  Lubeck 
avant  que  TaMemblée  de  Cologne  se  fît ,  il  ne  le  put 

ébranler,  ni  la  reine  de  Suède  même  et  son  conseil, 
auxquels  il  envoya  faire  de  grandes  plaintes  du  pro- 
cédé ^Salvius;  mais  il  lui  fut  répondu  par  écrit  qu*il 
avoit  fait  ce  qu'il  deyoit  \  que  leur  alliance  avec  Sa 
Majesté  ne  lui  permettoit  point  de  traiter  sans  lui»  ni 
calle  du  Roi  de  traiter  sans  eux  ^  de  sorte  qu'encore 
que  seulement  les  aflaires  des  communs*  alliés  ei  con- 
fédérés en  Allemagne  doivent  ctre  traitées  à  Lubeck, 
uëanmoios,  ne  pouvant  traiter  qu'avec  le  Roi,  Sal-  * 
vins  lui  avoit  bien  répondu  quand  il  lui  avoit  dit  qu'il 
falloit  auparavant  que  le  passeport  des  Uollandais 
fût  expédié  pour  Cologne»  et  qu*ils  lui  donnoient 
charge  de  le  solliciter  auprès  de  lui.  Cette  action  du 
roi  de  Danemarck  leur  fut  si  désagréable  ^qu'ils  eus* 
sent  bien  voulu  s'exempter  de  sa  médiation,  craignant 
^ue  le  médiateur ,  qui  montroit  sitôt  sa  mauvaise 
volonté ,  leur  fut  plus  contraire  que  leurs  ennemis 
luemes,  Saivius  se  voulant  excuser  d'avoir  écrit  trop 
librement  audit  Roi  sur  ce  sujet,  ce  qui  Favoit  convié 

de  lui  écrire  depuis  une  autre  lettre  plus  douce,  crai- 
gnant qu'il  se  fût  offensé  de  k  première,  Oxenstiern 
le  reprit  de  sa  seconde  lettre ,  et  lui  manda  que ,  si 
ledit  Roi  étoit  ai  prompt  à  se  piquer ,  il  valoit  mieux 
a^OLéciaiMMr  quo  dt isnaer  \m  yen  de  peur  de  le 
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voir,  et  qae  si,  par  mépris  d^eox,  il  disoit  qu^ils 

dévoient  terminer  à  cause  qu'ils  n'avoîenl  plus  que 
des  vieillards ,  des  femmes  et  des  enfaas  eu  lear 
Ktat,  ils  lui  montreroient  encore  ,  quand  Fèccasion 
s'en  otiriroit ,  qu'ils  avoient  tant  d^bommes  qu'il  ea 
resteroit  pour  leurs  femmes  ;  au  reste,  qu'il  agtt  avec 
lui  et  tous  autres  sans  insolence ,  mais  néanmoies 
avec  une  juste  et  raisonnable  grandeur  d'esprit  y  et  le 
surplus  qu'il  le  commit  à  Dieu. 

Le  Roi,  sachant  cette  poursuite  injuste,  bie^  que 
jusqu'alors  inutile,  que  faisoit  ledit  roi  de  DanemardL 
contre  sa  parole,  et  l'écrit  qui!  avoit  donné  au  sieur 
de  Saint*Chamont ,  manda  au  sieur  d' A  vaux ,  soa 
ambassadeur,  de  lui  en  faire  plainte,  et  lui  l  emoutrer 
sur  ce.sujet  ce  qui  étoit  de  son  propre  intérêt,  outre 
qu'il  étoit  d'autant  plus  étrange  qu'il  fit  une  telle 
poursuite,  que  ses  propres  Etats  avoieut^  en  leur 
dernière  assemblée  tenue  à  Haderslebeu ,  approuvésa 
médiation  entre  les  couronnes  alliées  et  l'Autriche, 
mais  à  condition  que  ce  fut  une  médiation  amiable,  et 

quil  ne  se  laissât  ein porter  à  joindre  ses  armes  à  Tun 
ni  à  i  autre  parti ,  mais  demeurât  indiiliéreut  «ntre  les 
deux. 

Si  la  maison  d'Au  triche  soUicitoit,  et  par  inductions 
et  par  ruses  ^  les  Suédois  de  faire  un  traité  parlieii- 
lier ,  elle  n  en  faisoit  pas  mouis  envers  les  autres  alliés 
du  Rqi  et  le  Roi  même..  Wein^ar  en  est  sollicité  p« 
Fentremise  de  ses  frères ,  à  la  persuasion  du  duc  de 
Saxe  î  elle  u  oublie  rien  envers  la  landgrave  de  liesse 
sur  ce  sujet  t  elle  Tincite  par  persuasioils,  elle  l'oblige 
par  menaces,  elle  y  emploie  le  ban  impcriai,  etajoutfi 

tes  mauvais  conseils  91'eUe  doune  à  ios  peuples  de  se 
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rérolter  contre  Udtte  landgrave ,  sons  prétexte  de  80- 

délivrer  des  incommodités  de  la  guerre ,  mais ,  en' 
efièt,  pour  dépouiller  par  après  plus  facilemeiit 
eilfiuu  des  pays  qai  leur  ont  été  laissés  par  se9  iain*^ 
cêtres.     *  '  '  •       •  t 

Cette  princesse ,  qnoiqae  coarageuse ,  est  étonnée^- 
eétêiid  l'es  propositions  qni  lui  sont  faites  par  le^  états 
deHesse,  qui  lui  donnent  conseil  de  s'aceorder  avec 
leroidè  ^iongrie/fisiit  feinte  de  les  agréer,  et,  pour? 
tenir  les  choses  en  suspens,  consent  de  faire  trflfitér 
en  son  conseil  des  conditions  cqnvenables  pour  ac* 
cepter  une  paix  particulière  ;  et  enfin  donne  son 
consentciDCiit  à  une  trêve,  durant  laquelle  elle  s'as- 
sara- mieux  qu'elle  n'étoit  de  quelques-unes  de  ses 
pliees.L08  sollicitations  du  roi  de  Hongrie  continuant, 
les  iroportunités  de  ses  sujets  envers  elle  continuent 
àusû:  ils  la  pressent  d'accepter  la  paix  qui  lui  est  pré- 
«entéeVlni  représentent  le  peu  d'apparence  qn^il  y  a 
quelle  puisse  résister  à  la  maison  d'Autriche,  qu'une 
seule  disgfâoe  eii;nn  combat  peut  ruiner  de  fond  efr' 
comble  ses  affaires ,  et  que  même  il  est  à  craindre 
qu  une  paix  générale  étant  faite  elle  pût  à  peine  oh^ 
tenir  les  conditions  portées  par  lè  traité  de  PpagUe/ 
au  heu  qjie  maintenant  on  lui  en  offroit  de  plus 
Êstvorables  ^  ce  qu'arrivant ,  elle  seroit  d'autant  plus 
blftAmble  qu*elle  auroît  été  seule  causé  de  ce  désastre 
à  la  Hesse,  de  laquelle  elle  n'étoit  pas  princesse,  mais 
régente  seuleinent  et  tutrice  de  ses  enfans, 

-  Ces  raisons,  d'une  part  ^  tenoient  son-  esprit  en 
suspens  ^  la  mémoire  de  son  mari  qu  ei^e  avoit  tou* 
jours  w  aliéné  de  tette  ehose  lui  donndit  un  peu  dé 
courage;  les  défauts  qui  se  trouvoient  en  ses  places , 
T»  3o.  33 
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qui  ii*éhMeiit  pas  poorvoes  de  tout 
nécessaire  ,  lui  faisoieiU  miDdre  la  révolte  de  ses 
sujets  et  le  débaBdemènt  de  aes  troupes;  le  nouTesn 
tiaité  4e  Hambourg,  des  Suédois  avec  le  Roi,  elle 
passage  du  Rhin  par  Weimar,  et  ses  yieloires  sur 
Ips  Impériaux  ,  la  tenoient  en  espérance. 
'  £a  jceUe  incertiiude  eUe.  envoya  vers  le  Roi  fe 
sieur  de  Guretlerod,  son  ambassadeur ,  pour  le  sup- 
plier de  lui  vouloir  donner  conseil  de  ce  qu'elle  a  à 
fiwe  9  et  qu'en  cas  que  Sa  Majesté  ne  ta  conseille  pas 

de  recevoir  la  paix  particulière  qu'on  lui  ofire  à  con- 

diiioûs  honorables,  elle  lui  veuille  acoorder  uasecours 
plus  grand  tous  les  ans  que  eéltn  de  •100,000  risdales; 
que  Sa  Majesté  lui  promette  ne  Suive  ni  paix  ni  trêve, 
qu'elle  et  ses  enfans  n'y  soient  eewpds  à  leur  contenu 
tement,  et  que  Sadite  Majesté  fasse  par  son  autorité 
une  allianee  entre  elle  et  les  frovinees- Urnes,  et 
quelques  autres  conditions.  A  quoi  Sa  Majesté  répon- 
dit avec  toute  la  faveur  que  la  raison  pouv#àt  requé- 
rir ;  mais  néanmoins,  en  même  temps,  voyant  que  les 
aûaires  étoienl  eu  tels  termes  aveç  cette  princesse  que 
Ton  ne  pou  voit  que  juger  assurément  rëaokitiotts 
qu'elle  prendroit,  étant  pressée  d'un  coté  par  ses  su- 
jets de  faire  un  accommodement  particulier ^  et  con- 
sidérant de  l'autre  de  quelle  importance  il  lui  éteit 
de  ne  se  point  séparer  des  couronnes  de  France  et  de 
Suède,  et  spécialement  de  la  France^d^oiLsoa  dëAiiit 
mari  et  elle  avoient  reçu  tant  d'assistance  dont  la 
continuation  lui  étoit  offerte.  Sa  Majesté  envoya  ocdre 
an  sieur  de  La  Boderie  de  divertir  par  tous  moyens 
possililes  ladite  dame  de  ce  traité  particulier  ;  M  powr 
rémonvoîr  à  donner  k  iiatifiGafpon  db  traité  de  Ycael 

*  A, 


CttI  «TOC  1m  Jiûaiitres  de  Sadite  Mayestë  ^  ellé  fit  re^ 

meUre  à  Amsterdam  i5o,ooo  risdales  qtii^  joiates 
avet  So»0oo  qm  y  éHÀémt  déjà  9  faisoknt  aedyMo 
risdales  que  ladite  dame  pouvoit  toucher  comptant 
eu  délivraat  ladite  raiiiicatioa  ^  et  parce  (|iie  le  sieur 
Méluder  «voit  beaacoap  d«  pouvoir  auprès  A^^élU 
pour  la  porter  à  la  continuation  de  Talliance  aVéc  Sol 
Majesté  »  «Ue  jugeai  à  propos  d'essayer  de  le  giigeisi»(et 
le  rendis  afftKttîoiitié  i  la  France  ^  denna  charge  de 
eette  négociation  au  sieur  d*£Umpes ,  son  ambaaaa* 
deuf  «b  'HoUande,  et  qilVii  t»  que  1«  landgraVe  ne 
pût  être  divertie  d'un  traité  particulier ,  il  essayât  de 
foire  que  Mélander  viat  avec. ses  troupes  aervir:  le 
Roi  en  Fmace-;  «nais  les  Ihetiéés  ieorbtea  déf  Impé^ 
fiSLua  d^ns  les  Etats  de  cette  princesse^  et  les  soUici- 
l«tioiia  de  ÈûB  autels  velra  eUe  fareàt  si  fondes  «  que  9 
quoi  que  le  Roi  pût  faire  en  son  endroit^  il  ne  la  put 
divertir  de  aigoer  ua  traité  avec  l'électeur  de  iViajencei 
^i  renvoya  vwfis  le  roi  de  Hotigrie  poor  eniivoir  la 
ratification» 

Le  Roi  y  en  ayant  avis^  envoya  derediéf  venf  elle 
le  aienr  de  La  Boderie  «potti^  loi  rephéseilier  le  lort 

qu'elle  ae  faisoit ,  et  la  convier  à  ne  pas  ratifier  lediit 
trastd ,  et  que  si  elle  y  dtoiè  résoltle  ^  te  moina  ne  fipr 

elle.pas  un  tel  préjudice  à  ses  vrais  amis  que  de  Inis- 

aer  passer  ses  troupes  au  serviœ  de  i'^unemi  »  n^ôs 
<fQ&  pktiftl  elle  eMrîb«ftt  tont  ee  qm  kki  Sefoil  pos- 
sible à  ce  qu'elles  prissent  parti  avec  ceux  qm  .tr^- 
T«iUoîènt  poiic  là  oam«e  eoiafls«ae  ^  et  qui*  tilaveiiiMIt 
autre  but  de  leurs  armes  qu'une  bonne  et  sûre  paix,5 
nais  eUe  étoit  demeurée  si  ferme  en  certaines^  iiie4ir 
tiens  en  ce  traité,  qoc^  bien  qM.Mitdlecteiir  les  eât 

33. 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


I 


5l6  [iti^Bj  MÉMOIMft 

accordées  au  nom  dudit  roi  de  Hongrie,  il  ne  voulut 
pas* le  ratifier)  de  sorte  qae  cette  année  se  passa  ea 
sifiiffles  ptolongations  de  trêves  entre  elle  et  ledit  roi 
de  Hongrie  y  qui  nuisirent  néanmoins  beaucoup  iJa 
eftase-  oommime,  d'aiitaîit  qne>  si  ses  traopes  qni 
^toient  bonnes  eussent  été  employées  en  cette  campa- 
gne^là,  ^les  eussent  beaucoup  contribué  poar  faire  ré- 
soudre Tennemi  à  venir  à  la  paiic.  Les  mêmes  finesses 
dont  les  ennemis  seservent  pour  détacher  cette  prin- 
cesse dfayec  ses  coolëdérés ,  sont  les  mêmes  qu'ils 
emploient  pour  diviser  les  Hollandais  d'avec  leKoi; 
ils  essaient >  en  mars,  pour  éviter  la  campagne  de 

cette  année,  en  laquelle  ils  craignoient  ne  faire  pas 
leurs  affaires ,  d'induire  le  Roi  »  par  le  Aouce  qui  rési* 
doit  en  sa  cour ,  par  des  propositkHis  avantageuses  à 
se  séparer  d'eux.  A  quoi  Sa  Majesté  avoit  lait  réponse 
qu'il  ne  falloit^  point  espérer  un  tel  événement ,  que 
c'étoit  leur  procédé  ordinaire ,  qu'ils  avoient  depuis 
six  mois  fait  divers  efforts  vers  les-Saédois'pottr  les 
séparer  de  la  France  ,  ce  qui  leur  avoit  été  inutile  ; 
qu'ils  perdroient  beaucoup  de  temps-  et  de  peine  à 


s 

IL 

L 
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ceàquoiilsétoient  obligés ,  Sa  Majesté  étant  certaine 
que ,  comme  elle  étoit  résolue  à  ne  se  séparer  janiais 
de  leurs  intérêts ,  elle  étoit  du  tout  assurée  qu'ils  lui 
garderoient  la  loi  à  laquelle  ils  étoient  obli^pés  par 
leur  traité.  Ib  vinrent  à  une  seconde  proposition,  qui 
étoit  de  savoir  si  le  Roi,  ae  voulant  point  se  séparer 
de  ses  alliés,,  ne  poarroit  point  porter  les  Hollandais 
à  la  restitution  du  Brésil,  moyennant  de  grandes 
sommes  d'argent  dont  on  pourrait  convenir  et  doot 


Sa 


seacnf  rendue  arbitre. 


Le  Roi  fit  réponse  qu'il  ne  savoit  point  le  parïicu-' 
Uer ,  mais  qu'il  ae  oroyoit  pas  ^iie  les  Ëiate  jamais  -ea 
vinssreirt  \k  le  nonee  p^sstL  S^Majesté  defairë'pdif^ 
trer  si  cette  affaire  seroit  accommodabie  par  cette 
voie-,  mais  Sa  Majesté  ne  'voôlttt  peint  sTebdHlfj^ér; 
et  répondit  qu'elle  tenoit  la  chose  si  difficile  qu'ellé 
ne  vcmloifc  point  prendre  une^  telle  oowmtssioiî.  Elit 
en  donna  néanmoins  avis  ata  Eltfts-'ët  aU  prinbe 
dOrange  :  nonob^ant.ces  réponses  tla  Brei  ilis  ne 
S0  rebolèrént  point^,  maM  'hii^- firent  fiiVe  enfeere  la 
même  proposition  par  le  nonce  «  depuis  (fiib  le  siège 
fut  levé  de  devant  •SeÎBt-Omer«  en  liaqnelle  léf  Réi 
faisant  la  même  réponse  qu'il  leur  avmt  déjià  raitëv'H 


f 

reliigienx  potir  la  Fftinee  «{ne  U  Fiiitteé4*élèit  fij6i<ir 

eux,  et  quaprès  la  première  campagne  de  i635 ,  ils 
lie  faisoiént  telle  dtffitmlté'd-'irtmndéÉher  le  Rèi  îsi  iél 
Espagnols  leur  eussent  voulu  accorder  les  conditions 
qu'ils  demandaient.  A  quoi  fia  Miyest^  réplk^^tftM^ 
quand  même  'quelqnes^'un«  de  messieiilrs^  lil  BMfl 
aucàieint  eû  ce  temps-là  vouluisMfàeiiiir  à  un  tel^ftiàki^ 
qoémènt,  ^lè  ëtoh'awuvëe^qéie  ki^pîj^mr*)i»^{ifrifiieè 
d'Orange  ne  l'auroient  jamais^  voulu  faire et  qué 

^iMé  iiiéirie<^  c(if<e)le  6avoill)iM  ii^«*e|Aa)  Ùdw^ 

roient  été  capables  de  s'être  laissés  aller  jusqu'à' é'e 
point,  qu'Ole  mQUiTroi^ pfaitdt-que  de  lea akindoii«^ 


traité  sans  eiix.    '   i  -  >  .  .  •    :  i 

Sà  Mëje teu)^^  dMltt^  aVM  db  Ibnléà  cea  ^aëé , 
qùî  leur  éloient  facilement  croyables  puisqu'ils  ëtoient 
ausri  aolticitës  de  iMr^^t'i^  d-au^  voies  :rreffet 
de  toutes  ces  sollicitations  ne  fut  ^utre  ,  jinon  que 


]^  HoI}iii)dfû$9  m  yQyml  autre  iutentiou  ({ue  de 

les  confédérés  s*aÂnnU«eiil  k  rmcootre,  demevmot 

p|^i>.éuoitÊi^çiit       qu^  jftiM^  i^â  uos  aux  autres , 

meni  pour  l'année  prochaine  que  Ton  n'a  voit  fait 

î|<    leFuipeiit.  w  Italie  envers  la  priiuwe^  de  lCa»p 

4W  fm  ai^.l^  ^^gPiar)ppw?c«  Hul^f  était 

{doypipnt  envers  la  douairière  de  $av<H^  j  bonne 
imp^siii^  I 4^  p^».4e  ^^OMm^oe ,  qui,  envi*-. 
ioiH^  fia  iDMwa!  MMeitfeii  wxquek      eut  plus 

9yoqs  d^dui^ft  au,  iQfig  largue  nan^  avops  parlé 

4ffèwraib4*me  paix  pai^kïNdî^eiijiUilit^  t  Mi^iMto^ 

ïkkrf^oA>^\kt  c^i^  e^péraftcfe  d^  h'^f^  m  qu'elle  deToil 
^MdrisjQ       d- envoyer  en  PiémoAit,  fow  w  sujet, 

sfiyloveraieutçQpAre  eBe  si  elle U T^fusoi^ ;  ce  quelle 

raient  jamais  que  par  la  néccSBÎIé  d'aj|%|(v4«49WW 

qui  leor  sQroit  fftite  dft  Iqur  QÔt4«>  en  c^ette  sôute  pco-r 
pp«ituw)^)^4ij^£^^^^  Sav^i^iP^^Tiv^ 
f^|i4ef,.f|U;w^^,4^}i^      jd^dis^M^  qu'^l^reV 
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qa^ih  lui  firent  d'entrer  en  neutralité  (ce  qui  étoit  la 
mène  chose  ) ,  à  laquelle  le  roi  de  Hongrie  la  pressa 
j  usqu*à  refoeer  à  son  fils  Pinvestiture  de  «es  Etats,  et  à 
elle  ia  tuteiie  de  ses  enfans,  qu^il  prétendoit  dépendre 
ée  lai«  An  milieu  de  tons  les  «rlifices  dont  ils  irtoient 

pour  nous  séparer  les  uns  des  autres,  ils  essayoierit 

de  nous  entretenir  et  de  ralentir  nos  préparatifs  à  la 
fÊÈ&néf  fNtr^ttlres  cKf^erses  et  continuelles  proposi'^ 
lions  qu  ils  nous  faisoient  ,  tantdt  dé  psdt  /  tantôt  de 
Iràve  fféiiérate,  ety  'ODtfenietloieot  tout  le  monde  :  le 
toi  de  PokgMeii  fiôttiwter  in^Rei,  dès  le  comment 
cernent  de  Jaiuiëe,  par  le  sietir  Porbat2  qu'il  lui  en* 
vojm  {MMUT'Oe  Iqot.i  espéntni  »  disoii^l  »  que  I^  'ehose 
réussiroit  par  son  entremise  avec  plod'dè  fildlifê 
c(u  on  n  eût  su  s'imaginer.  « 

Le  Eoi ,  pMr  réponse ,  looA  fort  le  désir  piéttl^tté 
ledit  Roi  &isoit  paroître  de  vouloir  procurer  le  repos 
dn:la  chsétientë  y  et  dit  queiia  Majesté  avoit  tonjours 
pfeoipetë  qMlednitdeieB  «rme»  n'écrit  Mtmqtteeél^ 
là  ,  et  qu'elle  embiasseroit  ¥OtO0tiers  tous  les  moyens 
justes  et  raisonnables  qui  l'y  ponrt^nt  faire  pai've-* 
nir).oe  qui  étpl^asstniiséà  juger  par  la  suite  dit  pro- 
cédé qu'elle*  àvoit  tenu ,  dont  le  nonce  du  Pape  et  les 
ambnssMtevfB  «é»  In  MifMdiUqQe' -do  Venise  en  sa  eoniT 
ponvoient  être  bons  et  fidèles  témoins ,  Sa  Majesté 
leur  ayant  déol^,  dans  les  occasions  qui  s'étoient  • 
fHréienlées!f.ieviMnné9  ei-ekuAree-intentioiie  qn'ellé 

avoit  sur  ce  sujet,  et  leur  ayant  souvent  protesté 
qu'elle  étoit  tente  prête  d'envoyer  ses  ministres  à 
Cofaigne  pmt  tiaker  k  |iiêx  géi)érale>  lorsque  le  roi 
d  Espagne  auroit  accordé  à  messieurs  les  £tats  des 
PievuMM^lJaieB  des  Bays-fiaa  les  passeQprta^  pour 
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leurs  députés  en  la  f0riiie  qu'ils  les  pouvoienldiMirer, 
<|ue  le  roi  de  lioDgrie  auroit  iiait.exp.édier  c^ux  qui 
ëtoient  nécessaires  pour  les  plëuipoteDiîaire&'de  la 
couronne  de  Suède ,  et  ceux  que  Sa  Majesté  a  voit 
demandés  poi^r  les  çléputés,  des  duos  de  Weidar  et 
landgrave  de  Hesae,  elles  autres  princes  et. viUes,  ses 
alliés  en  AUeinagne^.iia. Majesté  persîsitot  toujours 
dans  4a  même  hpune^d^position»  et  ne.doiiUiit  pomt 
i^e  touU3  la. chrétienté .Qe.recojinûj:  que  le  retainle- 
meat  qu'il  y  aypit  011  à  traiter  1^  pai:t  yetaaiAdes4>ffi- 

cultes  que  lesdils  rois  d'Espagne  et  de  Hongrie  a  voient 
apportées  poi)jr  4éUyranQeid^sAitiidits  passpfmrts, 
contre  toute  jusxice  et  raisoii;  et  qn^éttfia  «la  oonnois* 
sauce  qu^voj^t  eu^  JVJUiesJiéidu  .peu  de  bnnnfi  vo- 
lonté qu'ils  avoient  pour  la  .txanquîJililépisbUque  tifth 
vpit  en  rieçi  diminué  la.  siépnei  et!. qu'elle  seroit  tou- 

jmriSi{M«ét#.4^midolM|^4«i'l»iit^  Icafins 

qp'elle  Jugeroit  qu'on  pQnrroit  étabUc  une  bonne  paix 
g^fl^^al^  co^yi^^l^P^ent  avec  tous^jSaaÀUiés^  desquels 
f^Ue.ne  se  départiroit  jaums^  et  Wi;<Mle!tpi'i^6'|iâl 

.  ,Maiî$  cett&.proposition  à»  rei  ëeitoliftie^s^fivaiioml 

incontinent ,  comme  lit  aussi  celle  du  duc  de  Parme 
^s'en.entreçûl  swii4ablemfiit)ikQais4ttMdâe  ve^ 
noit  au  joindre  on  ne  trouvait  rten-de^s6lidb^?léaM 
répp^ses  étoieut  ddler^utes  d^,ije^i:s.pi:ûfiositionS9ié 
GOipte  tleAiloAteiltyr  s'ei|alla:eii£epagbe  èam  loi  don- 
ner  une  résolution  précise ,  et  ,do^  Ft ancesco  de 
M^Uos  qui  .vint  eu  Italie ,  après  facancMp'  de  fuites  et 
de,  subterfuges  3  demanda  que  le  Roi  dcclaiât  s'il  vou- 
loit  déroger  à  la  .déclaration,  qu'il  a  voit  iait^,  que.tout 
tpaitë>aeroit  nul  auquel,  les  HoUaudaia  D'ifttenrieD* 
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droibnt  point,  ou  s'il  persistoit  en  celte  résolution, 
et  ainsi  te  traité  en  demeuraià. 


proposée  rtmiée  précédante;  en  prem  le  Roi  an  cooh 

mencement  de  celle-ci,  et  dësiroît  ardemment  qu'il 
eo  traitât  à  Home^Le  Roi  aavoit  que  lea  Espagnols  ne 
^lenumdoîent  aaf  re  chose  que  de  parler  de  la  trêve  et 
de  h  paix ,  et  d  éloigner  toujours  les  âÛaîres  sans  rien 
4MliifiIiire.  Iféaimoînt  iLdomia'ftvis  et  aux  Soédoia  et 
aux  Hollandais,  et  fit  entendre  à  SaSainletë  qu'il  y  ' 
oonaeaickit  et  y  «voit  déjà  comme  disposé  see. alliés; 
persiiUnt  m  k  résolution  de  ne  point  se  séparer 
d'aux»  fiiai3îde.£Mâliter  de  sa  pari  tous  moyens  d>- 
'Fepoa  de  la  chrétienté;  consentant^  ponr 
.elle  et  ses  coafédéréai  ladite  trêve  générale  pour 
diMzia.  années  9.  par  kqnelle  tontes  choses  demeops- 

Foienten  l'état  auquel  elles  etoienl, pourvu  que  Sadite 
Majesté  eût  six  mois  pour  la  faire  accepter  à  sesdits 
dUiét^  et  que  tons  les  alliés  des  deux  couronnes  y 
fussent  compris ,  non^seulepoientla  landgrave  de  Hesse 
«1  Je  due  Benmni ,  mais  teins  antres  fuiot  du  tvaité 

de  l^iague,  comme  le  prince  Palatin ,  le  duc  de  AV  ur- 
Jtw^bftrg  viMtqniB'de-ïBftde  y  dnc^deiBeux-Fonis,  les 
4;ointes^  el:yiUe  de  Hsaau ,  les  omnteedé  Nassau  ^  Sar- 
lir  uck,/^t  autri^s  ;  qu  il  fut  donné  aux  princes^  et  autres 
^lû.M  toouNroient  dépooiUés  de  part  ei  dlsutie^Jfe 
tiers  du  reveau  de  leurs  Etats  ou  terres  par  provision, 
âam.que^  OQtla.put  préjudjcier  à  ce  qui  serèit  conclu 
en  faisant  la  paix ,  et  que  dans  lé  tiers  da  reveùuUfui 
seroit  donné  au  duc  Charles  ^^ue  seroit  compris  le 
BariMi  et  mites  terrea  numvàntea  de  Se  Majesté , 


5%^  [i63bj  M£Jd01R£S 

paiiqu'ellas  loi  ëtoîestaeqûaeg»  nm-araliaiettl  |itr 

droit  de  guerre ,  mais  par  la  félonie  commise  par  le^ 
dit  daOf  vassal  de  Sa  Miy«afcé|  le  prince  Calatiai 
le  duc  de  Wurtemberg  ,  s'ils  n'avoient  point  t^mié , 
aeroieat  compris  en  cet  article ,  ledit  maniais  de 
Bade,  duo  de  Denz-Bonts,  comte  d^  Haaiaa  et 
autres.  Les  Suédois  demandèrent  ^  en  ce  cas,  à  Sa 
Mi^estë  »  qn'attmda  que ,  durant  la  taève ,  9t  aor 
roient  à  payer  de  grandes  garnisons  pour  garder  les 
places  qa*ils  tenoiest  en  AUémagoe,  et  se  main- 
tenir en  état  de  ne  donner  jour  à  Vêanemi  de  les 
atiaquar ,  ils  seroiait  obligés  à  faire  de  grandes  dé*' 
penses ,  die  eAt  afréable  de  les  assister  t»os  les  ans, 
d^urant  ladite  trêve ,  de  quelque  somme  d'argent  pour 
les  soulager  $  ce  q«e  faisant  ^  ils  prolongeroieiitîadéi- 
iiiment  jusques  à  la  paix  le  traité  qu'ils  avoient  tut 
avec  Sa  Majesté  à  Hambourg  ;  ce  que  Sa  Majesté  pour 
les  y  faire  consentir  agréa  TOionftifvs ,  idais  têwH  oek 
fut  en  vain* 

I^a  Espagmb  s-avisèrènt  d'onr lUlipreUe  ras«:  ik 

firent  écrire  au  cardinal,  en  juillet,  par  le  sieur  de 
SekwartKenberg ,  qoi  étoU  à  JUicerne  w  Sntsee ,  qu'il 
ayoît  lettres  da  comte  de  Trannumsdierf ,  par  les* 
quelles  il  lui  mandoil  ^u'il  ûtsavoi  r  au  cardiçal  que , 
-i'ûaLVck  agrâd>le  d'envoyé  qwdqtt'ua^eeciiktMMMl 
Vienne  avec  lequel  il  put^^au  nom  du  roi  de  Hongrie, 
traiter  de  ladite  suepension  gë&étadeyiis  eÉ  tomN 
.raient  bientôt  d'accord,  et  le  sceail  dn  secret  sereil 
csiinviokbiement  conservé ,  que  lien  ne  ^roît  divul* 
igpéde  ce  qui  «e  traiteroit  entre  eux  sans  to-eeittqin' 
temeafc  des  deux  parties.  >'  ' 

^  -Mais  le^caidinal  fit  réponse  ^  cett)»  mSgeisMtieB 


I 


secrète  uétoit  pas  à  propos  ;  que^  si  elle  rveooit  à  ia 
connoimnee  dea  aUiéii  du  Roi  t  il*  €n  pourroient 

temen  t  prendre  ombrage  ^  que  Taffaire  ëloit  commune 
mtjee  eux ,  p»f  iaol  q«*il  ^loit  fiipédiwt  qu'elle  fût 
tffiiUe  ayec  tous ,  et  qu'il  ne  falloit  que  faire  délivrer 
les  passeports  nécessaires  pour  trouver  libreiatieat 
mk  «ne  weidbMef  ënérale  i  hors  de  faïqtieUeiMiebomie 

&&re  paix  ne  pouvoit  être  résolue, 

Cependam  ib  amiifleitiit  le  roi  d'Angleterre  «  qn^fl 

ne  leur  étoit  pas  diflicile  d'abuser  pource  qu'il  les  y 
aidoil,  et  ^êmfQÎt  à  $e  tromper  aoî»iaéme,  qui  est  la 
choae  k  pim  aiaëe  et  la  plus  lâche  du  inonde.  Le  lewDO 
avec  lequeiils  le  retoaoient  étoit  le  Palatioat^  q^u.'iU 
lui  ÊDsmettI  eapéver  de  rendre  à  son  neveu  »  ponnm 
quU  m  se  bat  poiut  avec  les  denx  emronnesâe 
France  et  de  Suède  ,  mais  démentit  en  Bonlralttô* 

Et,  biea  que  le  feu  roi  Jacques,  son  père,  eût  été 

autrefois  hon4euM«eai  tro«)pé  par  lei  aliécbeiMAt^ 
et  qnlL  Pefit  ëté  jnaques  alors  Im^-méme  depoîe  Uttt 
4  auaées,  si  est*cie  que  «m  Tamour  du  repps.  qui  i^teir 
gnît  on  hii  les  aedieneei  du  Terln::et  -  de  .oodnige 
qui  y  paioissoient  au  commencement  de  son  cègue, 
ott  le  gain  qultii  fiûaoii  dorant  coUf  neiitiaiité^f  en-* 
voyant  ou  faisant  escorter  pour  de  l'argent,  par  aea 
vaifiseauY  »  les  gens  de  gnerxe  et  maixliandiaiete  ^e 
qooitrtlmndo  qui  ëèoient  porléea  an  entoemisy  ontne 
que  seii  sujets  iàisoient  tout  le  commcirce  de  Fraaœ 
et  d'fiepagaè^  k  tinrent  en  telle  icréabhition  et  inoe»- 
liliuli^^  qu  ii  ne  sut  se  déterminer  à  entrer  en  alliance 
avec  Mtts  «  bion^yn'il  en  filit  fait  divefsee  ^uoposiliaip 
dès  Tannée  précédente  et  des  le  commencemerti-de 
i:aU#Kà)  lesqiàellee  I  ayant  été  ceiioerlées  en  Frauqe 
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avec,  son  anbassadear^  deYoieàt  être  envoféèB  i 
Hambourg  poar  y  étf e  résolues  avec  tous  les  confé-  • 

Il  proposoit  une  ligue  oflensive ,  en  .laquelle  il  pro- 
ni tttoit  assister  lacAuse  eommUM  de  trente  Taisdeaox 
de  guerre;  mais  quand  on  vint  à  le  presser  à 
ils  deroient  être  employés ,  il  préiendoit  qu'ils  ne 
le  dévoient  être  gardet*  les  côtes  des  deux 
royaumes  et  à  s  opposer  aux  passages  dËspagne  en 
Fhndre.   •        .  -  

•  Le  Roi  lui  donna  avis  dès  le  commencement  de 
Mvrier,  pair  son  ambassadeur  »  qu'assurément  cette 
propositioii  ne  contèntoit  pt^^tes-aHi^vèt  étoit  <!aa8e 
thi  loi^g  délai  des  affaires  commencées  èntre  Leurs 
Ms^esirfs  pour  ie  rëtablissemenr^d^s  prinues  Palatins 
ses  neveux-,    •*      ,  o'         v  *    •  -     •  . 

-Qu'il  devoitconsidëi:!erqttHtéloit josteqne  ses  yais- 
^ëaux  servissent  à  Pattaque  dés  places  sur  les  côtes  des 
Ennemis,  seiou  que  les  confédéjrés  en  conviendroieot 
-ensemble  ^potfr  le  bien  commni^,  rféîkni  pas  raison- 
Qiflble  (jae  ,  tandis  (peSa  Majesté  et  ses  alliés  emploie- 
MMRÎtrtoutes  leurs  ibrees  pOQV  eoatràindré  les  ennemis 

-à  une  juste  paix  par  raUacjue  de  leurs  places  et  (ie  leurs 
^ys^  ce  qui  est  proprement  faire  la  guerre  oâensivef 
dès  iànglaîs ,  demeurant  toiqourS'prës  dé  lenrtsi  cdies, 
^ain^  qu ils  ont  accoutumé,  sioccupassent  seulemeat 
tfc>£urnier1e;|xi8sarge  àtfuèlqne«petft  ooiiibre  de  vais- 
■seaux,  qui  né  laissent  pas  quelquefois  de  s'échapper 
cetîde  passerÂ  la  iavear  du/vent  et  par  quelque  sor- 
^ké%  emopequ%  soient  attendus  par  une  grande 
^flJOlte.  De  plus  p  qu'il  étoit.  encore  à  considérer  que^ 
r|nftnd  les  Espagnols  aùroient  envoyé  de  bonné  beorc 
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en  Flandre  le  secours  d'hommes  et  d'argent  qu  ils 
aviMent  destiné ,  ce  qa'ild  ne  manqneroient  pas  de 

faire  celte  année  pour  n'être  pas  surpris,  et  d autant 
plus  quand  ds  sauroient  que  ce  trailé  seroit  conclu  y 
ee  que  Ton  ne  pourroit  céler,  étant  (ait  entre  tant  de 
personnes ,  û  seroit  inutile  de  garder  le  passage. 
.  A  qmi  leadîts  Anglais  objectant  qn*ils  ne  pou  voient 
s'obliger  à  garder  leurs  côtes  et  celles  des  alliés,  et 
.  à  fermer  la  mer  aux  Espagnols»  envoyant  leurs  ar- 
mées au  loin  pour  attaquer  des  places,  il  leur  fut 
répondu  que  toute  la  flotte  d'Angleterre  ne  seroit  pas 
nÀsessaire  pour  cet  effet  ;  nKai8:qne,  selon  les  desseins 
et  entreprises  dont  Ton  demeureroit  d  accord  en  si- 
gnant le  traité ,  Von  conTÎendroit  dn  ncmtMre  des 

vaisseaux  qui  seroient  requis,  tant  d'une  part  que 
d'autre,  pour  la  prompte  exécution  desdits  desseins*; 

,  El  qu^an  cas  que  lesdits  alliés  joignissent  lenra 
forces  sur  mer,  celles  des  deux  Rois  seroient  com- 
mai^dées  par  nn  chef  de  leur  nation  au  nom  de  leurs 

maîtres-,  et  quant  aux  Hollandais,  Sa  Majesté  ne 
doutoit  pas  qu'ils  n  obéissent  aux  amiraux,  de  Leurs 
majestés.  • 

.Que  9  si  Tattaque  se  faisoit  sur  la  côte  de  Flandre , 
les  Anglais  en  étoient  si  proches  qu'ils  n'avoient  rien  à . 
*  craindre  pour  eux,  et  qu^en  ce  cas  Sa  Majesté  seroit 
'  contente  que  les  places  qui  ijeroient  prises  .fussent 
^  tonnes  et  gouwrnées  en  forme  de  républiqiie ,  par 
I  le  commun  avis  des  confédérés ,  comme  sont  les 
^  ]»ailliageseamnifiiis  eiitre  les  Suisses,  lesquelles  places 
^  ne  seroient  rendues  aux .  ennemis  par  un  traité  de 
^  paix  qneles  princes  Palatins  ne  fussent  rétabUa;  mois 
^   ils  ne  voulurent  se  rendre  à  ces  raisons ,  et  aimèrent 
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mieux  remettre  ceUe  aâkire  à  uac  conférence  corn- 
nmne  à  Hambourg  «  pour  dire  terminée  f^r  le  com- 
mun avis  des  confédérés.  Le  Roi  se  contenta  de  celte 
réponse  »  bien  qu'elle  fût  peu  convenable  ^  maie  il  ne 
voidoit  piB  les  presser  en  sorte  qu'ils  passent  se  ré- 
soudre à  rompre  et  à  se  joindre  au  roi  d'Espagne, 
par  désespoir  de  pouToir  rien  £ûre  titiléaietit  avee  le 
Roi  ;  mais  quand  le  sieur  Roo  ,  leur  ambassadeur ,  eu 
IraitaàHambourg  avec  les  Suédois,  il  ne  put  noa  plus 
convmiir  avec  eux  ^  vers  lesquels  toutefois  le  Rei 
faisoit  profession  de  les  assister.  La  volonté  du  roi 
d'Angleterre  n*ayant  jamais  été  d'agir,  en  qnelque  fit- 
conque  ce  fût,  pour  la  cause  commune,  laproposilioa 
qu'il  avoit  isûte  desdits  trente  -vmsseaus  aivoit  élé 
artifieieuse ,  pour  sembler  faire  quelque  chose  et  ne 
faire  rien  en  effet  ,  de  sorte  que»  lorsqu'il  vit  quon 
le  presseit  de  consentir  que  son  armée  navale  rendit 
quelque  service ,  comme  nous  avons  dit  ci-dessus , 
il  changea  de  propositioB  et  en  £t  une  nouvelle  y  qui 

étoit  d'elre  Introduit  au  traité  de  paix  avec  la  France 
et  la  &uèdey  de  sorte  qu'il  y  eut  union  avec  lea  tieis 
couronnes  pour  le  traité  de  paix ,  que  Tune  Be  le  pAt 
faire  sans  les  autres ,  pour ,  aux  dépens  de  Tune  et  de 
l'antre,  essayer  de  ravoir  le  Pak^mei  ou-  uiie«pârtit 
d'icelui ,  trouvant  bon  que,  pour  ce  sujet,  les  Frau- 
çais  rendis^nt  laLorraineet  lesSuédois  la  Pomiérewe) 
et  ainsi  Os  n'eosséntepporfcéque  de  k  confusion  m 
traité  de  paix,  favorisant  plutôt  les  ennemis  que  nous, 
priBcipaknent  silesdits  ennmis  témignoientuefinie 
point  de  diûiculté  de  rendre  le  Palatinat ,  pourvu  que 
lea  deux  couronnes  vonlmsent  rendre  la  Lomine  et 
le  Ptaiéranie^  ce  qu'ils  eussent  bieu  pu  faire ,  sachant 
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qa'dleft  étoimt  ré«alucss  de.  conserver  ces  deux  pro- 
vinces ,  et  ainsi  ils  eussent  attiré  les  Anglais  à  eux« 
Le  Eoi  en  donna  avis  au  siaur  d'Avaox,  son  ambat- 
eadeiir  à  Harabonrgf,  et  Ini  donna  charge  de  diver<- 
Ur  et  éloigner  uu  tel  traité  ;  mais  que,  s'il  n'en  pon- 
voit  venir  k  bout,  et  que  les  Suédois  y  gagnés  par  les 
offres  d'Angleterre,  se  résolussent  à  le  passer,  il  té- 
moîgoât  au  sieur  Salvius^  ambassadeur  de  Suède:, 

qu'il  éloit  prêt  à  y  entrer  au  nom  de  Sa  Majesté, 
vaoyennaut  qu'ainsi  que  les  couronnes  s'obligeroient 
à  ne  point  fiûre  la  paix  sans  la  restitution  du  Paiatnialy 
les  Anglais  voulussent  aussi  se  joindre  de  même  sorte 
aux  mtéréts  de  France  et  de  Suède  ^  qui  requëroient 
qu'elles  conservassent  la  Poméranie  et  la  Lorraine 5 
wsim$  its  ne  purent  rien  condnre,  parce  que  les  Sué- 
dois vouloient  bien  consentir  à  cette  union ,  sans  y 
ajouter  même  que  les  Etats  fussent  tenus  d'y  entrer 
gi  bon  ne  leur^sembloît;  mais  ila  vonloieot  que  les 
Anglais  leur  donnassent  un  secours  d'argent  par  an, 
non  tant  pour  les  grandes  somines  qu'ils  en  espéras* 
sent ,  que  pour  l'éclat  que  cela  eut  fait  \  à  quoi  le  roi 
d'Angleterre  ne. put  se  résoudre,  dont  le  Roi  ne  fut 
point  marri  \  car,  comme  la  restitution  du  Paladnat  et 
de  la  dignité  électorale  au  Palatin  »  que  le  roi  d'An- 
gleterre désicoit,  rendoit  la  paix  plus  difficile.  Sa 
Majesté  ne  fut  pas  fâchée  de  voir  cette  affaire  tirer  de 
longue ,  et  que  les  difficultés  qui  y  éloient  apportées 
de  la  part  des  Suédois  et  des  Hollandais ,  non  de  k 
sienne,  en  fissent  ditiérer  la  conclusion  jusqu'à  ce 
que  Von  vit  ee  que  Fon  ponvoit  espérer  de  la  paix 
ou  de  la  trêve. 
Cétoit  nue  chose  him  étrange  de  la  frésoi 
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dee  Aillais  «  fondée  sur  le  seul  besoin  qu'iU  voyoîent 

querun  cL  Tautre  parti  avoîciit  d'eux,  etia  crainte  que 
nous  avions  qu'ils  tournassent  leurs  armes  contre 
Boos,  se  joignant  à  nos  ennemis.  Le  roi  d'Angleterre 
avoit  plus  de  sujet  qu  aucun  de  faire  la  guerre  à  la 
maison  d'Autriche  ;  il  y  avoit  moins  à  craindre  ponr 
lui  en  cette  guerre ,  il  y  alloit  plus  de  son  honneur 
qu*à  aucun.  Néanmoins  pour  faire  quelque  petit  gain 
sordide  il  se  coiitratdtque  Ton  eut  cette  infSIme  opi- 
nion de  lui  y  qu  il  étoit  capable  de  s'unir  contre  son 
hooneor  aux  ennemis^  aûn  quW  le  sonflrit  être 
neutre,  et,  passant  plus  avant,  espëroit  encore  obtenir 
du  Roi  et  de  ses  alliés  que ,  pour  ne  le  désespérer 
pas ,  ils  lui  laisseroient  il  leur  propre  désavantage  ti^^ 
rer  profit  de  la  paix ,  sans  être  entré  dans  le  péril  de 
la  guerre. 

Encore  s^il  fnt  demeuré  dans  les  termes  de  la  neu- 
tralité, eÂt*on  moins  en  sujet  de  se  plaindre;  mais 

tous  les  jours  il  en  sortoit  et  favorisoit  ouvertement 
nos  ennemis ,  faisant  lâchement  »  contre  sa  parole  et  sa 
promesse,  escorter  par  ses  vaiiiseani  des  poudres  que 
les  Espagnols  envoyoient  en  Flandre ,  dont  ils  étoieut 
en  extréme  nécessité^  et  quand  on  lui  en  fit  plainte , 
il  lui  sembla  donner  une  excuse  légitime  quand 
il  dit  qu'il  avoit ,  pour  Tamour  de  nons,  refosé 
d'eu  vendre  auxdits  Espagnols,  bien  qu^ils  lui  en 
offrissent  plus  qu'elle  ne  valoit ,  mais  qu*ii  n'avoit 
pn  leur  refuser  Fescorte  de  la  leur  jusqu'à  Mitner; 
ce  que  néanmoins  il  savoit  qui  étoit  faux ,  et  que  sa 
flol^eles  avoit  conduits  jusqu'à  k  rade  de  Duakerqne* 
Néanmoins  le  reproche  qu'on  lui  fit  sur  ce  sujet  lui 

ayaa.t  fait  hpiA^,  û  témoigoa  i  notre  ambassadeur 


i|a*i}  ua  voiiIqU  V^W  f^ir?  tra^ ,  pi  «ntariser  qu'on 
portait  69  Fii^j^.rç  des  marchâmes  4e  conti^eha^4^, 
Sfiri(ittoi.iM>tri«  an^bas^iuleurjai  «ywl  r^éf^odu  qa%.ûfï 

qa'il  n'en  fût  plus  importuné  à  Tavepirllflilloit  qu  il  se 
liât  U&  m^f^^  i|M  déclaratjpn  publique  ^  ppurc^ 
q^'aitlrenent  9I  ne  poqrroit  fias  loî-même  rëpon4ril^ 
de  0#  paç  acçoirder  k  pe^mi^ioa  à  l^yepir  à  qual- 

cela  lui  ayai)t  proposé  de  défendre  le  tFansport  des 

Wcha|M(li^^9  4e  iconjtr4^aii4?  »  et  4^  plps  escorter 
9Vec  $es  nayireç  le$  vaisseaux  marchands ,  et  de  de<f 
Qieurer  d'aoqfHTii  qji^  €(SU&  d^  04  de  miS9$iepf s 
les  ËUiti  ]^  r^pcçnt^Wt  ep  la  leis  yi|iita$sen| , 
rejiÇi?  ii^Ue  propo^tiop  ^u^ique  trèf-j^st^e ,  et  que  ^ 
lorsqu'il  9vwt  h  gçeire  avec  rSiipagne,  siei  vaÎ9>isapi( 

étoient  accoutumés  de  visiter  ceux  de  nos  marchands 
^t  4e  ^^ft^qfu^F  Us  marchfiLndises  de  contrebande 
qv'iU  y  trpjavpifsnt ,  et  dit  conclosion  qu'il  ne 
{HoajiYoit  {^ifB  Witre  icbp^e  que  de  défendre  de  trans- 
porjter  uAh9$  marcbamlis^ ,  et  4'ëlablir  par  tow  lea 

ports  des  commissaires  pour  voir  si  l'on  ncn  cliargeoit 

ffM^  les  vgis^jsavi.  in^rçb^ud$  9  et  ae  leur  doa* 
ner  plus  d'e$aorte  sero^  ôler  à  FAngleterre  le  tiers  de 

son  revenu. 

Mais  tmili  C9  qu'il  offrait  étoit  inutile,  puisque, 

4ioi)obstant  sa  défense  et  ses  commissaires  ,  toutes 
choses  ae  ppuyo^i;i$  (ra^spojrter  fconme  auparavant 
en  donnant  de  ^argent  anxdtts  commissaires  ;  que  si 
ledit  Roi  eût  mari^hé  d lua  meilleur  pied  et  n  eût  point 
favorisé  les  Espagnols ,  on  les  eut  pins  facilement 
obligés  à  condescendre  à  traiter  sincèrement  de  la 
paix. 
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Sa  Majesté  (0,  cependant,  se  voyant  avoir  la  guerre 
avec  la  maison  d'Autriche ,  qui  entraiuoit  après  soi 
la  plus  grande  partie  de  tontes  les  puissances  de 
1  Europe ,  ayant  ses  Etats  situés  au  milieu  de  ses  en* 
nemis ,  et  étant  défendue ,  contre  toute  pensée  hu- 
maine, avec  tant  de  bénédiction  par  la  puissaui^e 
divine ,  que  tant  s'en  faut  que  ses  ennemis  pussent 
avoir  entrée  dans  ses  provinces,  qu'an  contraire  elle 
tes  attaquoit  dans  le  cœur  de  leurs  Etats,  reconuois* 
isant  ces  grâces  de  la  bonté  de  Dieu ,  et  recherchanl 
te  moyen  de  lui  rendre  quelque  digne  témoignage  de 
sa  gratitude  qui  parut  aux  yeux  de  tout  le  monde,  se 
résolut  de  coiisacrcr  à  Dieu  non-seulement  sa  per- 
sonne, mais  son  Etat*  Sa  Majesté  se  souvint  que  Dieu, 
qui  départ  Tesprit  à  tous  les  princes  de  la  terre  pour 
la  conduite  de  leurs  peuples,  avoit  voulu  prendre  uq 
soin  si  spécial  et  de  sa  personne  et  de  son  Etat ,  qu'il 
ne  pouvoit  considérer  le  bonheur  du  cours  de  son 
règne ,  sans  y  voir  autant  d'effets  merveilleux  de  sa 

Lonlé  ([lie  d'aecidens  qui  le  pouvoient  perdre  -  lors- 
qu'il ëloit  entré  au  gouvernement  de  sa  couronne,  que 
la  foiblesse  de  spn  âge  avoit  donné  sujet  à  quelques 
mauvais  esprits  d'en  troubler  la  tranquillité,  mais 
que  cette  main  divine  avoit  soutenu  avec  tant  de 
force  la  justice  de  sa  cause,  que  Ton  avoit  vu  en 
même  temps  la  naissance  et  la  iin  de  ces  pernicieux 
desseihs  -,  qu^en  divers  antres  temps ,  Fartifice  des 
hommes  et  la  malice  du  diable  ayant  suscité  et  fo- 
menté des  divisions  non  moins  dangereuses  pour  sa 
couronne  que  préjudiciables  au  repos  de  sa  maison, 

{i)  Sa  Majesté  :  Ce  morceau  se  troure  à  peu  près  dans  les  mcrttri 
ternies  dons  le  livre  pr^ceiicoi. 


a  lui  avoit  plu  en  dctourner  le  mal  avec  autant  de 
<iûuceur  qjue  de  justice  ^  que  la  rebeiUoa  de  Thériisie 
^yant  aussi  formé  un  parti  dans  FEtat ,  qui  n*avoit 
autre  but  que  de  partager  sou  autorité ,  il  s'étoit  servi 
de  lui  pour  en  abattre  Torgueil ,  et  avoit  permis  qu  il 
eût  relevé  ses  saints  autels  en  tous  les  lieux  où  la 
Violence  de  cet  injuste  parti  en  avoit  ôté  les  marques^ 
qne  ,  s'il  avoit  entrepris  la  pM)tection  de  ses  alliés ,  il 
avoit  donné  des  succès  si  heureux  à  ses  armes,  qu'à 
la  vue  de  toute  rËurope,  contre  Tespérance  de  tout 
le  monde,  il  lesav.oit  rétablis  en  k  possession  de  leurs 
Eiats  dont  ils  avoient  été  dépouillés  ;  que  »  si  les  plus 
grandes  forces  des  ennemis  de  cette  couronne  s'é* 
toient  ralliées  pour  conspirer  sa  ruine,  il  avoit  con- 
fondu leurs  ambitieux  desseins  pour  faire  voir  à  toutes 
les  nations  que  ,  comme  sa  providence  avoit  ioudé 
cet  Etatisa  bonté  le  conservoit  et  sa  puissance  le 
défendoit ,  et  que  tant  de  grâces  si  évidentes  méri- 
toient  une  reconnoissance  prompte  de  sa  part  ver$ 
la  bonté  de  Dieu ,  tant  pour  le  rendre  digne  des  biens 
qu'il  en  avoit  reçus  que  pour  lui  faire  attendre  avec 
assura&ce  la  paix  qu'il  4ésiroit  avec  ardeur ,  poiij^  eu 
faire  goûter  les  fruits  aux  peuples  qui  lui  étoient 
commis ,  se  prosterna  aux  pieds  de  la  Majesté  Divine 
que  nous  adorons  en  trois  personnes^  à  oeux  de  la 
^inte  Vierge  et  de  la  sacrée  croix,  où  nous  recevons 
Taccomplissement  des  mystères  de  notre  rédemption 
par  la  vie  et  la  mort  du  fils  de  Dieu  en  notre  cbair» 
se  consacra  à  la  grandeur  de  Dieu  par  son  fils  ra* 
Laissé  jusqu'à  nous  ,  et  à  ce  fils  par  sa  mère  élevée 
jusqu'à  lui,  en  la  protection  de  laquelle  il  mit  parti-- 
cuUèrement  sa  personne ,  son  Etat ,  sa  pouroune  et 
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touÈ  ses  sujets,  pour  obtenir  par  ce  iBoyen  celle  de  la 
Sâhite -Trinité  pai'  sôii  kiterCêëÉldn ,  et  de  totrt«  h 
courcélééte^|ï)ar  sOu  autorité  et  exemple.  Et  cstimaiït 
qUé  S6S  ïDiaiûs  û'éiùiéûl  pas  aMez  pùres  pour  préseir-^ 
tet  éeÉ  oflrdndéâi  k  U  ptirétë  même,  elle  ctttl  ^ucfceilès 
(}Uï  atoient  été  dignes  dé  \à  porter  lés  rendroient 
kd^éâf agréables,  ét  quer c^étoif  chdée bien ràisdttM- 
ble  que  la  trés-saintë  Vierge ,  ayant  été  inéJiatrice 
dé  éesl  Bieixfaiu,  le  f&t  éticdré  dë  Èûé  slCÛôûè  de  grâeeïf  ; 
et  pour  ce  sfijet  Sa  Majesté  déclarsÉ  cjite ,  prenant  h 
trés-saihte  et  très^gloneuse  Vierge  pour  protectrice 
spéeiale  de  éôH  rôytittttëj  eWë  lai  dMsâcrôh  pstrticà^ 
lièrement  sa  personne,  son  Ëtat  et  É2t  Ronronne  et  ses 
sujets ,  là  ^bpplim  de  lùi  vùtûùit  inspit^er  ûUé  A 
sâiftte  coùJuite  ,  et  defeudre  âVéC  tstrtt  def  soin  ce 

royaume  contre  Teffort  de  tons  ses  eanemis,  que, 
ibii  quil  sdufftft  I6  Ûékix  dé  h  guetté ,  Oit  joùft  d^  \à 
doucetii'  dé  )à  pàit  qtie  Sa  Majesté  dehiaùdéit  â  Dieu 
de  totit  8oh  cô^i",  it  iier  sorth  ^tMUt  déà  vôiés  dé  it 
grâce  qui  coaduiserit  à  celles  de  la  gfoire ,  et  qu  alîtt 
4aé  la  postérité  ùé  pilt  màiiquei'  à  Sùivre  èes  volontés 
feri  ëê  â^njet,  pour  ttôflumetitef  nislrqae  immortelfe  de 
là  cotiâécratiou  présente  qu  eile  faisort ,  élle  feroit 
céiùitrtii^é  de  ïrottveàii  le  ^iMfd-iutél  âti  FégHsé  ek^ 

thédi  alér  de  Paris  ,  âtéc  uhe  imàf^e  de  h  Vierge  ,  qtf 

tiendtoit  entre  ses      celte  dé  son  préeîetix  Fit^  des- 

ééndu  de  la  cioix*  que  Sa  Majesté  sci  olt  rcpicseaic^^ 
âùl  pieds  et  du  fils  et  de  ia  mère ,  comme  leur  ofirâat 
isL  ednrotitie  et  sàn  sceptre  ;  r}u'il  côntioit  îe  ^af 

arôhevêque  de  Paris  que  tous  les  àns  ,  le  jour  et 

fête  de  l'Assomption ,  il  fit  faire  cjoinittémoi^atioii  de 

celte  présente  dcclaralioa  a  la  grand'mcssc  qui  se 


diroit  en  âott  église  calhëdrale  et  qu'après  les  vêpres 
dodU  j#tir ,  il  fit  ûiiliiM f«rd6MëQii  éii  lidiie égtiie^ 
h  UqttfiWe  t^sistëtùiènî  toutes  les*  compagnies  somve- 
r^es  et  le  corpg  de  rflle  ^  ttèé  pireâle  céréiMitte 
que  l^tte  ^  é'ôbservoit  aut  processions  générales 
F^tld  solennelles^  ce  quU  désiroit  aussi  étie  iàûl  ea 
tMM  le^  églises ,  tant  patc^îsllé^  <fM  céMes  dès  ifio*  • 
nastères  de  ladite  ville ,  faubourgs  et  en  toutes  les  •  ' 
▼2tie9,  bta^gâf  él  «iUÉge»  dàdil  dioeèM  de  Parittf 
e^fflioftant  pareillement  tous  les  archevêques  et  ëvé- 
ques  de  sou  royaume  »  défaire  téUhfet  iâ  tikèwate  BCh 
IcfAUlfé  èn  leurs  églises  épiscopales  et  autres  églises 
de  leurs  diocèses  ;  eitteudaat  qu  à  ladite  céifémoai^ 
iM  cotxtê  de  parieiHent  et  atrtrèi  ctrtÊijptipneÈ  êotrf^' 
raines  ,  et  les  principaux  offiders  des  villes  y  fussent 
pqréaeoa  :  et  d'autant  qu'il  y  atoit  plurienr»  ëglieeaf: 
dpfscopales  qui  rt'éloient  point  dédiées  à  la  Vierge, 
il  exhortoit  lesdits  archevêques  et  éf éqneâ  eu  ee  eaa 
de  lui  dédier  là  pfîneifMrkf  chapelle  desdites  églises  ^ 
pour  y  être  faite  ladite  cérémonie ,  et  d'y  élever  ua 
aulet  «vee  tta  MMMat  eenimMiMe  à  mia  aeiioii  ai 

célèbre,  et  d  admonester  tous  ses  peuples  d avoir  une 
dévotîoii  pmieQlière  à  lai  Vierge^  d'imptoraren  c«  joov. 
sa  protection,  afin  que  sous  une  si  puissante  patronne^ 
son  royaume  tài  k  eou?ert  de  touiea  les  entreprisea^ 
de  sM  enAemis ,  qu'il  jouît  loiigtteNlent  (dPme  bonne» 
paix,  que  Dieu  fût  servi  et  révéré  si  saiu^tement que 
Sa  Majesté  et  ses  rejets  fiMsentairftver  heareosettênt: 
à  la  dernière  lin,  pour  laquelle  nous  avions  lottaété^ 
créés. 

Cette  prière  du  Roi  fut  bien  rc'conipensée  de  la 

divine  boulé  j  car  au  milieu  dee  travaux  «t  des  90iM> 
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liont  de  Sà  Majesté  en  oette  guerre ,  dont  elle  détt-t 
roit  la  fia  pouf  la  gloire  de  Dieu  »  le  repos  de  la  chré-.. 
tienté  et  le  soulagement  de  son  peuple  ^  auquel  elle 

postpoâoiisa  gloire  et  raccioissemeut  de  sa  grandeur, 
Siéu  liû  donna  la  consolation  de  voii:  ^ccoucker  heun 
reusement  la  Reine  »  de  se  voir  père  d'vn  fils  cfui 
serait  un  jour  héritier  dç  ses  vertus  et  s  assiéroit 
après  lui  dans  le  trâne  de  ses  pères.  Biea  qu*joji  eûl 
depuis  plusieurs  mois  toutes  les  apparences  que  les 
in4decto&  pouvoient  désirer  de  la  grossesse  de  U 
Reine  ,  on  ne  s^en  pouvoit  clairement  assurer ,  tant  à 
qi^use  qu'on  le  d^siroit  trop  ^deonn^nt  que  pource 
'  que  depuis  vingt*deux  aus  les  vceux  de  tout  le  roy  aupae 
ne  lavoient  pu  obtenir  de  Dieu,  plusieurs  personnes 
pauses  et  religieuses  l'a  voient  prédjit  à.  la  Rei^e  U 
y  avoit  long-tcQips ,  mais  on  inlerprétoit  plutôt  leurs 
paroles  à  un  désir  ardent  qu'ils  en  avQÂ^nit  qju'à  une 
lumière  qu^ils  en  eussent  reçue  de  Dieu.  Un  simple 
Uomme  qui  gardoit  les  troupeaux»  ^ommé  Pierre 
Roger  ,'dii  village  de  Saini^rOeneviève-des^Bois  ,:ltti 
prëdii  qu'elle  a^^coucbei  oit  le  4  septembre  :  elle  sentit 
les  préwièrjesdbaleiirs^de  r^coucbement  surl^  oiuo 
heures  du  soir  ^  mais  elle  n'accoucha  que  le  lende-e 
main.Âur  deux  heures  du  matin ,  ayant  été.déli-r 
"^rée  avec  peu'de:  doulcfur^  il  fut  dès  Theure  mâme 
ondoyé  par  le  pre^uier  aumoi^ier  du  Roi,  et  mis  euitro 
les  miuns     Jac  ttiatyquis^  douaijrière  de  J^anssac  ^  sa 

gOuveniaiiLe.  Sa  Majesté,  qui  y  étoit  prcseiUe,  ea 

rmlit  graines  à  Diw  avec  une  d^vot^ou  extraordi*. 
naire,  selon  la  grandeur  du  bienfait  qulllui  dëpartoit 
eu  cette  occasion  et  à  son  royaun^ie  ^  il  eu  eavoys^ 
,  incûulliiveut  dooja^  avis  par  tou^s  ses  prqviwes  „ 


D£  AIGH£Li£U«  [l638j  535 
leur  mandant  que,  comme  il  avoit  toujours  jreconnu 
le  bonheur  9  les  avantages  et  la  gloire  dont  la  France 
Joaissoit  depuis  son  règne  pour  auttot  d'effbts  de 
lassislançe  divine,  qui  avoit  rendu  son  Etat  le  plus 
florissant  et  le  plus  victorieux  de  la  chrétiepté»  il 
rgponnoissQit  lors  visiblement  par  la  naissance  d'un 
dauphin ,  que  Dieu  prenoit  plaisir  à  combler  de  bé- 
nédictions sa  personne  et  son  royaume;  et,  dans  Ji'excèa 
^  de  sa  joie  de  voir  Tun  de  ses  plus  ardens  désirs  ac^ 
compli ,  il  n'y  avoit  rien  qui  le  touchât  davantage  que 
lespérance  dans  laquelle  il  ëtoit  que  cette  nouvelle 
faveur  du  Ciel  seroit  suivie  de  toutes  les  autres  qu'il 
pouvoit  souhaiter  pour  une  parfaite  prospérité  dans 
son  royaume ,  et  que ,  si  les  troubles  du  dedans  ou  du 
dehors  lui  avoient  causé  et  à  ses  sujets  quelques  pèines 
sQuûrançes ,  ce  ne  seroit  que  pour  leur  faire  goûter 
avec  plus  de  contentement  le  fruit  de  tous  leurs 

travaux,  et  faire  voir  cjuils  n'avoient  pas  été  moiua 
heureusement  que  raisonnablement  employés^  et  par-* 
tant  qu'il  les  exhortoit  de  rendre  grâces  à  Dieu, 
chanter  le  71?  Dmm^  faire  tirer  le  canou  et  rendre 
tous  les  témoignages  de  réjouissance  qu'il  leur  seroit 
possible,  conviant  un  chacun  à  prier  la  divine  bonté 
de  conserver  longuement  et  Étire,  prospérer  '  cetle 
créature  qu'elle  avoit  mise  au  monde,  lui  inspirer 
et  lui  donner  les  moyens  de  l'élever  et  Tinstiuire 
en  sa  crainte  et  pour  sa  gloire ,  et  de  faire  que  loules 
ses  act^ns ,  avec  celles  de  Sa  Majesté  ,  fussent 
toujours  conformes  ^  ses  saints  couunandeiuefts  <ft 
volontés.  \  '  ' 

On  ne  vit  jamais  de  si  grandes  réjouissances' eu 
France  que  pçar  çette  nouvelle  gvAce  de  pieu;  le« 


petilsct  les  grands,  le  peaple,  la  noblesse  et  le  clergé, 
iai  en  reodoieat  lous  à  l'euti  Mille  àcliouds  de  gi âe^^ 
cbms  leë  tille»  ist  n'éto^m  tpië  (mùaê  MS  fxAicftf  ifatf 
âiaisoQs^  où  tou»  vefiahs  étaient  Ifsitéd  avec  opu- 
ktkêé  i  mië  fête  ââri  fà&êë&th  j0urs^  dââs  Mito  éâ 
Paris,  et  îl  sembloit  quun  ehalctin,  qui  auparatant 
se  filaîgiMttt  dedcAisif  ge$  qdé  là  guéfre  &ëc€»sair«rMfil 
ippôf-te,  eût  trouvé  son  remède  ert  la  natssaftce  de 
ce  dauphin^  qui  leur  sembloit  àjQSte  titre  leur  être 
d€lftii4  de  DIm  utte  pétrfè  ûë  aa  bëriédîeliotf 
sur  le  iioi  et  se^  conseils  en  cette  guerre ,  ptrisqti'au 
tnUieH  Ûû  décTÏ  q«é  sesr  eunciMi»  pAr  Itutë  twièà  H 
leurs  artifices  ordinaires  en  faisoient ,  Keti  avait  ac- 
ùmBfii  leê  déétà  de  lif  France ,  tLptès  vingt-^deux  m 
Ûë  v^M  ët  de  prières ,  en  défif^Mït'  m  Re)  ft  Ml 
Etal  c^  contentelfteat  inespéré  comme  aù^  arrlie  et 
un  gagé  néstitfé  qu'il  dtoneréfft  bietAdtt  piti  lâ  Ftafieéf 
k  toute  la  chrétienté,  l'accomplissement  et  le  comble 
de  mm  làeu  i  qui  éldit  fai  pâîx  gënér^l^r  m  kqueUe 
«H  ^acufi  peut  vivre  avec  assurance  de  ce  qui  lui 
appartient  ^  et  lui  aenibloit  à  bon  droit  que  la  grao-' 
éNtf  de  oe  pifinee  ^éiî  présagée  pat  les  deM 
tiétoires  signalées  que  peni  de  jours  avant  qu'il  na- 
4fAitf  IKei»  tvoift  dastnéès  aut  armé^  navaAesi  dtt  Reî 
sur  les  deux  mers  Méditerranée  et  Océane  ,  par  les- 
quelles ces  deux  mers  sembkient  aveir  rendu  hem* 
nragei  ee  dâtiphiti  royal  à  sa  naissance. 

Le  cardinal ,  qui  éloit  encore  en  Picardie  où  le 
sRoài'atoîC  laissé  en  ^  absence  ,  en  ayanf  en  Yxfh 
par  le  sieur  de  La  Chesna}?e  ,  (jue  Sa  Majesté  lui  avoit 
loivoyë,  ki  fit,  par  Texcès  de  k  joie  qu'il  ea  rectft» 
un  $i  beau  prciieut,  que  le  Roi  le  lui  voulut  faire 
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garder  de  peilr  ^u'ii  né  le  perdit,  diiaitf  ((bLiX  tLétk 
a  voit  jàtt^AÉ  iuM  en  éé  pittîniàine. 

Dès  que  k  Reine  le  put  lever,  elle  pria  Fëvé(lue 
êë  IMièM  âe  éirè  Ut  Mkité  ine^e  M  fSi  éfamibre, 

etî  laquelle  afprès  roflferle  elle  vint  k  Taftlel ,  se  mit 
è  genMx  ieaAHî  entre  l^nlf  le^  ptéiùices  de  âotft 
ttiâfi'îage  ,  et  cri  fit  ùne  oblation  à  Diexï,  afin  qu^il  fût 
à  lui  dèd  lèé  ^remiérd  joars  dt  sat  tie  par  le  doa 
qu*èl)é  Imettftrddlf ,  leqtfeléUe  cottfiriùft  k  ^ittie 
Mttitantàoa  qu'elle  reçut  Mret  utïe  gfâilde  profusion 
dé  Ikmea  et  d'eHe  et  de  tûni  àeat  qûi  y  âsfsîfftdlettt. 
*  Ttma  ies  rois  ét  grands  princes  de  h  chrétienté , 
kerÉiid  eeilx  de  la  teaisdii  d'Autriche,  emrqyërent  â'en 
cèfljeHiit  âvec  le  Roi.  Plusieurs  peuples  et  ëtrâitgetrf 
etl  firent  dei  réjotûssanoe.^  pabliques ,  et  rendûient 

gtim  k  Dieu  ^  et!  eMre  atrf^es,  la  tille  de  Hamlitmrg, 

qui ,  nonobstant  toutes  les  menaces  du  roi  de  Hongrie 

dë  lu  mettrè  àtt  hkà  de  l'Etttpîre,  aveit  ecmservé 

notre  ambassadeur  chez  elle  ,  fit  tant  de  dëmonstrâ- 
tiùûi  de  joie ,  cfae  le  diear  Kùrtz ,  vice  -  chancelier 
dodk  ^réteitdu  EttperMf ,  Uttt  tU  fit  iréproebér  et 
plainte. 

Sà  Majesté  prit  ItMHhififtent  tësolatidii  de  tànYtet 

le  Pape  d'être  parrain  de  ce  dauphin,  Vraiment 
dannéf  et  de  pred^er adon  que  la  di8positk)n  en  la- 
<}tfellé$e  tr<!rtiyefoit  Sa  Sàtîntetéïe  fM>nstettroit,  cette 
cérémonie ,  qui  eût  été  iaite  bien  mieux  et  avec  plus 
de  xèle  dKti»  lai  piAx  (|tie  daM  la  guei¥e ,  A  cé  il^eût 
été  la  passion  qu  elle  avôit  de  voir  bientôt  la  fin  de 

ceUe-ei ,  et  Fétàfbliasexireirt  zssttté  de  eeHe^^Ià; 

Pour  cet  effet,  Sa  Majesté  jugea  que  le  Pape  én-** 
veyatit  ett  France  un  légat  pour  tenir  M.  leDaopIiin 
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eu  soa  nom,  il  pourrolt  être  utile  à  ravanceineat de 
la  paix ,  portant  des  ordres  de  Sa  Sainteté  qui  poor« 
roient  faciliter  les  diilicultës  qui  s  y  rencouU  oient. 
Son  iateotioa  n'ëtoit  pas  que  Sa  Sainteté  prît  un  des 

c;u"dinaux  qui  cioleiit  eu  iM'aiicc  pour  le  faire  It-^gat,  | 
ainsi  que  le  cardinal  de  Joyeuse  Tavoit  été  au  bap-  \ 
téme  da  Roi  ;  car,  en  ce  cas,  une  telle  résolution  n*eât 
pu  servir  de  rieu  à  la  paix  ,  mais  bien  un  Italien  qui 
eût  toutes  les  qualités  qu'il  falloit  pour  se  mêler  d'aoe 
telle  négociation.  Sa  Majesté  estimoit  que  le  cardinal 
Antoine ,  étant  neveu  de  Sa  Sainteté ,  eût  été  le  plus 

piopre  pour  se  Lleii  acquitter  cFune  telle  coramissioii; 

mais  la  déclaration  qu'il  avoit  faite  détre  serviteur 
de  la  France ,  et  le  peu  de  confiance  que  les  Espa«- 
gnols  avoient  eu  lui ,  sembloieut  être  obstacles  pour 
empêcher  qu'elle  n'eût  tout  le  fruit  qu'on  pourroit 

désirer. 

Sa  Majesté  eut  été  bien  ^ise  que  Sa  Sainteté,  étant 

couviée  à  être  parrain,  eût  voalu  faire  le  sieur  Ma- 
zarin  cardinal  pour  être  légat ,  jugeant  que  son  avan- 
cement eût  pu  être  utile  pour  le  bien  de  ses  afiatres 
à  Rome^  mais  il  uy  avoit  pas  dapparence  que  le  car- 
dinal Barberin,  qui  jusques  alors  avoit  refusé  la 
nonciature  de  France  audit  sieur  Mazaiin ,  quelque 
instance  quW  eût  faite  auprès  de  lui ,  l'eût  fait  faire 
cardinal,  quelque  prétexte  qu'eu  pût  prendre  ,  Sa 
Majesté  n  ayant  pas  des  raisons  si  fortes  de  presser 
le.  cardinalat  que  la  nonciature  \  elle  commanda  à 
son  ambassadeur  de  traiter  cette  aflaire  avec  toute 
l'adresse  qu'il  pourroit  ,'et  essayer  d'en  tirer  Tavan- 
t9ge  qu  il  lui  seroit  possible. 

Kotts  finirons  ici  heureusemeat  cette  année  »  nous 
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apprêtant  à  dire  la  suite  de  la  guerre  en  Tannée  sui- 
vante (0,  en  laquelle  le  Roi  aura  encore  plusieurs 
avantages  sur  ses  ennemis ,  que  la  furepr  plutôt  que 
la  chaleur  d'unejuste  colère  transporte  et  éloigne  de 
toutes  justes  conditions  de  paix.  Je  dirai  seulement  ,^ 
avant  que  de  finir,  que  le  parlement  de  Paris,  abusant 
et  de  Tëtat  des  affaires  du  Roi  occupé  à  une  grande 
guerre,  et  de  sa  bonté,  se  montra  si  peu  obéissant 
à  SCS  comraandeiiiens,  q\i'ii  obligea  Sa  Majesté  à  user 
vers  eux  d'uneplus  granderigueurqu'il  n'avoit encore 
fait  par  le  passé;  à  quoi  néanmoins  elle  ne  se  résolut 
que  par  l'avis  de  tout  son  conseil,  qui  lui  remontra 
qu'il  étoit  besoin  d*u$er  de  son  autorité  plus  que  ja^ 
mais ,  pource  que  le  moindre  échec  qui  y  arriveroit 
donneroit  lieu  à  beaucoup  d'autres  d'entreprendre* 
Pour  cet  effet  Sa  Majesté  interdit  toute  la  troisième 
chambre  des  enquêtes ,  qui  furent  bien  étonnés 
d'abord  de  ce  commandement,  mais  néanmoins  obéi- 
rent. Il  fut  aussi  fait  commandement  à  ceux  d'entre 
eux  qui  s'étoient  le  plus  échappés  contre  l'autorité 
royale  de  se  retirer,  et  furent  arrêtés  et  envoyés 
eh  divers  lieux.  Les  principaux  étoient  les  prési* 

dens  Barillon  et  Champion L,  et  les  conseillers  Thi- 
beuf ,  Se  vin  et  Salot.  Ainsi  le  Roi  les  mit  à  la  raison, 
et  pourvut  à  l'avenir,  par  l'exemple  de  ceux-ci,  à  ce 
que  les  autres  demeurassent  dans  les  bornes  de  leur 
devoir. 

(i)  En  Parmée  suiuanle  :  Il  parolt  qne  ce  projet  de  coniioiiaiioii 
point  ëtë  mis  à  exccu(ion.  11  est  certain  du  moioB  qae  !•  manatcritM* 
tikgrapbe  s'arrête  à  b  fio  de  Taimee  i63S. 

*  FIN  DES  MÉMOIRES  DE  lUCHEUEU. 
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